
        
            
                
            
        

    



PROLOGUE


 


 


Journal
intime 


27 août
1968


Ils
viennent de découvrir le corps. Ils n’ont pas été aussi rapides que prévu. Nous
les avons surestimés. Mais les policiers n'ont pas notre intelligence. Personne
ne l'a.


Sur le
trottoir, nous avons tout observé. Quelle scène lamentable ! Des adultes en
larmes vomissaient dans les buissons. Ils couraient dans tous les sens,
piétinaient l'herbe et cassaient les branches des arbustes. Ils ont invoqué
Dieu, mais Dieu ne leur a pas répondu. Rien n'a changé. Aucun éclair lumineux
n'est tombé du ciel. Personne n'est apparu pour leur expliquer le comment du
pourquoi. Les bras écartés et les pointes de pieds en l'air, Ricky Meyers était
bel et bien mort.


Du
trottoir où nous étions, nous avons vu arriver l'ambulance, les voitures de
police et les habitants du quartier. Nous sommes restés dans la foule mais
personne ne nous a vus, personne ne nous a regardés. Ils ont pensé que nous
n'avions aucun intérêt. Ils n'ont même pas fait attention à nous. Mais nous
sommes au-dessus d'eux, invisibles. Ils sont aveugles et stupides, et ils ont
confiance. Ils n'auraient jamais eu l'idée de nous jeter un seul regard.


Nous
avons douze ans.
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12
janvier 1994. Premier jour 


Deer
Lake, Minnesota 


17 h
26, -  5 °C


Josh
Kirkwood et ses deux meilleurs copains déboulèrent en trombe du vestiaire et se
jetèrent dans l'atmosphère sombre et glaciale de cette fin d'après-midi en
criant à tue-tête. En bas des escaliers, ils abandonnèrent leurs sacs de sport
et s'élancèrent en brandissant leurs crosses de hockey. Ils étaient les Trois
Amigos, hurlant et riant, tapant dans des ballons confectionnés avec des
anoraks aux couleurs criardes et des bonnets fluorescents roulés en boule.


Les Trois
Amigos. C'était le père de Brian qui leur avait donné ce surnom. La famille de
Brian avait déménagé de Denver à Deer Lake et son père était resté un vrai fan
des Broncos. Il racontait que l'équipe des Broncos avait des joueurs appelés
les Trois Amigos et qu'ils étaient imbattables. Josh était un fan des Vikings.
Toutes les autres équipes n'étaient que des bandes d'incapables, sauf peut-être
les Raiders parce que leur tenue était vraiment super. Il n'aimait pas les
Broncos, mais il aimait bien leur surnom : les Trois Amigos.


— Nous
sommes les Trois Amigos ! hurla Matt en dévalant le talus.


Il rejeta
la tête en arrière et se mit à hurler comme un loup. Brian et Josh l'imitèrent
et leur cri emplit la nuit froide.


Brian fut
pris d'un fou rire incontrôlable. Matt s'écroula à la renverse et se mit à
gesticuler dans la neige comme s'il voulait remonter la pente à la nage. Josh
s'ébrouait comme un jeune chiot. Olsen, leur entraîneur, sortit de la
patinoire.


Bien que
vieux — il avait au moins quarante-cinq ans ! —, un peu gras et complètement
chauve, Olsen était un excellent entraîneur. Bien sûr, il s'emportait et criait
fort, mais il riait aussi beaucoup. Au début de la saison, il avait prévenu ses
élèves que s'il se montrait trop dur, ils devraient lui rappeler qu'ils
n'avaient que huit ans. L'équipe avait désigné Josh pour cette tâche. Il était
cocapitaine, un grade dont il était extrêmement fier, même s'il n'en laissait
rien paraître. « Personne n'apprécie les vantards, répétait tout le temps sa
mère. Si tu prends tes responsabilités et que tu fais bien ton travail, il n'y
a aucune raison de se vanter. »


Olsen
descendit quelques marches en tirant sur les oreillettes de sa casquette de
trappeur. Son nez était rougi par le froid. La buée qui sortait de sa bouche
flottait autour de son visage.


— Hé
! les garçons ! Vous avez tous quelqu'un pour vous raccompagner ?


Ils
répondirent tous à la fois, se disputant pour attirer sur eux son attention.
Olsen se mit à rire et agita sa main gantée pour calmer leur frénésie.


— O.K.!
O.K.! Si vous avez trop froid, la patinoire reste ouverte. Si vous voulez
téléphoner, Olie est à l'intérieur.


Puis,
après un dernier regard affectueux à ses troupes, il s'engouffra dans la
voiture de sa petite amie. Comme chaque vendredi soir, ils allaient dîner en
ville à l'Auberge de Grand-Mère.


Les
voitures grondaient sur le chemin circulaire qui entourait la statue de Gordie
Knutson. Les portes claquaient, les pots d'échappement crachotaient. Les
enfants lançaient leurs crosses et leurs sacs dans les coffres et
s'engouffraient dans les voitures où les attendait leur père ou leur mère à qui
ils racontaient, leurs exploits sportifs sans reprendre haleine.


La mère de
Matt arriva. Le gamin ramassa ses affaires et déguerpit en lançant un dernier « salut »
derrière lui. Sa mère baissa la vitre du passager et se pencha vers Josh et
Brian.


— Quelqu'un
vient vous chercher les garçons ? 


— Ma mère
va arriver, répondit Josh, brusquement impatient de la voir.


Elle
devait le prendre en rentrant de l'hôpital. Ils s'arrêteraient pour acheter une
pizza. Elle lui poserait des tas de questions sur l'entraînement et voudrait
tout savoir. Pas comme papa. Ces derniers temps, celui-ci faisait seulement
semblant d'écouter. Il arrivait même qu'il se mette, en colère contre Josh pour
qu'il se taise. Il s'excusait toujours, mais Josh en était quand même
malheureux.


— Moi,
c'est ma sœur qui vient, cria Brian. Beth, Tête-de-Veau ! ajouta-t-il à voix
basse alors que Mme Connors démarrait.


— C'est
toi la tête de veau, le railla Josh en lui donnant une bourrade.


Brian rit,
dévoilant trois trous dans sa gencive à la place de ses dents de lait. Puis il
ramassa une pleine poignée de neige et l'envoya dans la figure de Josh avant de
faire demi-tour et de franchir le trottoir enneigé en courant. Sans ralentir,
il grimpa les marches et fila le long du bâtiment de brique. Josh lâcha un cri
de guerre et s'élança à sa poursuite. Ils furent aussitôt tellement absorbés par
leur poursuite que le reste du monde cessa d'exister. Ils couraient l'un
derrière l'autre et s'envoyaient des boules de neige. Après une attaque
couronnée de succès, les rôles s'inversaient et le chasseur devenait le gibier.
Si le chasseur ne pouvait trouver sa proie avant d'avoir compté jusqu'à cent,
celle-ci -marquait un point.


Josh était
excellent à ce jeu. Il était petit et malin, une combinaison qui le servait
parfaitement dans les jeux d'attaque. Il toucha Brian à la nuque, fit aussitôt
demi-tour et s'enfuit. Avant que Brian ait eu le temps d'enlever la neige qui
dégoulinait dans son cou, Josh s'était caché sous les gros tuyaux de chauffage
regroupés derrière le bâtiment. Josh regarda Brian s'aventurer avec précaution,
une boule de neige dans une main, reculer devant la pénombre puis faire
demi-tour. Il sourit. Il avait trouvé la meilleure cachette de tous les
temps !


Brian
retourna vers la haie envahie de mauvaises herbes qui longeait le parking et
séparait la patinoire du terrain de foire. Il espérait que Josh n'avait pas
dépassé les haies. Le terrain était l'endroit le plus sinistre du monde à cette
époque de l'année. Les vieux immeubles désertés dressaient leurs silhouettes
noires et le vent soufflait en rafales lugubres autour d'eux. Un klaxon
retentit et Brian fit volte-face, le cœur battant. Il poussa un grognement de
déception en reconnaissant la voiture de sa sœur.


— Brian
! s'écria-t-elle, dépêche-toi ! J'ai un cours de théâtre ce soir.


— Mais...


— Il
n'y a pas de mais ! lui jeta Beth. Allez ! Grimpe en vitesse !


Brian
lâcha un soupir puis laissa tomber sa boule de neige. Il se traîna jusqu'à ses
affaires et attrapa mollement son sac et sa crosse. Beth enclencha une vitesse
et fit mine de partir. Oubliant instantanément son jeu et le dernier des Amigos,
il se rua vers la voiture.


De sa
cachette, Josh avait entendu la voix de Beth. La porte de la voiture claqua et
le moteur fit une embardée. Tant pis pour le jeu. Il sortit et revint devant le
bâtiment. Le parking était vide à l'exception de la voiture d'Olie, une vieille
camionnette rouillée. Le prochain entraînement ne commençait pas avant une
heure. Le chemin était vide. La neige scintillait sous l'éclairage de la rue.
Il était 17 h 45.


Josh
scruta l'obscurité en espérant découvrir la voiture de sa mère. Mais les seules
lumières étaient celles qui provenaient des fenêtres des maisons sur le bord de
la route. Leurs habitants n'allaient pas tarder à dîner. Dehors, on n'entendait
que le bourdonnement des lampadaires et le vent froid qui soufflait à travers
les branches des arbres dénudés. Le ciel était noir.


Il était
seul.


 


Hôpital
de Deer Lake


17 h
17,  -5 °C


Elle était
presque partie. Elle avait déjà passé une manche de son manteau, son sac était
sur son épaule, elle tenait ses gants et ses clefs de voiture dans la main.
Elle traversa rapidement le hall vers la porte ouest de l'hôpital en regardant droit
devant elle. Si elle ne croisait le regard de personne, elle pourrait
s'échapper.


Elle
croyait entendre Josh. Jouer à être invisible. C'était exactement le genre de
jeu qu'il aimait. Un sourire se dessina sur les lèvres d'Hannah. Josh et son
imagination ! La veille au soir, elle l'avait découvert dans la chambre de Lily
en train de raconter à sa sœur une aventure de Zeek le Timide et Super-Crédule,
deux personnages qu'elle avait créés pour lui à l'âge de ses premiers pas. Il
avait repris le flambeau et racontait ces histoires avec beaucoup de conviction
tandis que Lily suçait son pouce, ses yeux bleus écarquillés, suspendue aux
lèvres de son frère.


Elle avait
deux enfants formidables. Les deux sources de joie de sa vie. Elle ne devait
pas l'oublier.


Le sourire
qui flottait sur ses lèvres se fana et elle sentit son estomac se nouer. Rand
Bekker, le responsable de la maintenance, se glissait par la porte, laissant
entrer avec lui une rafale d'air glacé.


— Bonsoir,
docteur Garrison. Sacrée nuit dehors !


—Vraiment ?


Elle lui
sourit d'un air absent comme si elle parlait à un inconnu. Mais il n'y avait
pas d'inconnu à l'hôpital de Deer Lake. Tout le monde se connaissait.


— Oh !
oui. Ça s'annonce bien pour la fête des Neiges, lui fit Rand avec un large
sourire.


Son
impatience était aussi vive que celle d'un enfant le matin de Noël. La fête des
Neiges était mn événement important pour une ville de la taille de Deer Lake,
une occasion pour ses quinze mille habitants de rompre la monotonie des hivers
interminables du Minnesota. Hannah tenta de montrer un peu d'enthousiasme. Josh
se faisait une joie de cet événement. Mais ces derniers temps, elle n'avait pas
vraiment le cœur à la fête.


Elle était
vidée, abattue et, comme il n'était pas question qu'elle montre un seul de ses
sentiments, elle était envahie d'une faible mais tenace sensation de désespoir.
Des tas de gens dépendaient d'elle, comptaient sur elle, et elle était pour
beaucoup le modèle de la femme active. Hannah Garrison : médecin, épouse, mère,
élue Femme de l'année; elle avait jonglé avec tous ces rôles avec l'adresse, la
facilité et la beauté d'une reine. Mais aujourd'hui, ces titres pesaient sur
elle comme autant de boulets.


— Rude
journée ?


— Comment
? (Elle reporta son attention sur Rand.) Oh ! excusez-moi. Oui, j'ai eu une
journée plutôt chargée.


— Alors
je ferais mieux de vous laisser partir. J'ai un rendez-vous torride avec une
chaudière !


Bekker
s'engouffra par une porte réservée au personnel de maintenance et la laissa
seule dans le hall. Hannah lui lança un vague « bonsoir ». Une petite voix
intérieure sembla lui lancer un signal d'alarme. Pars ! Pars tout de suite !
Sauve-toi pendant que tu le peux !


Elle
devait aller chercher Josh. Ils achèteraient une pizza puis passeraient prendre
Lily chez sa nourrice. Après le dîner, elle conduirait Josh au catéchisme...
Mais son corps refusait de lui obéir.


« Docteur
Garrison aux urgences ! Docteur Garrison aux urgences ! »


Elle avait
encore le temps de franchir la porte. Elle n'était pas de garde, aucun de ses
patients n'était dans une situation critique. Il n'y avait personne pour la
voir partir. Elle pouvait laisser cet appel au médecin de garde, Craig Lomax,
le play-boy de service, persuadé que son regard de compassion était le seul à
pouvoir efficacement réconforter les pauvres mortels.


Hannah
n'avait aucune raison de se trouver là ce soir. Mais un sentiment de
culpabilité balaya toutes ses bonnes raisons de partir. Elle avait prêté
serment d'assistance. Elle avait un devoir, et d'autant plus maintenant que le
conseil d'administration de l'hôpital l'avait, nommée directrice des urgences.
Beaucoup de gens à Deer Lake dépendaient d'elle.


Le message
retentit de nouveau. Hannah laissa échapper un soupir et sentit des larmes lui
monter aux yeux. Elle était à bout de forces, physiquement, psychologiquement.
Elle avait besoin de cette soirée pour se reposer et voir ses enfants. Paul
travaillait tard. Pour une fois, elle n'aurait pas à supporter ses humeurs et
ses sarcasmes.


Une mèche
de cheveux blonds s'échappa de sa queue-de-cheval et glissa lentement sur sa
joue. Elle la rejeta derrière l'oreille. Son regard flottait sur le parking,
sinistre sous l'éclairage des halogènes.


« Docteur
Garrison aux urgences ! Docteur Garrison aux urgences ! »


Elle ôta
son manteau et le replia sur son bras.


— Dieu,
vous voilà ! s'écria Kathleen Casey en surgissant du couloir.


L'infirmière
traversa précipitamment le hall. Les pans de sa blouse blanche flottaient comme
des voiles derrière elle et les semelles de ses chaussures souples ne faisaient
aucun bruit sur le sol ciré. Elle ne mesurait pas plus d'un mètre cinquante.
Elle avait un visage espiègle et arborait une splendide chevelure rousse. Elle
portait une blouse de chirurgien et un badge sur lequel était inscrit : « Pas
de blague ! » Elle fonça sur Hannah, le visage radieux mais avec la
détermination d'un pit-bull.


— Désolée,
fit Hannah en lui rendant un sourire crispé. Si Dieu est une femme, Elle n'a
certainement rien à voir avec celle que vous avez sous les yeux.


Kathleen
fit une petite grimace et haussa les épaules avant de prendre Hannah par le
bras.


— Oh
! vous ferez parfaitement l'affaire.


— Craig
ne peut pas s'en occuper ?


— Peut-être,
mais on préfère un bipède au cerveau plus développé !


— Je
ne suis même pas de garde, tenta Hannah en souriant faiblement à la plaisanterie
de l'infirmière. Je dois aller chercher Josh à la patinoire. Appelez le Dr
Baskir...


— On
l'a fait. Mais il est au lit avec une fièvre carabinée. Un virus à décimer
n'importe quel dinosaure, s'il en restait un. La moitié du service l'a attrapé,
ce qui veut dire que moi, Kathleen Casey, reine des urgences, suis chargée de
vous retenir. Pour quelques minutes seulement, je vous le promets.


— Vous
me rassurez, murmura Hannah, désabusée.


Kathleen
l'ignora et se retourna avec la ferme intention de l'entraîner dans son
sillage. Hannah lui emboîta le pas alors qu'une sirène d'ambulance retentissait
au loin.


— Que
s'est-il passé ? s'informa-t-elle, résignée.


— Un
accident de voiture. Un gamin a dérapé sur une plaque de verglas et sa voiture
a percuté un car de grands-mères.


— Quelle
est la situation ?


Hannah
avait retrouvé son professionnalisme et parlait d'une voix ferme, tous ses sens
en alerte, de nouveau prête à remplir le rôle, qu'on attendait d'elle.


Deux
personnes sont dans un état critique et ont été envoyées à l'hôpital du comté.
Le reste est ici. Deux grands-mères avec des bosses et des égratignures et le
jeune chauffeur. Il est dans un sale état.


— Il ne
portait pas sa ceinture ?


— A
cet âge, on croit que les accidents n'arrivent qu'aux autres, fit Kathleen
alors qu'elles entraient dans ce qui servait à la fois de salle d'infirmières
et de bureau d'admission.


— Carole,
voudriez-vous appeler la patinoire et prévenir Josh que j'aurai un peu de
retard ?


— Tout
de suite, docteur Garrison.


La deuxième
ambulance venait d'arriver. Deux ambulanciers poussaient un brancard à toute
allure. Hannah se raidit et se précipita à leur rencontre.


— Arrêt
du cœur, expliqua l'infirmier sans attendre. Ida Bergen, soixante-neuf ans. On
sortait le brancard de l'ambulance quand tout à coup, hop, plus rien. Elle a
porté sa main à sa poitrine et...


Il n'eut
pas le temps d'achever. Hannah, Kathleen et les autres infirmières s'étaient
déjà mises en branle. La salle des urgences entra en effervescence, les ordres
fusaient, on s'activait en tous sens.


Les
haut-parleurs demandèrent de l'aide supplémentaire. Le brancard fut poussé dans
la salle de réanimation.


Procédure
habituelle, tout le monde en place, cria Hannah. Apportez-moi un tube pour une
trachéotomie. Mettez-lui un masque et envoyez de l'oxygène. Est-ce qu'on a son
pouls ?


— Battements
de soixante à quarante. Ça chute toujours.


— Commencez
une intraveineuse. Préparez la dopamine et une injection d'épinéphrine.


— Bon
Dieu ! je ne trouve pas la veine.


— Allen,
écoute si les poumons fonctionnent. Angie, des mouvements respiratoires ?


— Aucun.


— Je
l'ai ! s'écria Kathleen en fixant avec habileté le tube dans le cathéter.


Une main
lui tendit l'épinéphrine et elle l'injecta immédiatement.


— Préparez
le défibrillateur. Allen, charge jusqu'à 320.


Hannah
saisit les ventouses et les frotta pour répartir le gel.


— Attention
!


Elle posa
les ventouses sur la poitrine dénudée de la femme et appuya sur le bouton. Le
corps de la vieille femme se cambra.


— Rien
! Pas le moindre battement.


— Attention
! Je recommence.


 


Ida Bergen
les occupa pendant plus de quarante minutes. Après l'avoir arrachée une
première fois à la mort, ils la perdirent dix minutes plus tard. Ils opérèrent
le miracle une seconde fois, mais pas une troisième.


Hannah dut
annoncer la nouvelle à son mari. Ed Bergen avait le visage stoïque des fermiers
du Nord. Mais ses yeux s'emplirent de larmes quand elle lui dit qu'ils avaient
fait de leur mieux mais n'avaient pu sauver sa femme.


Elle
s'assit à ses côtés et lui expliqua d'une voix monocorde les démarches qu'il
devrait entreprendre. Elle était à bout de forces, hébétée par l'épuisement,
terrassée par la dépression contre laquelle elle tentait de lutter depuis de
longues semaines.


Après le
départ de M. Bergen, Hannah se réfugia dans son bureau. Sans allumer, elle
s'assit et se prit la tête entre les mains. Ça faisait encore plus mal cette
fois-ci. Peut-être parce que pour la première fois de sa vie, elle se sentait
en plein naufrage. Son mariage battait de l'aile. Celui d'Ed Bergen était fini.
Une complicité de quarante-huit ans s'était achevée sur une route verglacée, à
la seconde où un chauffeur inexpérimenté avait perdu le contrôle de son
véhicule.


Elle se
mit à penser à Paul, son mécontentement, son insatisfaction, son hostilité silencieuse.
Leurs dix années de mariage partaient en lambeaux et elle se sentait incapable
d'y remédier. Elle n'avait jamais rien perdu et n'avait jamais dû affronter ce
genre de situation. Elle était complètement démunie. Elle sentit les larmes lui
monter aux yeux. De chagrin, de souffrance et d'épuisement. Des larmes pour Ida
et Ed Bergen, des larmes pour elle. Elle aurait voulu les retenir. Elle devait
être forte, trouver des solutions, arrondir les angles, rendre tout le monde
heureux. Mais ce soir, le fardeau était trop lourd à porter. Au bout du tunnel
qu'elle traversait, elle réalisait tout à coup qu'il n'y avait plus aucune
lumière.


On frappa
à la porte et Kathleen entra discrètement.


— Vous
savez, elle voyait un cardiologue depuis des années, fit-elle doucement.


Hannah
renifla et alluma sa lampe de bureau :


— Comment
va le jeune homme ?


Kathleen
se laissa choir dans un fauteuil confortable, croisa les jambes et brossa
négligemment une petite tache sur son pantalon. 


— Il s'en
sortira. Quelques os cassés, un léger traumatisme, le coup du lapin. Il a eu de
la chance. Sa voiture n'était pas de face au moment de l'impact. Il a été
embouti côté passager. Pauvre gosse ! Il se sent tellement responsable de cet
accident. Il n'arrête pas de répéter que la route était sèche et puis, tout
d'un coup, une grande plaque de verglas et il a perdu le contrôle.


— Oui,
c'est parfois comme ça dans la vie, murmura Hannah en tripotant le réveil
cubique de son bureau, un cadeau d'anniversaire de mariage que Paul lui avait
offert quelques années plus tôt pour qu'elle soit toujours à l'heure à leurs
rendez-vous.


— Bon, en
tout cas vous en avez assez fait pour ce soir, lui répondit Kathleen. Il est
l'heure de rentrer chez vous et de vous mettre bien au chaud.


Hannah se
figea. Ses doigts se raidirent sur le réveil. Elle plaça le cadran sous la
lumière : 18 h 50.


— Ô
mon Dieu ! Josh, j'ai complètement oublié Josh ! 







 


2


 


Premier
jour 


Centre-ville
de Deer Lake 


18 h
42, -5 °C


Megan
O'Malley ne s'était pas préparée à rencontrer le chef de la police en caleçon
long, mais la journée avait si mal commencé qu'elle aurait dû s'y attendre.
D'abord, elle n'avait pas prévu assez de temps pour son déménagement et avait
cruellement payé son imprévoyance.


Evidemment,
elle n'aurait pas pu deviner que la clef de contact du camion qu'elle avait
loué se casserait dans la serrure. Elle n'aurait pas pu prévoir non plus que
son nouveau propriétaire gagnerait le gros lot et serait en voyage à Las Vegas,
la forçant à une véritable chasse à l'homme jusqu'à la fromagerie de BuckLand
pour trouver les clefs de son appartement. Comment aurait-elle pu imaginer
enfin qu'une fois chez elle le téléphone, l'électricité et le gaz qui auraient
dû être installés deux jours plus tôt ne fonctionneraient toujours pas ?


Tous ces
contretemps se focalisaient à présent exactement au-dessus de son œil droit. La
douleur s'était nichée dans un coin de son cerveau et menaçait d'exploser. La
dernière chose qui lui manquait, c'était bien de débuter dans ses nouvelles
fonctions avec une de ses horribles migraines. Elle passerait aussitôt pour une
faible. Petite et faible — une image qu'elle devait déjà combattre en temps
normal…


Agent
fédéral, elle venait d'être nommée à Deer Lake, où elle représenterait
désormais le BCA, le Bureau de la police criminelle du Minnesota, la plus
importante des administrations du genre dans le Middle West. L'Etat ne comptait
que onze de ces agents spéciaux, et elle en faisait désormais partie. Elle
était la seule et la première femme à avoir franchi les barrières d'une
ségrégation non avouée mais réelle. Les féministes salueraient cet exploit mais
les autres — et sans doute ses collègues — emploieraient pour qualifier sa
nomination des termes qu'un dictionnaire sérieux se devait d'ignorer.


Megan se
considérait comme un flic à part entière. Elle avait passé tous les diplômes,
réussi tous les examens. Elle savait comment se protéger et se battre contre
tout ce qui pouvait tirer. Elle avait fait son service en patrouille, obtenu
ses galons de détective, passé des heures au quartier général. On lui avait
refusé deux affectations mais son heure était à présent venue.


Léo
Kozlowski, l'agent de district de Deer Lake, était mort d'une crise cardiaque à
l'âge de cinquante-trois ans. Trente années de beignets bon marché et de
mauvais cigares avaient eu raison de sa santé.


Quand la
nouvelle de sa mort avait parcouru le dédale des bureaux du quartier général,
Megan avait observé une minute de silence puis avait tapé un nouveau mémo pour
son chef, afin de lui faire part de sa candidature pour le poste désormais
vacant. Comme le jour de la nomination approchait et qu'elle n'avait pas de
réponse, elle avait pris son courage à deux mains et, le dossier de ses états
de service sous le bras, elle avait débarqué dans le bureau du chef.


Bruce
DePalma lui avait servi encore une fois son interminable litanie. Si les agents
de district étaient des hommes, c'est qu'il y avait une raison… Leurs,
interlocuteurs, shérifs, inspecteurs, officiers ou simples détectives, étaient
tous des hommes. Ça n'était pas de la discrimination, c'était la réalité…


— Eh bien,
moi, j'ai une autre réalité pour vous, lui avait-elle rétorqué en plantant son
dossier devant lui. J'ai plus d'expérience sur le terrain, plus d'heures de
service et un dossier bien meilleur que n'importe lequel des autres postulants.
J'ai été reçue au FBI et je suis capable de tirer sur n'importe quelle cible en
mouvement à trois cents mètres de distance. Si vous me refusez encore ce poste
sous prétexte que je suis une femme, vous m'entendrez hurler depuis le bureau
du journal le plus lu de l'Etat.


— C'est
du chantage, avait répliqué DePalma.


Il avait
la presse en horreur et redoutait plus que tout ce genre de publicité.


— Et
ça, c'est de la discrimination sexuelle. Je veux ce poste parce que je le
mérite. Vous le savez parfaitement. Laissez-moi une chance. Si j'échoue, vous
n'aurez qu'à me virer.


Devant son
entêtement, DePalma avait fini par céder.


— Ce
travail demande de la finesse, O'Malley. Pas des coups.


— Je
mettrai des gants,


 


« Ou
plutôt des moufles », pensa-t-elle alors qu'elle essayait de faire fonctionner
le chauffage de sa voiture. La Chevrolet était un cadeau des écuries du BCA.
Dotée de quatre pneus et de l'équipement radio réglementaire, elle roulait.
C'était tout. C'était une voiture de service, elle était flic, elle n'allait
pas en demander plus.


Chef de
district du BCA. Ce bureau avait été créé en 1927 pour compléter les autres
services d'Etat. C'était une sorte de FBI miniature. Megan en était aujourd'hui
la représentante officielle dans dix comtés. Elle servirait d'intermédiaire
entre les autorités locales et le quartier général. Tout passerait entre ses
mains. Inspecteur, superviseur, grand manitou des affaires de drogue, elle
porterait de nombreuses casquettes et, comme elle était la première femme à le
faire, elle avait intérêt à se montrer à la hauteur.


Etre en
retard pour son premier rendez-vous avec le chef de la police locale n'était
pas de bon augure.


« Tu
aurais dû prendre rendez-vous pour demain, O'Malley », se dit-elle en
descendant de voiture.


Elle
traversa d'un pas incertain la patinoire qui servait de parking derrière la
mairie de Deer Lake. Il faisait nuit noire. Il était presque 19 heures. Le
commissaire Holt était certainement déjà parti. Mais même avec trois heures de
retard, elle voulait qu'on inscrive qu'elle était venue.


« Je hais
l'hiver », grommela-t-elle en manquant de tomber sur le sol gelé. Elle se
rattrapa avec grâce à la porte d'une voiture. « Je hais l'hiver », répétât-elle
dans le noir.


Elle aurait
voulu se trouver n'importe où au sud de cette chape de neige. Elle avait
peut-être grandi à Saint Paul, mais n'en avait pas pour autant développé un
amour immodéré pour les températures arctiques.


Si ça
n'avait pas été pour son père, elle aurait accepté la mission à Memphis que le
FBI lui avait proposée quand elle était à l'académie de Quantico. A Memphis les
gens ne savent sans doute même pas à quoi ressemble la neige. Ils n'ont jamais
dû en voir.


C'est
pour toi, papa, que je suis restée ici. 


Comme si
ça l'intéressait.


La morsure
de son mal de tête se fit plus cruelle.


La mairie
de Deer Lake avait été rénovée. C'était un beau bâtiment de brique qui
s'élevait sur deux étages. La ville elle-même était charmante. Suffisamment
loin de Minneapolis et de Saint Paul, elle était à l'abri des crimes qui
sévissent habituellement dans les métropoles, et les plus chanceux étaient
venus s'y réfugier.


Les
bureaux de la municipalité se trouvaient dans l'aile sud du bâtiment, les
services de police et le bureau du regretté Léo Kozlowski au nord avec quelques
cellules au deuxième étage. De l'autre côté du square, près de la prison et du
tribunal, se trouvaient les bureaux du shérif du comté.


Une fois à
l'intérieur, Megan tourna sur sa gauche et longea le hall assez vaste. Elle fit
la moue en apercevant son reflet dans une porte vitrée. Elle avait les traits
tirés. Le nœud de velours sombre qui ce matin retenait ses épais cheveux noirs
en catogan avait glissé depuis longtemps et des mèches lui balayaient le front,
les joues et le cou. Elle les rejeta d'un geste impatient.


Elle
dépassa l'accueil du bureau central de police déserté et arriva devant les
portes de sécurité. Elle appuya sur la sonnette et attendit en regardant la
salle à travers la vitre pare-balles. La pièce était claire et propre. Les murs
étaient blancs et la moquette grise bon marché ne montrait aucune trace
d'usure. Un petit escadron de bureaux métalliques noirs s'étendait sur deux
rangées. Trois d'entre eux étaient encore occupés.


Un agent
en uniforme raccrocha et se leva. Il avait une taille impressionnante. Il posa
ses grands yeux somnolents sur Megan et se dirigea vers elle. Il devait avoir
la trentaine et semblait venir tout droit des steppes sibériennes. Ses cheveux
noirs étaient indisciplinés et son corps avait l'aspect — et sans doute la
résistance — d'un chêne. Sur son insigne, on lisait NOGA. Il appuya sur le
bouton de l'interphone.


— Je
peux vous aider ?


— Agent
O'Malley, BCA, annonça-t-elle en montrant sa plaque. J'ai rendez-vous avec le
commissaire Holt.


Le
policier examina sa photo avec un intérêt modéré. Il avait l'air à moitié
endormi.


— Entrez,
c'est ouvert, dit-il avec un petit sourire ironique.


Megan
grinça des dents et contrôla la rougeur qu'elle sentait lui monter aux joues.
Elle n'appréciait pas d'être charriée, surtout à la fin de cette journée et par
un agent d'un grade inférieur. Noga ouvrit l'une des portes.


— Elle
ne devrait pas être verrouillée ? lui demanda-t-elle en lui décochant un regard
d'acier.


Imperturbable,
Noga haussa les épaules. Comme elle continuait de le fixer sévèrement, il eut
un sourire de travers.


— Vous
n'êtes pas du coin, hein ?


— Et
vous ?


Elle
aurait voulu le toiser d'un regard méprisant, mais il avait bien cinquante
centimètres de plus qu'elle.


— Oh
! depuis pas mal de temps. Venez, c'est par ici.


Il la
conduisit à travers les rangées de bureaux jusqu'au fond de la pièce.


— Nathalie
doit être par là. Personne ne voit le chef sans passer par elle. C'est elle qui
s'occupe de tout.


Il la
regarda avec curiosité.


— Vous
êtes là en attendant le remplaçant de Léo ?


— Non.
Je suis sa remplaçante.


Noga
souleva un épais sourcil, hésita entre la grimace et l'étonnement puis opta
pour quelque chose qui ressemblait plus à une indigestion.


— Sans
blague ?


— Sans
blague.


— Ben,
ça alors !


— Ça
vous pose un problème de travailler avec une femme ?


Megan
s'efforça de garder son calme mais elle était fatiguée de toujours temporiser…


— Non,
répondit Noga de son air le plus innocent.


— Tant
mieux.


Il passa
la tête dans le bureau de Nathalie. 


— Eh,
Nathalie, le gars du... euh... la...


— Agent
O'Malley, fit froidement Megan.


— ... est
là, acheva-t-il.


— Il
était temps !


Ce
commentaire abrupt leur parvint d'un bureau fermé par une porte vitrée où
s'inscrivait en lettres noires : Mitchell Holt, commissaire principal. Mais ce
ne fut pas lui qui les accueillit d'un œil noir.


L'insolente
Nathalie n'était pas plus grande que Megan mais elle était beaucoup plus forte.
Sa carrure suggérait sa résistance et son tailleur ocre prouvait son bon goût. Elle
avait la peau noire comme l'ébène et de belles boucles brunes encadraient un
visage amène et rebondi. Une main sur la hanche et l'autre sur la poignée, elle
détailla Megan derrière ses grosses lunettes à monture rouge.


— Ma
fille, vous êtes en retard.


— Je
le sais bien, répliqua Megan froidement. Le commissaire est là ?


Nathalie
fit la grimace.


— Non,
il n'est pas là. Vous croyez peut-être qu'il allait passer la soirée à vous
attendre ?


— J'ai
téléphoné pour prévenir de mon retard.


— Vous
ne m'avez pas appelée moi.


— Je
ne savais pas que c'était nécessaire.


— Ah ! lui
jeta Nathalie en haussant les épaules, on voit bien que vous êtes nouvelle. A
qui avez-vous parlé, à Mélodie ? Elle serait capable d'oublier qu'elle a un
mari s'il ne lui téléphonait pas vingt fois par jour pour le lui rappeler.


Elle se
tourna vers une armoire et rangea promptement plusieurs dossiers qui
traînaient. Noga se dirigea discrètement vers la porte.


— Noogie,
l'arrêta Nathalie sans le regarder, n'essaie pas de m'avoir. As-tu fini le
rapport que Mitch t'a demandé ?


— Je
le terminerai demain, c'est l'heure de la patrouille.


— Je
veux voir ce rapport à midi sur mon bureau, le prévint Nathalie, sinon tu auras
affaire à moi. C'est clair ?


— Parfaitement.


Megan
soupira. Elle venait de se rappeler qu'elle n'avait rien mangé depuis son petit
déjeuner. Si elle ne se dépêchait pas d'avaler quelque chose, sa migraine
l'emporterait.


— Si
le commissaire ne doit pas revenir, j'aimerais prendre un autre rendez-vous.


— Je
n'ai jamais dit qu'il était parti, mais qu'il n'était pas là, précisa
Nathalie. Vous ne faites pas la différence et vous êtes flic ? (Elle fit une
moue écœurée.) Venez, agent O'Malley. Puisque vous êtes là, autant le
rencontrer.


Megan la
suivit en prenant garde à ne pas la dépasser. Si Nathalie voulait la mettre à
l'épreuve, elle en serait pour ses frais.


— Alors
vous êtes là pour combler le vide laissé par Léo.


— Je
ne risque pas de combler quoi que ce soit, fit Megan, fatiguée. Je ne mange pas
assez de graisses.


Un rictus
étira le coin de la bouche de Nathalie, on ne pouvait pas vraiment appeler ça
un sourire.


— Je
lui disais de surveiller son cholestérol et de laisser tomber ces saletés de
cigares… Mais il ne m'a pas écoutée. Un sacré bonhomme. On devrait mettre sa
photo à côté du mot « obtus » dans le dictionnaire. Tout le monde
aimait Léo, poursuivit-elle en regardant durement Megan. C'était un sacré bon
flic.


Quand elle
perçut les premières notes de musique, Megan crut d'abord qu'elle rêvait. Le
son était faible et l'air lui rappelait les chants de Noël. Mais on était en
janvier. Il s'amplifia et elle le reconnut quand elles arrivèrent dans le hall.
C'était bien un chant de Noël.


— Les
policiers et les pompiers préparent un spectacle pour la fête des Neiges. Les
bénéfices seront versés à des œuvres de charité. Ils répètent jusqu'à sept
heures.


De brusques
éclats de rires masculins étouffèrent la musique. Nathalie ouvrit une porte
marquée « Salle de réunion » et invita Megan à entrer. Une demi-douzaine
d'hommes étaient assis à califourchon sur leur chaise et autant étaient appuyés
contre le mur du fond ! Ils étaient tous à des degrés divers d'hystérie.
L'ambiance était débridée. Deux d'entre eux, en caleçons longs sur une scène
improvisée, se livraient à un spectacle des plus comiques.


Megan les
regarda sans aucune gêne. Celui de droite était taillé comme un bûcheron et
portait un chapeau ridicule. L'autre était grand et élancé avec un corps
d'athlète. Son caleçon le moulait comme une seconde peau et soulignait son
anatomie sans aucune équivoque. Megan se força à regarder d'autres détails
moins provocants — sa poitrine musclée, ses hanches étroites, ses longues
jambes nerveuses. Si quelqu'un avait voulu le rendre ridicule dans cet
accoutrement, c'était raté. Il portait un casque agrémenté de longues tresses
de paille et de cornes. Les tresses sautillaient à chacun de ses pas de danse…


Quand ils
eurent terminé, les acteurs saluèrent leur public avec ostentation. Ils riaient
tellement qu'ils étaient incapables de se relever. Celui qui portait les nattes
avait un merveilleux sourire. Chaleureux, charmant, viril. Megan attribua la
vague de chaleur qui la submergea à l'ambiance qui régnait dans la salle. Les
hommes ne provoquaient jamais en elle de réactions involontaires. Elle ne le permettait
pas. A fortiori s'il s'agissait d'un flic.


Quand il
se redressa, son visage lui apparut clairement. Un visage d'homme qui avait
vécu, marqué par quelques rides des plus séduisantes, et tout à fait attirant.
Il avait une cicatrice sur la joue, son nez fin était droit, même s'il avait
été cassé une fois ou deux. Ses yeux étaient d'un noir intense et profond et,
bien que brillants de joie et d'insouciance, Megan y lut une sagesse qui aurait
pu être celle d'un centenaire.


Megan
hésita et Nathalie la poussa avant de se glisser devant elle.


— Vous
n'avez pas honte ? lança-t-elle à son chef en tirant sur une de ses tresses.


Elle hocha
la tête et ses prunelles s'illuminèrent alors qu'elle réprimait un sourire.


— En
fait, vous êtes jalouse, répliqua-t-il en se moquant gentiment de la femme qui
gérait, sa vie professionnelle.


Le terme
de secrétaire était loin de la vérité en ce qui concernait Nathalie Bryan. Elle
était son assistante, et il avait fait en sorte que la ville la rémunère en
conséquence.


— Vous
avez de la visite, fit-elle en souriant. Voici l'agent O'Malley.


Elle tendit
une main vers la femme qui l'avait accompagnée.


— Agent
O'Malley, je vous présente Mitch Holt.


Mitch se
pencha pour lui tendre la main. Apercevant ses tresses, il arracha le casque
ridicule de sa main gauche et l'envoya à son partenaire.


— Mitch
Holt. Je suis désolé de vous recevoir dans cet accoutrement.


— Excusez-moi
de mon retard, répliqua Megan en faisant un pas vers lui.


Sa main
engouffra la sienne. Elle était large, puissante, chaleureuse. Megan releva les
yeux vers Mitch Holt. Elle s'attendait à un regard suffisant mais découvrit une
expression rassurante et confiante. Le mot danger lui vint à l'esprit
mais elle le chassa immédiatement. Elle retira pourtant sa main, pressée de
rompre l'étrange sensation qui l'envahissait. Mitch la retint juste une
seconde, assez pour lui faire comprendre que c'était lui qui prenait les
décisions. Du moins le croyait-il.


— J'ai
eu quelques contretemps, dit-elle d’un ton crispé. Je suis à l'heure
d'habitude.


Mitch
acquiesça. Il n'en doutait pas une seconde. Il scruta son regard, à la
recherche d'une trace d'émotion ou d'une réaction à leur contact physique. Il
ne rencontra que des yeux verts, froids comme la glace.


— Ça
n'a pas d'importance, répliqua-t-il en tâchant de mettre de l'ordre dans ses
cheveux bruns aux reflets chatoyants. Alors, vous êtes la remplaçante de Léo ?
(Il tenta d'imaginer à quoi elle ressemblait sous son épaisse parka.) En tout
cas, vous êtes beaucoup plus agréable à regarder que lui.


La
remarque exaspéra Megan.


— Je
n'ai pas eu cette place pour mon physique ou mon allure en collant, lui
répondit-elle sèchement.


— Léo,
non plus, Dieu merci ! Je ne sais pas à quoi il aurait ressemblé dans cette
tenue, mais c'était un bon flic. Il connaissait les meilleurs coins de pêche à
des kilomètres.


Megan
n'avait jamais considéré ce détail comme une des qualités essentielles à un bon
policier, mais elle garda sa réflexion pour elle.


La
répétition était terminée et Nathalie poussait les hommes dehors. Certains
d'entre eux saluèrent Mitch en passant. Il leva la main vers eux sans quitter
l'agent O'Malley des yeux.


Il se
demandait si elle réalisait à quel point son attitude de dure à cuire
l'intriguait. Que cachait-elle derrière ses boucliers ? Tôt ou tard, il
trouverait la réponse. C'était dans sa nature. Il laissa durer le silence pour
tester sa réaction…


Elle
soutint son regard et attendit, la tête légèrement inclinée sur le côté. Elle
repoussa machinalement une mèche de ses cheveux en arrière. La couleur d'ébène
dans cette région peuplée de blonds parut exotique à Mitch. Si l'on exceptait
son menton décidé, elle ressemblait à une jeune novice échappée d'un couvent.
Son visage était d'un bel ovale, sa peau avait la couleur de la crème et ses
yeux étaient d'un vert translucide et fascinant. Elle était si jolie et si
jeune que Mitch eut l'impression d'être un vieillard à côté d'elle.


— Bon...
commença Megan.


Elle
voulait en finir, prendre rendez-vous pour le lendemain lorsqu'elle pourrait
affronter cet examen sans faiblir et qu'il serait vêtu de quelque chose de plus
convenable que ce collant qui soulignait tout ce dont la nature l'avait
généreusement doté.


— Il
est tard. Je peux revenir demain. Nous aurons plus de temps et vous aurez votre
pantalon...


— Ma
tenue vous gênerait-elle, agent O'Malley ? fit Mitch avec un sourire en coin.


Megan
voulut le toiser. Mais le sursaut de sa paupière ruina son effet.


— Je
n'ai pas l'habitude de parler travail avec des hommes en sous-vêtements.


— Je serais ravi de l'enlever,
fit Mitch en se grattant la cuisse. Ça démange horriblement. Venez dans mon
bureau que je puisse m'extraire de cette peau.


Il fit un
mouvement vers la porte et tendit le bras comme s'il avait voulu le passer
autour de ses épaules. Megan s'écarta d'un bond. Elle se sentit bouillir. Elle
était fatiguée, irritable et certainement pas d'humeur à supporter ce genre
d'avances.


— Je
suis un agent de la criminelle, chef, l'avertit-elle avec un sourire mal assuré
et se raccrochant à ce qui lui restait d'humour. J'ai servi deux ans dans les
forces de police de Saint Paul, sept à Minneapolis, dont cinq comme inspecteur.
J'ai travaillé aux stupéfiants, à la brigade des mœurs. J'ai suivi des cours à
Quantico, j'ai été nommée agent du FBI. Je ne crois pas que les contribuables
seraient heureux de voir que leur argent a servi à faire de moi une poupée
destinée à vos loisirs.


— Une
poupée, répéta Mitch, stupéfait de cette sortie. (Il la regarda un instant,
hésitant entre l'amusement et la colère.) Peut-être me suis-je mal fait
comprendre, reprit-il d'un ton sec. Vous pourrez attendre dans le bureau de
Nathalie pendant que je me change. Je serais ravi de vous conduire ensuite — de
la manière la plus professionnelle qui soit — dans le plus agréable des
restaurants de notre charmante ville afin que vous puissiez vous restaurer, ce
dont, en toute franchise, vous semblez avoir grand besoin. (Il leva la main
pour faire taire ses protestations.) Vous serez libre de payer votre part,
agent O'Malley. Loin de moi l'idée de froisser votre sensibilité féministe.
Vous pouvez accepter ou décliner cette offre. Pour votre gouverne, sachez en
outre que je n'ai rien contre les agents de sexe féminin. Disons que je suis un
représentant éclairé de notre époque. Alors ravalez votre orgueil, agent
O'Malley, et croyez-moi, vous aurez bien d'autres concurrents contre lesquels
tester vos armes. Je n'en fais pas partie.


A chaque
phrase, Megan s'était sentie un peu plus couverte de ridicule.


— Je
suis désolée, fit-elle en ravalant son orgueil, mais ça n'est pas mon jour.


Deux ans à
Saint Paul, sept à Minneapolis, les stups. Elle avait un passé de détective
impressionnant. Surtout pour une femme ! Mitch se doutait qu'elle avait dû se
battre. La fraternité masculine se tenait les coudes. L'agent O'Malley devait
être courageuse et excellente. Aujourd'hui, ses efforts semblaient lui coûter,
plus que d'habitude.


Mais ils
risquaient de lui coûter à lui aussi, se dit-il avec irritation. Il n'avait pas
besoin qu'une femme vienne troubler son service bien huilé…


Il lui
prit le menton et releva son visage. Il vit ses yeux s'écarquiller, ses
pupilles se dilater. Sa mâchoire perdit de sa raideur, ses lèvres
s'entrouvrirent légèrement. Une vague de chaleur l'envahit, une réaction qu'il
n'avait pas ressentie depuis longtemps.


— Si
j'ai besoin d'un jouet, je trouverai ce qu'il me faut dans n'importe quel
catalogue de vente par correspondance, lui dit-il d'un air sombre. Ne me
cherchez pas, agent O'Malley. Je n'aime pas les trouble-fête — avec ou sans
jupons. (Il prit une profonde inspiration et recula en percevant une odeur
inhabituelle.) Intéressant, ce parfum... Camembert ?


Elle
s'empourpra.


— J'ai passé l'après-midi
dans une fromagerie à courir après mes clefs d'appartement…


— Rude journée,
en effet. Je ne vois qu'une solution pour oublier ça : un bon dîner.


Megan le
suivit avec hésitation. Ce dîner rattraperait-il leur rencontre désastreuse ou
serait-il le prétexte à une nouvelle joute verbale. Elle n'était pas sûre
d'avoir assez d'énergie pour l'affronter en tête à tête mais elle ne voulait
surtout pas que Mitch Holt s'en aperçoive. Malgré sa mise au point, elle savait
qu'il serait à la fois un collègue et un adversaire. Et elle avait appris
depuis longtemps à ne montrer de faiblesse pour personne.







 


Journal
intime


Premier
jour


Le plan
a été parfait.


Les
joueurs ont été sélectionnés.


Le jeu
commence aujourd'hui.
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Premier
jour


L'Auberge
de Grand-Mère, 73, Mill Front Drive 


19 h
33, - 6 °C


Il n'était
pas mal non plus en vêtements de ville, remarqua distraitement Megan alors que
Mitch déposait leurs manteaux au vestiaire du restaurant. Il portait un
pantalon à pinces noir, une chemise de popeline ivoire et une cravate dont elle
ne pouvait distinguer les motifs à cette distance. Il avait tenté de peigner
ses épais cheveux bruns, mais sans grand résultat. Sa coupe n'était pas très
réglementaire et il avait l'habitude de repousser sans cesse la mèche qui
tombait légèrement sur son front.


Megan
s'était recoiffée dans les toilettes du commissariat et s'était remis un peu de
rouge à lèvres. Elle avait ensuite essayé d'effacer les traces de mascara sous
ses yeux et avait découvert avec consternation qu'elles n'étaient que les
cernes révélateurs de sa fatigue et de la migraine qui la menaçait toujours.


Ça n'avait
aucune importance. Si elle devait impressionner Mitch Holt, c'était uniquement
en tant qu'agent fédéral.


Elle jeta
un regard autour d'elle et constata que l'endroit était accueillant. Construit
dans une ancienne fabrique de laine, le restaurant en avait gardé tout le cachet.
Les murs étaient en brique, les planchers en bois épais et la charpente avait
été restaurée. Ici et là traînaient des objets du siècle dernier. Vieilles
malles, chapeaux démodés, bouilloires de cuivre, théières de porcelaine ou
cafetières en grès, salières et pots à épices en verre bleu, tout rappelait une
époque révolue où il faisait bon vivre.


Malgré sa
fatigue et la douleur croissante de son mal de tête, Megan ressentit un léger
soulagement. Elle aimait les vieux meubles et adorait faire les brocantes et
les marchés aux puces pour y dénicher de vieux objets, transmis de génération
en génération et porteurs d'une histoire familiale qu'elle se plaisait à
imaginer. Il n'y avait rien eu de tel chez elle et elle n'avait rien gardé de
sa mère. Son père avait brûlé tout ce qui avait appartenu à Maureen O'Malley un
mois après qu'elle eut abandonné sa famille. Megan avait alors six ans.


Une
serveuse accueillit Mitch par son prénom, dévisagea Megan avec intérêt et les
conduisit dans le fond de la salle dans un coin surélevé à l'abri des
conversations animées et de l'agitation du restaurant. Elle devait avoir
dépassé la quarantaine. Elle était plutôt jolie et ses cheveux blonds coupés au
carré lui donnaient un air enfantin.


— C'est
plein, ce soir, fit-elle à Mitch avec un sourire chaleureux. Avec l'approche de
la fête des Neiges, ça n'est pas près de se calmer. Denise m'a dit qu'elle
viendrait.


Elle jeta
un regard interrogateur vers Megan.


— Darlène,
je te présente Megan O'Malley, notre nouvel agent du BCA. Elle remplace Léo. Je
ne pouvais l'emmener ailleurs qu'ici pour sa première soirée. Megan, voici
Darlène Halstrom.


— Oh,
roucoula Darlène, ravie, en montant d'une octave. Votre mari travaille aussi en
ville ?


— Je
ne suis pas mariée.


— Ah
! mais c'est intéressant, ça, fit-elle avec un large sourire en lui tendant un
menu. On aimait tous Léo, ici. Bon, eh bien, bon appétit.


Mitch
soupira en regardant la serveuse s'éloigner.


— Qui
est Denise ? demanda Megan. .


— Sa
sœur. Sa sœur divorcée. Darlène a sa petite idée en ce qui me concerne.


— Vraiment
? Et qu'en dit votre femme ?


— Ma...?


Il baissa
les yeux vers ses mains serrées sur la table. L'anneau doré à sa main gauche
luisait dans la pénombre. Il le portait pour de nombreuses raisons. Pour
repousser les avances des femmes trop entreprenantes, par habitude, et parce
que sa douleur et son remords étaient toujours aussi vifs. Il se dit qu'il
était flic, que les flics étaient pervers par nature et qu'ils avaient le sens
de la culpabilité.


— Ma
femme est morte, il y a deux ans, lâcha-t-il dans un murmure glacé en tâchant
de refouler les sentiments qui l'envahissaient. Ça fait partie des choses dont
je ne parle jamais, acheva-t-il d'une voix dure.


Il
rejetait la sympathie des étrangers avec orgueil. Il avait enfoui sa peine au
plus profond de lui et sa rage était devenue sa seule compagne. Il avait appris
à la contenir et à la contrôler sans relâche. Ce contrôle était sa force et son
salut.


— Oh !
je suis désolée, murmura Megan, atterrée. 


Les
épaules raidies, la mâchoire contractée, Mitch la défia du regard. Elle avait
l'impression d'avoir franchi une frontière interdite. Elle posa les coudes sur
la table et se passa les mains sur le visage.


— C'est
vraiment ma journée, soupira-t-elle, consternée. J'ai le flair pour ce genre de
gaffes. A croire que je sens...


— J'espère
que vous ne parlez pas de l'usine à fromage, la coupa Mitch en grimaçant un
sourire.


Elle lui
jeta un coup d'œil. Toute animosité envolée, il lui adressait un petit sourire
amusé. Leurs regards se croisèrent et Megan éprouva une sensation qu'elle
aurait voulu ignorer. Elle baissa précipitamment les yeux et étudia les motifs
de sa cravate, des centaines de minuscules chatons rosés et blancs.


— Superbe
cravate ! fit-elle, soulagée.


Mitch
pencha la tête comme s'il ne se souvenait plus de ce qu'il portait. Son visage
s'illumina de tendresse.


— C'est
ma fille qui l'a choisie, répondit-il en caressant la soie fine. Son goût
manque encore de raffinement, elle n'a que cinq ans.


Megan, se
mordit la lèvre. Lui, le commissaire de police si soucieux de préserver
l'intégrité de son équipe de machos, laissait sa fille lui choisir ses cravates
! Le paradoxe était si inattendu qu'il en était émouvant. Ses défenses trop
affaiblies ne purent parer un accès de tendresse inattendu.


— La
plupart des flics que je connais n'ont même pas le goût d'un enfant de cinq ans,
répliqua-t-elle. J'ai travaillé avec un type qui ne portait que des pantalons à
carreaux en polyester avec des chemises à pois.


Mitch
pouffa.


— Vous
ne m'aviez pas dit que vous étiez aussi diplômée en stylisme policier.


— Je
ne voulais pas vous accabler.


Ils
passèrent leur commande. Megan refusa l'offre d'un verre de vin, sachant qu'il
ne ferait qu'aggraver sa migraine. Mitch opta pour une bière.


— On
dirait que vous connaissez tout le monde ici, observa Megan. Vous êtes né à
Deer Lake ?


— Non. Je
suis un transfuge de la police de Miami. J'ai passé quinze ans là-bas.


— Pas
possible ! s'exclama-t-elle comme si la nouvelle lui avait causé un choc. Vous
venez de Miami ! Vous avez abandonné la Floride pour vous installer dans ce coin perdu ?


Mitch
redressa un sourcil étonné.


— Dois-je
en conclure que vous n'aimez pas notre charmante cité ?


— J'adore
cet été qui dure trois semaines, fit-elle d'une voix sarcastique. Remarquez,
l'automne n'est pas mal non plus, surtout si on a la chance qu'il ne neige pas.
Voilà où s'arrête mon amour pour cet endroit et, pourtant, j'y suis née. Mais
la vie est trop courte pour en passer les trois quarts sous la neige.


— Alors
pourquoi êtes-vous revenue ? Etant donné vos états de service, vous pouviez
décrocher un poste sous un climat plus tempéré.


Il la vit
se raidir. Elle était le reflet de sa propre image : prompte à la défense,
habile à tenir les étrangers à distance, jalouse de son intimité.


— Problèmes
familiaux, fit-elle laconiquement, les yeux rivés sur un morceau de pain.


Elle le
prit entre ses mains et arracha la mie pour en faire une boulette. Mitch garda
le silence. De quelle famille parlait-elle ? Quelle sorte de problèmes rendait
son regard si fuyant ?


— Que
faisiez-vous à Miami ?


— Homicides.
J'ai aussi transité par la surveillance des gangs. J'ai passé mes deux
dernières années sur des affaires importantes : touristes assassinés, trafic de
drogue dans la haute société, réseau de faux papiers.


— La
vie à Deer Lake doit vous paraître assez morne ?


— J'ai
eu mon compte d'agitation.


Un autre
indice sur son passé, pensa Megan en l'observant à la dérobée alors qu'il
buvait une rasade de bière. Une autre raison de ne pas entrer dans les détails
de sa vie privée. Elle avait assez à faire avec ses propres problèmes. Elle
attribua la curiosité qui la tenaillait à son instinct professionnel et refusa
de croire qu'elle s'intéressait aux fantômes qui dansaient au fond des yeux
sombres fixés sur elle. S'il lui restait une once de bon sens, elle tâcherait
d'oublier rapidement que Mitch Holt était aussi un homme. Mais, en le voyant
reposer son verre, les lèvres humides et les yeux plissés, elle sut que ça ne
serait pas si facile.


— Et
comment êtes-vous arrivé dans le Nord ? poursuivit-elle en torturant son pain.


— On
m'offrait une place tranquille, mes beaux-parents habitent ici, c'était
l'occasion pour ma fille de les voir un peu plus, fit Mitch en haussant les
épaules pour minimiser l'importance de cette décision.


Leurs
salades arrivèrent en même temps qu'un ami de Mitch venu lui rappeler leur
déjeuner du vendredi suivant. Mitch lui présenta Megan. L'homme la regarda et
rit bêtement comme si Mitch avait voulu lui faire une blague. Il serra la main
que Megan lui tendait et lui adressa un sourire protecteur.


— La
remplaçante de Léo ! s'exclama-t-il. Si elle est pas mignonne !


Megan
ravala son commentaire en se disant que c'était elle qui avait demandé, cette
affectation. L'homme s'éloigna en riant et fut bientôt suivi d'une autre
connaissance de Mitch. Les présentations lui attirèrent les mêmes remarques.


— Le
prochain qui fait une réflexion sur mon charme, explosa-t-elle après son
départ, je le mords !


Mitch
éclata de rire.


— Vous
n'êtes plus dans la grande ville, agent O'Malley. Il faudra vous y faire.


— Je
pensais tout de même que les gens seraient moins rétrogrades.


— Oh, mais
ils le sont ! Les femmes ont le droit de porter des pantalons, pas la culotte.


— Très
drôle.


L'odeur
parfumée et alléchante de son plat la réconforta.


— Sérieusement,
reprit Mitch, Deer Lake est une ville très progressiste. Mais les hommes que
vous serez amenée à rencontrer dans le travail sont plutôt de la vieille école.
La plupart d'entre eux sont persuadés que la place d'une femme est à la maison
pendant qu'ils font régner l'ordre en ville. Ne me dites pas que vous n'en avez
jamais rencontré au cours de votre carrière.


— Si,
mais dans les grandes villes, l'uniforme compte plus que celui qui le porte,
répondit Megan. On dirait en tout cas que vous avez oublié cette façon de voir.
Est-ce dû à la fierté que vous manifestez si visiblement ce soir ?


Elle
regretta aussitôt son sarcasme.


— Je
suis flatté que vous ayez remarqué ce détail, répliqua Mitch d'une voix
faussement lascive et un demi-sourire aux lèvres.


Megan
sentit ses joues s'enflammer. Il fallait toujours qu'elle dise les choses les
plus déplacées ! Tout à l'heure, sa femme et maintenant... Mais elle n'avait
pas l'intention de se laisser impressionner. Elle l'avait vu en caleçon long,
et alors ? Ça n'avait rien de si terrible. Elle rougit pourtant encore plus
violemment.


— J'aurais
difficilement pu faire autrement étant donné ce que vous portiez lors de notre
première rencontre.


— Je
suis vraiment confus.


Elle
commit l'erreur de lever les yeux et leurs regards s'agrippèrent, brusquement
aimantés l'un à l'autre. La chaleur de ses joues se communiqua à tout son être.
Elle ne pouvait rien y faire. Elle était attirée et il fallait que ce soit par
un homme qu'elle ne pouvait approcher.


Mitch
laissa errer son regard sur le visage de Megan, sur la courbe gracieuse de sa
bouche et sur sa lèvre, inférieure, charnue et attirante. Elle l'humecta
nerveusement du bout de la langue et ce simple geste eut sur ses sens l'effet
d'une bombe.


— Est-ce
que cela pose un problème ? demanda-t-il doucement en se penchant vers elle.


— Je
ne vois pas ce que vous voulez dire, répliqua-t-elle en reculant.


Elle le
regarda avec une méfiance agressive.


— Mon
œil ! grogna-t-il. Si quelqu'un avait craqué une allumette entre nous, le
restaurant aurait explosé comme une fusée.


La chaleur
qui la consumait s'intensifia comme attisée par un souffle brûlant. Elle jura
en silence. Pourquoi avait-il fallu qu'il fasse cette remarque ? Ils auraient
pu prétendre que rien, ne s'était passé. Les sensations se seraient évanouies.
Les refouler, les nier, les ignorer avait toujours été la meilleure de ses
stratégies.


— Je
ne pensais pas que vous en faisiez partie, murmura-t-elle en dominant ses
émotions.


— De
quoi ?


— De
cette bande de machos préhistoriques persuadés d'être un cadeau inespéré pour
tout ce qui porte jupon.


Mitch se
détendit et soupira en s'adossant à la banquette. Il aurait pu répliquer mais
laissa son regard traîner sur la salle en faisant mentalement la liste des personnes
qu'il connaissait. Il devait reprendre ses esprits.


— Vous
avez raison, lâcha-t-il enfin. Disons que je me suis laissé aller à mes
instincts néandertaliens. Mais je peux toujours prétendre que vous ne m'attirez
pas... Si c'est ce que vous voulez.


— C'est
exactement ce que je veux, répliqua Megan, penchée sur son assiette pour ne pas
croiser son regard. C'est ma règle numéro un : pas d'aventure entre flics.


— Une
règle plutôt sage.


Plutôt une
question de survie, mais elle garda cette réflexion pour elle. Mitch l'avait
bouleversée. Elle ne pouvait se permettre d'être vulnérable, pas dans le cadre
de son travail. Les rangs de la police comptaient suffisamment de mâles
dominateurs qui se feraient une joie de l'écraser à la moindre erreur.


Si elle
laissait ses désirs prendre le dessus, ce serait la fin de sa carrière et
c'était tout ce qu'elle avait au monde.


— Conclusion,
fit Mitch en retrouvant son humour en même temps que s'estompait la folie qui
s'était emparée de lui, il est effectivement plus sage de ne pas se mettre à nu
devant les gens avec qui l'on travaille.


— Rassurez-vous,
répliqua Megan avec un sourire forcé, votre caleçon n'était pas des plus
érotiques.


— Peut-être,
mais vous avez un avantage sur moi, poursuivit Mitch. Vous m'avez vu en sous-vêtements.
Pour que nous soyons à égalité, vous devez me rendre la pareille.


— Pas
question ! Je garde l'avantage que j'ai sur vous.


Il allait
répliquer lorsqu'il aperçut un de ses agents se diriger vers lui.


— Salut,
chef. Désolé de vous déranger, fit Lonnie Dietz en attrapant une chaise pour
s'installer à leur table. Mais j'ai pensé que vous aimeriez avoir le dernier
bilan de l'accident de Old Cedar Road.


— Bonsoir,
je suis la remplaçante de Léo, fit Megan en lui tendant la main, heureuse de
revenir en terrain connu.


Lonnie
ignora son geste. Ses sourcils disparaissaient sous une abondante chevelure. Il
devait avoir cinquante ans et aurait été plutôt svelte sans son ventre
proéminent de buveur de bière. La tolérance et la bonne éducation n'étaient pas
ses premières vertus. Il mâchonna ses mots avant de les jeter d'un air
dédaigneux.


— Je
croyais que les Fédéraux étaient tous des hommes.


— C'était
le cas, précisa Megan d'une voix doucereuse. Jusqu'à mon arrivée.


— Alors
? intervint Mitch en avalant une bouchée de son gratin.


Dietz se
concentra sur un petit carnet dont il tourna les pages.


— Deux
morts. Ethel Koontz, en arrivant à l'hôpital du comté, traumatisme crânien et
contusion pulmonaire. Ida Bergen, à l'hôpital de Deer Lake d'un arrêt du cœur
dans l'ambulance qui la ramenait aux urgences. Elle n'avait que des blessures
superficielles. Marvel Stefen est dans un état critique mais stable. Clara
Weghorn a été soignée et vient de sortir de l'hôpital. Quant au gosse qui a
perdu le contrôle du véhicule, Mike Chamberlain, il a été bien amoché, mais il
va s'en sortir. C'est Pat Stevens qui a pris sa déposition. Ah... je suis allé
sur les lieux.


— Et
alors ?


— Exactement
ce que nous a dit le gamin. La route était parfaite jusqu'au tournant du côté
de chez Dave Lexvold. Là, il y a une plaque de verglas de cinq mètres sur les
deux voies. C'est ça qui est bizarre, fit Dietz, encore étonné. Il n'y a aucune
raison pour qu'il y ait du verglas à cet endroit. La température n'est pas
assez élevée pour que la neige fonde et descende du talus sur la route. Alors
j'ai inspecté le coin. Vous savez que, comme d'habitude, Dave et Millicent sont
partis pour l'hiver. La maison est vide. Pour moi, quelqu'un s'est faufilé chez
eux et a branché un tuyau d'arrosage sur le robinet à côté du garage.


Mitch
reposa sa fourchette et fixa son agent d'un regard pénétrant.


— Tu
te rends compte de ce que tu racontes ? Quelqu'un aurait délibérément répandu
de l'eau sur la route pour faire cette patinoire ?


— On
dirait. Peut-être des gosses qui ont voulu faire une blague.


— Ils
ont tué deux personnes.


— Ça
aurait pu être pire, poursuivit Dietz, imperturbable. Il y a une répétition à
la chorale de l'université ce soir. La plupart des gens ont utilisé cette petite
route. On aurait pu avoir un sacré jeu de massacre.


— Vous
avez interrogé les voisins ? demanda Megan en se penchant vers lui.


Dietz la
regarda comme si elle s'était mêlée d'une conversation privée.


— Il
n'y a pas de voisins et la maison est entourée de sapins. Il aurait fallu qu'un
témoin se soit trouvé pile devant la porte pour avoir vu quelque chose.


— Bon,
marmonna Mitch, je vais demander à Nathalie de faire un communiqué au cas où
quelqu'un aurait quand même remarqué quelque chose.


— Des
traces d'effraction ? insista Megan. 


Dietz la
regarda de travers.


— Non.
Tout est barricadé. 


Il se
retourna vers son chef.


— On
a envoyé une équipe jeter du sable sur la glace et les deux véhicules ont été
enlevés. Voilà.


— Très
bien, Lonnie. Merci.


Mitch
regarda l'inspecteur s'éloigner. Le peu qu'il avait mangé lui restait sur
l'estomac.


— Mais
qu'est-ce que les gosses ont dans le crâne pour se livrer à des plaisanteries
pareilles ?


Megan le
regarda en haussant les épaules. Malgré sa douleur, elle s'était mise à
réfléchir. Elle fixa les chatons de la cravate de Mitch jusqu'à ce qu'ils se
mettent à danser devant ses yeux.


Mitch
contempla le restaurant. Les clients allaient et venaient. Il régnait un
brouhaha tranquille et il faisait bon. Il pinça les lèvres et hocha la tête. Il
allait se pencher sur son assiette lorsqu'il vit Hannah Garrison.


Elle avait
l'air harassé. Son manteau pendait sur l'une de ses épaules et ses cheveux
blonds tombaient sur son visage défait. Elle scruta la salle d'un regard égaré
puis se précipita en avant. Bousculant tout sur son passage, elle se dirigea
vers la table où étaient installés John Olsen et sa petite amie. Mitch observa
la scène avec stupéfaction. Ça n'était pas dans les habitudes du docteur. Il
roula sa serviette et la jeta sur la table.


— Alors
où est le tuyau ? murmura Megan au moment où Mitch se levait.


— Excusez-moi,
lui répondit-il en la quittant.


Il
n'entendait pas la conversation à la table de John Olsen, mais il voyait
l'expression de Hannah et les mouvements affolés de ses mains fines et
gracieuses. Il vit l'étonnement dans les yeux de John qui secoua la tête d'un
air impuissant. Il descendit les quelques marches et se faufila entre les
tables. Il s'approcha et sentit son estomac se nouer.


Hannah
était l'une des premières personnes qu'il avait rencontrées en arrivant à Deer
Lake avec Jessie. Hannah, son mari Paul Kirkwood et leur fils vivaient alors de
l'autre côté de la rue. Elle était enceinte de leur deuxième enfant et était
venue offrir à leur nouveau voisin des gâteaux en signe de bienvenue. Elle
était la personne la plus compétente et la plus sereine que Mitch connaissait.
Mais elle avait un tempérament fougueux, même si elle avait appris à le
contrôler. Depuis peu, elle dirigeait le service des urgences à l'hôpital de
Deer Lake, et d'une main de maître. Elle était également bénévole pour beaucoup
d'œuvres sociales et trouvait encore le temps de s'occuper de son mari, de son
fils et de sa petite fille, le tout avec un sourire radieux et une bonne humeur
inébranlable.


Mais ce
soir, elle était loin d'offrir cette image.


— Comment,
vous ne savez pas ? demanda-t-elle d'une voix aiguë.


Son poing
s'écrasa sur la table. La petite amie de l'entraîneur poussa un cri en
sursautant tandis que leurs cafés se renversaient dans les soucoupes.


— Docteur
Garrison, je vous en prie, calmez-vous ! fit John en se levant.


Il lui
attrapa les bras mais elle le repoussa, les yeux exorbités.


— Me
calmer, hurla-t-elle, me calmer ?


Tout le
restaurant se tut pour les regarder. Mitch sentit la tension monter.


— Hannah
? fit-il en s'approchant d'elle. Quelque chose ne va pas ?


Hannah se
retourna en entendant ta voix de Mitch. Si quelque chose n'allait pas ? Une
chape noire s'était abattue sur elle pour l'engloutir. Une centaine de regards
pesaient sur elle.


Ça devait
être un cauchemar. Mais elle était éveillée. Elle avait l'impression d'être
enterrée vivante. Ces pensées et ces sensations traversaient son cerveau comme
des éclairs violents, trop rapides et trop nombreux. Une pression intenable lui
écrasait la poitrine. Oh, non, non ! De grâce !


— Hannah
? murmura Mitch en posant délicatement la main sur son épaule. Hannah,
parle-moi. Qu'est-ce qui ne va pas ?


Il sentit
la tension monter d'un cran. Elle leva son visage vers lui et plongea les yeux
dans son regard inquiet. Quelque chose sembla se briser en elle et les mots
jaillirent dans un hurlement douloureux :


— Je ne trouve
pas mon fils !
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Premier
jour


L'Auberge
de Grand-Mère, bureau du directeur 


20 h
26, -7 °C


— Comment
ça, tu ne trouves pas Josh ? demanda Mitch d'une voix profonde.


Hannah
s'assit dans le fauteuil du directeur. Elle était incapable de contrôler ses
tremblements et ses grands yeux bleus étaient inondés de larmes. Mitch lui
tendit un mouchoir. Elle le prit machinalement et le froissa entre ses mains.


— Je...
je n'arrive pas à... à le trouver, bégaya-t-elle.


La panique
et la confusion se mêlaient à ses larmes. Elle vivait un véritable cauchemar !
Non seulement elle ne trouvait pas Josh mais, en plus, personne n'avait l'air
de comprendre ce qu'elle disait. Elle était pourtant claire.


— Tu...
tu dois m... m'aider, Mitch. Je t'en supplie.


Elle
voulut se lever, mais Mitch posa ses mains sur ses épaules et la força à se
rasseoir.


— Je vais
faire tout ce qui est possible, Hannah, mais tu dois te calmer...


— Me
calmer, hurla-t-elle en s'agrippant aux accoudoirs. Tu plaisantes ?


— Hannah...


— Tu
as une fille, Mitch, tu devrais comprendre ! Surtout toi...


— Hannah
! aboya Mitch d'un ton sec pour couvrir sa voix.


Elle
sursauta et le regarda.


— Tu sais
que je vais t'aider, mais il faut d'abord te calmer et tout me raconter depuis
le début.


Megan
regardait la scène de la porte d'entrée. Le bureau était minuscule et sombre.
La femme s'effondra dans le fauteuil, ferma les yeux et posa une main élégante
sur sa bouche pour tenter de se ressaisir. Même dans cet état, les yeux
gonflés, échevelée, elle restait impressionnante. Grande, mince, elle avait un
visage qui faisait songer aux mannequins des couvertures de magazines. Mitch
s'était agenouillé devant elle et attendait patiemment, les yeux rivés sur
elle. Il lui tendit la main. Elle la prit et la serra avec force.


Megan le
regarda avec admiration et une légère pointe d'envie. Réconforter les victimes
n'avait jamais été son point le plus fort. Aider quelqu'un signifiait endosser
une partie de sa douleur et elle trouvait plus sage et plus sûr de garder ses
distances. Elle appelait ça de l'objectivité. Mitch Holt n'hésitait pas à
tendre la main et à offrir sa sympathie.


— Je
devais passer le prendre après l'entraînement de hockey, commença-t-elle du ton
dont elle aurait avoué le plus horrible des péchés. J'allais quitter l'hôpital
mais il y a eu une urgence et j'ai dû rester. J'ai demandé qu'on appelle la
patinoire pour qu'on le prévienne de mon retard. Puis une des patientes a fait
un arrêt cardiaque et... .


Et j'ai
perdu ma patiente et maintenant mon fils. 


Un
sentiment d'échec et de culpabilité s'abattit sur elle. Elle dut s'arrêter. Les
minutes s'écoulèrent. Elle serrait la main chaleureuse de Mitch. Sa culpabilité
enfla pour s'échapper enfin dans ces mots terribles :


— Je
l'ai oublié, j'ai oublié qu'il m'attendait.


Elle
s'effondra de nouveau. Les larmes ruisselaient et s'écrasaient sur sa longue
jupe de laine. Elle se replia sur elle-même comme pour échapper à la torture
que ses sentiments lui infligeaient. Mitch s'approcha et lui caressa les
cheveux. Il attendait calmement les explications, les faits concrets, mais le
père qui était en lui éprouvait les affres d'une peur instinctive.


— Quand
je suis arrivée à la patinoire, il était parti.


— Paul
est peut-être venu le chercher.


— Non,
le mercredi, c'est mon tour.


— Est-ce
que tu lui as téléphoné pour vérifier ?


— J'ai
essayé, mais il n'était pas à son bureau. Il est sans doute parti dîner.


— Josh
a pu rentrer avec un de ses copains. Il est peut-être chez l'un d'eux.


— Non,
j'ai appelé tout le monde. Même Sue, la baby-sitter qui s'occupe de Lily. Je
pensais qu'il m'attendrait peut-être là-bas. Nous devions passer prendre Lily
ensemble. Mais Sue ne l'a pas vu. Je suis allée à la maison au cas où. J'ai
téléphoné à toutes les mères de ses camarades. Je suis retournée à la
patinoire, à l'hôpital. Je ne l'ai trouvé nulle part.


— Est-ce
que vous avez une photo de votre garçon ? demanda Megan en contournant le
bureau.


— Une
photo d'école. Elle n'est pas très bonne, il avait besoin de se faire couper
les cheveux, répondit Hannah en fouillant son sac les mains tremblantes. Il y
avait aussi un papier de l'école à remplir, mais je n'ai pas eu le temps et
j'ai... oublié.


Elle
prononça ces derniers mots à voix basse en sortant son portefeuille.


J'ai
oublié. L'excuse
était si simple et si banale. Oublié sa photo, oublié sa coupe de cheveux,
oublié le papier, oublié Josh. Ses mains tremblaient tellement qu'elle
n'arrivait pas à sortir la photo de sa pochette. Elle la tendit enfin à la
femme aux cheveux noirs et s'aperçut qu'elle ne la connaissait pas.


— Excusez-moi,
murmura-t-elle poliment, nous nous connaissons ?


Mitch
s'adossa au bureau.


— Excuse-moi,
Hannah, je ne t'ai pas présenté l'agent O'Malley du BCA. Megan, voici le
docteur Hannah Garrison qui dirige les urgences à l'hôpital de la ville. Le
meilleur médecin de la région, ajouta-t-il avec l'ombre d'un sourire.


Megan
étudia la photo. Elle n'avait pas l'esprit à ces politesses. Un garçon de huit
ou neuf ans la fixait de ses yeux bleus, brillants et espiègles. Il avait un
trou à la place des dents de devant et quelques taches de rousseur sur le nez
et les joues. Ses cheveux bruns, bouclés étaient dans un désordre parfait.


— Est-ce
qu'il est raisonnable ? demanda-t-elle à sa mère. Est-ce qu'il sait qu'il doit
vous appeler s'il est en retard ou s'il veut aller chez un copain ?


— Josh
a la tête sur les épaules, acquiesça Hannah.


— Comment
était-il habillé aujourd'hui ? 


Hannah se
passa la main sur le front en essayant de se rappeler la matinée. Elle lui
semblait irréelle et lointaine, comme dans un rêve. Lily pleurait parce qu'elle
ne voulait pas s'asseoir dans sa chaise haute. Josh faisait des glissades sur
le parquet de la cuisine. Un papier de l'école pour une autorisation de sortie
traînait sur la table. Avait-il fait ses devoirs ? Sa grammaire ? Un appel de
l'hôpital. Du lait qui brûlait sur la cuisinière. Paul traversant la cuisine en
tempêtant contre Josh et se plaignant de ne plus avoir de chemise repassée.


— Euh...
un jean, un pull bleu. Des après-ski. Un blouson de ski bleu électrique avec
des bandes jaunes et vert vif... Un bonnet à l'effigie des Vikings, jaune avec
un écusson. Paul lui a interdit de mettre son bonnet violet avec cet anorak. Il
ne veut pas que son fils ait l'air d'être habillé par des gitans daltoniens.
Moi, ça m'est égal. Josh n'a que huit ans et c'est gai...


Megan lui
rendit la photo et regarda Mitch.


— Je
vais faire passer un appel immédiatement. (Elle réfléchissait déjà à toutes les
éventualités et aux mesures qu'ils devraient prendre en fonction de chacune
d'entre elles.) Il faut envoyer le communiqué à tous les agents, au bureau, aux
patrouilles...


Hannah se
raidit.


— Vous
ne pensez pas que...


— Non,
intervint Mitch d'une voix rassurante. Bien sûr que non. C'est la procédure
habituelle, tout simplement. Nous allons transmettre l'information à toutes les
voitures. Comme ça, si une équipe repère Josh, ils sauront qu'ils doivent le
ramener à la maison. (Il s'interrompit.) Excuse-nous, reprit-il en se tournant
vers Megan, j'ai quelques instructions à donner à l'agent O'Malley.


Megan
sursauta légèrement en sentant sa main sur son épaule. Mitch la poussa dans le
couloir sombre et étroit sans ménagement. Il lui jeta un regard furieux et la
toisa de toute sa hauteur en la plaquant contre le mur. Elle lui rendit son
regard sans se laisser intimider.


— Qu'est-ce
qui vous prend ? lui lança-t-elle d'une voix sifflante.


L'attaque
avait toujours été la meilleure de ses défenses. Mitch était vibrant de colère.
Il se tenait si près qu'elle voyait le tremblement qui agitait ses mâchoires.


— Ce
qui me prend ? fit Mitch en essayant de ne pas hurler. C'est à vous qu'il faut
demander ça ! Vous terrorisez cette pauvre femme sans raison...


— Elle
a des raisons d'avoir peur. Son fils a disparu.


— Ça
n'est pas encore prouvé. Il est sans doute chez l'un de ses camarades.


— Elle
nous a dit avoir vérifié partout.


— Peut-être,
mais dans sa panique, elle aura oublié de le chercher à l'endroit le plus
évident.


— Le
gosse peut aussi avoir été enlevé. 


Mitch la
foudroya du regard.


— Nous
sommes à Deer Lake, agent O'Malley, pas à New York.


Megan
souleva un sourcil narquois.


— Parce
que vous n'avez ni crimes ni criminels à Deer Lake ? Le service de police, la
prison, le tribunal, c'est pour faire joli, c'est ça ?


— Bien
sûr qu'il y a des délits, rétorqua Mitch. Des larcins de collégiens dans les
magasins, les ouvriers de la fromagerie qui se saoulent le samedi soir, des
bagarres, mais des enlèvements d'enfants, jamais.


— Ah
! oui ? Alors bienvenue dans les années 90, chef, fit-elle, sarcastique. Ça
arrive n'importe où.


Mitch
recula d'un pas. Il secoua la tête comme s'il voulait chasser les sinistres
suggestions de Megan.


— A
Saint Joseph, personne ne voulait y croire, poursuivit calmement Megan. Et
pendant qu'ils se berçaient d'illusions, Jacob Watterling était enlevé.


Le cas
Watterling avait eu lieu bien avant l'arrivée de Mitch dans le Minnesota. Mais
cette affaire était encore présente à l'esprit et dans le cœur des gens de la
région. Un de leurs enfants, avait été enlevé et n'était jamais revenu. Ce
genre de crime était si rare que lorsqu'il survenait, tout le monde se sentait
concerné. Deer Lake se trouvait à cinq cents kilomètres de Saint Joseph. Dans
l'équipe de Mitch, plusieurs gars avaient travaillé bénévolement sur cette
affaire. Ils en parlaient rarement et toujours à voix basse, dans la crainte de
réveiller le monstre qui avait commis ce crime.


Megan
attrapa le combiné du téléphone public qui se trouvait dans un renfoncement du
couloir.


— Ne
perdons pas de temps.


— Je
m'en occupe, fit Mitch en lui prenant le combiné des mains.


— Je
suis capable de le faire, fit remarquer sèchement Megan.


— L'agent
qui diffuse les communiqués ne vous connaît pas.


Megan
s'adossa contre le mur et l'observa les bras croisés. Mitch appuya sur les
touches avec rage. Il avait une cicatrice sous le menton. Sous sa chemise en
coton fin, ses épaules semblaient taillées dans le roc.


Ses ordres
furent brefs, efficaces. Il raccrocha puis chercha une autre pièce dans sa
poche. Il avait les traits tirés.


Avant d'en
arriver au pire, il fallait envisager toutes les autres possibilités. Un petit
garçon de huit ans, même raisonnable, pouvait de temps en temps faire des
choses stupides et partir jouer avec un copain en oubliant le temps qui passe
ou en négligeant de prévenir sa mère pour la punir de l'avoir oublié, lui. Il y
avait un certain nombre d'éventualités plus probables qu'un enlèvement.


 


Alors
pourquoi avait-il cette boule dans l'estomac ?


Il
introduisit une nouvelle pièce dans l'appareil et composa le numéro des
Strauss. Il poussa un soupir de soulagement en entendant la voix de sa fille
après la troisième sonnerie.


— Bonsoir,
mon amour, c'est papa, fit-il tendrement en tournant le dos à Megan pour se soustraire
à sa curiosité.


— Tu
viens me chercher ? Je veux que tu me lises une histoire avant de me coucher.


— Je
suis désolé, ma puce, mais ce soir je ne peux pas, murmura-t-il. J'ai du
travail, il faut que tu restes chez grand-père et grand-mère.


Il y eut un
silence à l'autre bout du fil et Mitch put voir la moue de sa fille. C'était
une expression qu'elle avait héritée de sa mère et qu'elle avait perfectionnée
en imitant sa grand-mère. Une moue qui en disait long et pouvait provoquer les
pires sentiments de culpabilité.


— Je
n'aime pas quand tu travailles le soir, finit-elle par répondre.


Il se
demanda si elle savait combien ses paroles lui faisaient mal.


— Je
sais que tu n'aimes pas, Jess, mais je dois retrouver un petit garçon qui s'est
perdu. Tu ne voudrais pas que j'aille te chercher si tu étais perdue ?


— Si,
admit-elle en rechignant. Mais toi, tu es mon papa.


— Je
serai là demain, mon trésor, et je te lirai ton histoire. C'est promis.


— T'as
intérêt parce que mamie, elle dit qu'elle peut aussi me lire des histoires, et
même Cendrillon.


Mitch
serra les dents…


— Je
te le promets. Allez, embrasse-moi et passe-moi grand-père.


Jessie fit
un grand bruit de baisers dans le téléphone que Mitch imita en tournant la tête
pour que Megan ne voie pas ses joues s'empourprer.


Lorsqu'il
eut son beau-père en ligne, Mitch lui donna les traditionnelles explications.
Une affaire le retenait au bureau, il était désolé et les remerciait de ce
qu'ils faisaient pour lui et Jess…


En bon
natif du Minnesota, Jurgen ne posa pas de questions. D'ailleurs, il connaissait
les aléas du travail de Mitch. Lorsqu'il travaillait tard, ce qui arrivait de
temps à autre, il était convenu que Jessie restait dormir chez eux. Mitch ne
vouait pas une affection débordante à sa belle-mère, mais cet arrangement était
le meilleur pour Jess.


Sa fille
était le centre absolu de son univers. Pendant un instant, il essaya d'imaginer
ce qu'il ressentirait s'il ne la trouvait pas en rentrant chez lui. Ses pensées
revinrent aussitôt sur Josh et Hannah. « On va le retrouver très vite »,
murmura-t-il pour lui-même en raccrochant.


Le nœud
dans son estomac se resserra.


La colère
de Megan était complètement retombée. Durant quelques secondes, Mitch Holt
s'était montré vulnérable, tendre et accessible. Durant quelques secondes, elle
avait eu devant elle un père aimant qui envoyait des baisers à sa petite fille
au téléphone. Le mot danger flotta de nouveau autour d'elle mais avec
d'autres connotations.


— J'espère
que vous avez raison.
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Premier
jour


Mémorial
Gordie Knutson, patinoire de DeerLake 


21 h
30, -7 °C


Les
derniers joueurs de l'équipe de hockey sortaient de la patinoire. Mitch gara sa
voiture dans l'allée. A cinquante ans et plus, l'équipe des seniors avait
encore fière allure sur la glace. Mais ce soir, ils quittaient les vestiaires
avec des grimaces de douleur. L'entraînement avait été plus dur que d'habitude.


— Bonsoir,
Mitch, cria Jackson en apercevant le policier. Olie s'est fait coincer pour
excès de vitesse avec la machine à refaire la glace ?


Tous les
autres éclatèrent de rire. Mitch répondit aux saluts, puis attendit que les
retardataires soient hors de portée pour se tourner vers Noga. Il surprit son
regard sur Megan.


— Noga,
je te présente l’agent O'Malley.


— Nous
nous sommes déjà rencontrés, répondit Megan en frappant la neige d'un pied
impatient.


Elle jeta
un regard circulaire aux alentours. Au bout de la rue, la patinoire était en
retrait, assez loin des premières maisons. La nationale était à moins d'un
kilomètre, vers le sud-est. Derrière l'îlot de lumière artificielle s'étendait
le parking. La nuit était noire, vaguement menaçante, en tout cas hostile. De
l'autre côté d'un mur de broussailles se trouvaient les terrains vagues de la
foire, avec son armada de vieux bâtiments vides et une tribune inquiétante.
L'endroit était sinistre, désolé. Il semblait peuplé d'ombres lugubres que
seules les lumières d'une fête foraine et sa foule joyeuse pouvaient chasser.


— C'est
pour le gosse ? demanda Noogie. 


Mitch
acquiesça.


— Le
fils de Hannah Garrison, Josh. Elle devait venir le chercher ici. Je me suis
dit qu'on pourrait jeter un coup d'œil, discuter avec Olie...


— On
devrait envoyer des agents pour quadriller le quartier, fit Megan en s'attirant
les foudres de Mitch et de Noga. Savoir si les voisins ont vu Josh ou remarqué
quelque chose d'inhabituel. Après ça, il faudrait passer le terrain vague au
peigne fin.


Mitch
avait essayé de l'envoyer s'occuper de Hannah pendant qu'il se chargeait des
recherches. Mais elle avait déclaré que l'assistance aux victimes ne faisait
pas partie de ses attributions. Elle avait suggéré de faire appel à l'une de
ses amies qui serait mieux à même de l'aider et de la réconforter. Mitch avait
fini par téléphoner à Nathalie Bryan.


Il fixa
durement Megan, prit une profonde inspiration et s'adressa à Noga.


— Va
voir si tu peux trouver Olie. Je te rejoins dans une minute.


— Pas
de problème, fit Noga, trop heureux d'échapper à l'orage.


Megan
rassembla ses forces pour l'affrontement. Mitch la fixait toujours de ses yeux
noirs et profonds.


— Agent
O'Malley, lâcha-t-il d'une voix aussi froide et tranchante que l'air ambiant,
qui mène cette enquête ?


— Vous,
répondit-elle sans hésiter. Et vous êtes en train de la fiche en l'air.


— Quelle
diplomatie !


— On
ne me paie pas pour faire de la diplomatie, rétorqua-t-elle en sachant
pertinemment que c'était au contraire le cas. On me paie pour être consultée,
pour donner mon avis et résoudre les enquêtes en cours. Je vous conseille donc
de lancer celle-ci au lieu de faire comme s'il ne s'était rien passé.


— Je
n'ai demandé ni votre assistance ni vos avis, mademoiselle O'Malley, répondit
Mitch, les yeux brillants de colère.


Il
n'aimait pas cette situation ni ce qu'elle pouvait impliquer pour Deer Lake. Et
pour l'heure, il nourrissait une franche hostilité à l'égard de Megan O'Malley
simplement parce qu'elle se trouvait là, qu'elle se mêlait de cette histoire,
menaçait son autorité et le forçait à regarder ce qu'il n'avait pas envie de
voir.


— Vous
savez, poursuivit-il d'une voix blanche, Léo n'avait peut-être l'air de rien,
mais il savait rester à sa place et n'intervenait que quand on le lui
demandait.


— Alors
il ne valait pas mieux que vous, répliqua Megan.


Si elle
lui cédait, elle passerait le restant de ses journées à préparer le café de
tous les agents du commissariat. Ça n'était pas qu'une question de principe
mais un point d'honneur. Elle était peut-être une femme mais elle saurait
s'imposer.


— Si vous
n'envoyez pas immédiatement des inspecteurs interroger les voisins, je m'en
chargerai dès que j'aurai jeté un œil par ici.


Mitch
serra les dents. Elle avait peut-être raison. Il commettait peut-être une
erreur. Ce doute le rendit furieux.


— Je
vais demander deux patrouilles, Noga va commencer par ici, répondit-il, crispé.
Vous, agent O'Malley, vous me suivez. Je ne veux pas que vous semiez la panique
dans ma ville.


— Passez-moi
une laisse tant que vous y êtes.


— Ne
me provoquez pas, O'Malley...


Ses lèvres
s'étaient retroussées en un sourire féroce. Il lui tourna le dos sans lui
laisser le temps de répondre. Elle poussa un soupir d'exaspération mais il
suivit en pestant contre le sol gelé.


— On
devrait peut-être signer un pacte de non-agression, un genre de code de bonne
conduite, fit-elle en le rattrapant.


Il ouvrit
la porte de la patinoire et se poussa pour la laisser passer.


— Je
ne parle pas de ça.


Elle
ouvrit le battant de son côté et passa devant lui sans le regarder.


— Je
veux simplement être traitée en égale.


— Parfait,
répliqua Mitch en enfonçant ses gants dans sa poche. Si vous outrepassez mes ordres,
je n'hésiterai donc pas, comme avec n'importe lequel de mes agents, à vous
coller mon poing dans la figure.


— Agression
caractérisée.


— Vous
n'aurez qu'à prévenir la police.


Depuis
cinq ans, Olie Swain travaillait à la patinoire de quinze à vingt-trois heures,
six jours sur sept. Il veillait à l'entretien des vestiaires, des douches, des
toilettes, il balayait les ordures qui traînaient sur les bancs, refaisait la
glace chaque soir avec la machine spéciale ainsi que tous les divers travaux
que nécessitait l'endroit. Olie n'était pas son vrai prénom mais un surnom qui
lui collait désormais à la peau et dont il n'avait jamais tenté de se
débarrasser. Moins les gens en savaient à son sujet, mieux il se portait.
L'anonymat était un costume discret, et il préférait ne pas attirer l'attention
sur la triste histoire de son existence.


Occupe-toi
seulement de tes affaires, Leslie. Ne fais pas le malin, Leslie. L'orgueil et
l'arrogance sont les fléaux de l'humanité.


Ces mots,
qui lui avaient été inculqués dans son enfance à coups de poing et de rictus
méprisants, résonnaient encore à ses oreilles. Son mystère était bien la seule
chose dont il pût être fier. Il était petit, laid et une tache de vin lui
couvrait la moitié du visage. Ses médiocres talents n'intéressaient personne.
Il ne connaissait que la honte et gardait ses secrets pour lui. Il avait
toujours agi de la sorte, repoussant les rares marques d'intérêt qu'on lui
avait témoignées, cachant les cicatrices et les blessures et expliquant son œil
de verre par une chute accidentelle du haut d'un arbre.


Il était
intelligent, lisait et étudiait avec acharnement et s'était découvert un
penchant pour l'informatique qu'il gardait pour lui, comme le seul rayon de
lumière dans une vie de ténèbres. Olie n'aimait pas la police. Il n'aimait
d'ailleurs pas les hommes en général. Leur stature, leur force, leur sexualité
agressive lui inspiraient des sentiments mauvais. Il n'avait aucun ami. Ceux
dont il était le plus proche étaient les garçons qui jouaient au hockey. Il enviait
leur exubérance et leur innocence. Eux l'aimaient bien parce qu'il faisait des
acrobaties sur la glace. Certains d'entre eux se moquaient parfois cruellement
de lui, mais la plupart le toléraient et c'était le maximum qu'Olie pouvait
espérer.


Il se tenait
dans un coin de la petite remise qu'il avait convertie en semblant de bureau.
Sa nervosité s'accentua quand il découvrit l'imposante silhouette de Mitch Holt
dans l'encadrement de la porte.


— Salut,
Olie ! lança Mitch en se forçant à sourire alors qu'il était épuisé. Comment ça
va ?


— Bien,
lâcha abruptement Olie en tirant nerveusement sur la veste d'aviateur qu'il
avait achetée dans un surplus de la ville.


Sous son
épais pull de laine, de grosses gouttes de sueur, aigres et malodorantes,
glissaient de ses aisselles à sa ceinture.


Une femme
passa la tête sous le bras droit du policier. Elle avait de grands yeux verts
et brillants et des cheveux noirs ramassés sur la nuque.


— Voici
l'agent O'Malley, fit Mitch en se déplaçant à peine sur la gauche.


La femme
le dévisagea.


— Olie
Swain, le gardien.


Olie
acquiesça poliment. Agent de quoi ? se demanda-t-il sans rien dire. 


Mêle-toi
de tes affaires, Leslie.


— Nous
voudrions vous poser quelques questions, monsieur Swain. Si ça ne vous dérange
pas, bien sûr, fit Megan en dénouant son écharpe.


Elle
photographia Olie en un seul regard. Il avait la taille d'un jockey, un visage
de nain et des yeux mal assortis, ronds et globuleux. Le gauche était en verre
et fixait l'espace devant lui alors que l'autre furetait dans tous les sens.
L'œil artificiel était d'un marron plus clair que l'autre et le blanc était
encore accentué par la tache rougeâtre qui envahissait tout le côté gauche de
son visage. Ses cheveux étaient d'un brun grisâtre et se dressaient sur son
crâne comme les poils d'une brosse à reluire. Il devait avoir la trentaine et
n'aimait pas les flics.


Ça faisait
partie du métier. Même les plus innocents se montraient nerveux quand la police
pénétrait dans leur univers. Parfois, il s'agissait pourtant d'autre chose.


— Nous
essayons de mettre la main sur Josh Kirkwood, expliqua Mitch. Il joue dans
l'équipe de John Olsen. Vous le connaissez ?


— Bien
sûr, fit Olie en haussant les épaules.


Il
n'ajouta rien, ne posa aucune question et baissa les yeux sur ses mitaines.


Mitch
pinça les lèvres. C'était bien Olie, ça. Pas loquace, jamais rien à dire. Un
vilain petit canard. Mais quel mal y avait-il à ça ?


— Sa
mère était en retard, poursuivit-il. Quand elle est arrivée, il n'était plus
là. Vous l'avez vu partir avec quelqu'un d'autre ?


— Non,
répondit Olie d'une voix hachée, sans lever la tête. J'étais occupé, je devais
passer la machine sur la glace avant le cours de patinage artistique.


Il enfonça
ses mains dans ses poches en attendant la suite.


— Est-ce
que vous avez eu un appel de l'hôpital, vers 17 h 15, 17 h 30 pour prévenir du
retard du Dr Garrison ? demanda Megan.


— Non.


— Savez-vous
si quelqu'un d'autre a pris cet appel ?


— Non.


Megan
acquiesça en déboutonnant son manteau. La petite pièce se trouvait juste à côté
de la chaudière et il y faisait une chaleur torride. Mitch avait déjà ôté sa
parka et Olie, les mains dans les poches, semblait ne pas songer à enlever son
blouson. Il se balançait sur sa chaise.


— Avez-vous
remarqué si Josh était entré dans le bâtiment après le départ des autres
garçons ?


— Non.


— Etes-vous
sorti, avez-vous vu un ou plusieurs véhicules inhabituels ?


— Non.


Mitch
referma la bouche et souffla par le nez.


— Désolé,
fit Olie doucement. J'aimerais vous aider. Vous ne pensez pas que quelque chose
lui soit arrivé, non ?


— A
quoi pensez-vous ? fit Megan sans le lâcher des yeux.


— Le
monde est pourri, répliqua-t-il en haussant les épaules.


— Il est
sûrement rentré avec un camarade, fit Mitch.


Mais ces
paroles n'avaient plus aucun sens tant elles avaient été répétées depuis deux
heures. Son Alphapage pendait à sa ceinture comme un poids mort. Il n'avait pas
sonné une seule fois. Mitch espérait encore le bip lui annonçant que Josh
mangeait tranquillement une pizza devant la télé chez un de ses copains. L'attente
le rongeait. Megan, par contre, semblait sur le qui-vive. Comme si elle prenait
un certain plaisir à cet interrogatoire, remarqua Mitch avec irritation.


— Monsieur
Swain, êtes-vous resté ici toute la soirée ? demanda-t-elle.


— C'est
mon boulot.


— Est-ce
que vous avez un témoin ?


Une goutte
de sueur s'écoula du front d'Olie jusqu'à son œil sain. Il cligna des yeux
comme un cerf pris au piège. .


— Pourquoi
? Je n'ai rien fait.


Elle lui
sourit. Il ne s'y laissa pas prendre mais ça n'avait aucune importance.


— C'est
seulement la routine, monsieur Swain. Est-ce que...


Mitch tira
discrètement sur la manche de Megan, qui tourna la tête vers lui.


— Merci,
Olie, fit-il sans s'occuper d'elle. Si vous pensez à quoi que ce soit qui
pourrait nous aider, appelez le commissariat.


— Bien
sûr. J'espère que tout va s'arranger, répondit Olie.


Le
sentiment d'étouffement qui lui comprimait la poitrine s'éloigna en même temps
que ses deux visiteurs. Lorsque le bruit de leurs pas se fut éteint, il fit le
tour de la pièce en touchant les murs de béton comme pour effacer l'intrusion
des deux étrangers sur son territoire. Il s'assit à son bureau et caressa
tendrement ses livres.


Il
n'aimait pas les flics, ni les questions. Il voulait seulement qu'on le laisse
tranquille.


Mêle-toi
de tes affaires, Leslie. Il aurait bien aimé que d'autres en fassent autant.


 


 


— Je
n'ai pas apprécié la manière dont vous m'avez coupé la parole, Holt, fit Megan
d'une voix sèche en parvenant enfin à la hauteur de Mitch. (Leurs pas pressés
résonnaient dans le bâtiment glacé.) Vous m'entendez ?


Mitch fit
brusquement volte-face et se pencha vers elle.


— Je
vous ai coupé la parole ? Mais j'aurais dû vous jeter dehors !


— Vous
avez sapé mon autorité.


Mitch
sentit sa colère resurgir, enfler et l'embraser sans qu'il parvienne à la
contrôler. Il fonça sur Megan, l'attrapa par les épaules et la plaqua contre le
panneau en plexiglas qui protégeait le tableau des scores.


— Vous
êtes dans ma ville, O'Malley, grogna-t-il, son visage à un centimètre du
sien. Vous n'avez aucun pouvoir. Vous êtes ici à ma demande. Vous avez
peut-être une batterie de diplômes, mais vous deviez être en train de vous
refaire le chignon quand le Bureau a précisé ce détail, qui vous a
manifestement échappé.


Elle le
regardait de ses yeux verts immenses. Il avait voulu la choquer, il avait
réussi. Son manteau était grand ouvert. Sa poitrine se dressait vers lui avec
provocation. Ses seins étaient petits et ronds et il constata que ses tétons
étaient durcis sous la fine épaisseur de laine. L'indignation qui l'avait
envahi se mua en un sentiment nettement moins civilisé. Il avait eu l'intention
d'établir sur elle sa domination professionnelle, mais son ardeur avait glissé
des recoins de sa conscience vers des parties de lui-même qui échappaient totalement
à la logique.


Son regard
remonta lentement vers son petit menton agressif, vers ces yeux de velours
profonds qui le défiaient.


— Je
n'ai jamais eu ce genre de problème avec Léo, murmura-t-il.


Il relâcha
son étreinte et la caressa distraitement. Ses doigts décrivaient de petits
cercles qui faisaient naître au plus profond de Megan des sensations qui lui
étaient interdites. Elle s'étonna de ressentir un tel embrasement. Mitch était
trop près, trop viril. La tentation était d'autant plus cruelle qu'elle était
défendue. Il se rapprocha encore. Il était presque contre elle. Son corps
s'arqua malgré elle vers le sien.


— Je
n'ai jamais eu envie de l'embrasser, souffla Mitch en se rapprochant davantage
et en penchant la tête vers elle.


Elle
savait qu'elle devait l'empêcher. Elle connaissait tous les arguments par cœur
— elle se les était récités des centaines de fois. C'est stupide, dangereux
et contraire à tout professionnalisme. Se les répétant une fois de plus,
elle dressa son visage vers le sien.


Les mêmes
pensées résonnaient dans le cerveau de Mitch mais il les balaya. Leurs lèvres
se touchèrent. Elle s'agrippa à lui. Sa bouche était chaude contre la sienne,
insistante, avide, dure. Il la tira vers lui, brusquement, impatiemment, lui
imposant sa domination. Megan lui répondit instinctivement. 


Elle
s'abandonnait.


S'abandonner...
Elle lui donnait plus qu'un baiser, elle lui abandonnait son orgueil, son
égalité et tout ce pour quoi elle s'était battue jusqu'à présent. Et en échange
de quoi ? D'une passade qui serait une gêne entre eux ou une arme entre les
mains de Mitch ? Elle le repoussa. Il s'écarta légèrement et cligna des yeux en
reculant progressivement.


Il avait
perdu le contrôle de ses émotions. Contenir sa rage, maîtriser ses pensées,
ses désirs, était son leitmotiv depuis deux ans et, en l'espace d'un court
instant, Megan avait balayé toutes ses résolutions. Ils se fixèrent hagards,
méfiants et retenant leur souffle dans l'air froid de la patinoire.


— Je
vais faire comme si rien ne s'était passé, déclara Megan sans la dureté ni
l'indignation qu'elle aurait voulues.


Mitch ne
dit rien. Le brasier qui l'avait dévoré s'était éteint. Il lâcha les épaules de
Megan et recula. Elle outrepassait son autorité, faisait voler ses résolutions
en éclats et voulait prétendre que rien ne s'était passé ? Quelque chose en lui
se rebellait contre cette idée, refusait d'oublier ce baiser, quelque chose qui
n'avait rien de commun avec l'intelligence.


En effet,
ce n'était pas très malin d'éprouver de l'attirance pour Megan O'Malley. Il
n'en éprouverait donc pas. C'était aussi simple que ça. D'ailleurs, elle
n'était pas son genre. Il aimait les femmes grandes, élégantes, douces,
chaleureuses et attentionnées. Comme Allison et absolument pas comme cette
petite pimbêche au tempérament irlandais et qui brandissait l'égalité des sexes
comme un étendard.


— D'accord,
O'Malley, murmura-t-il. Un point pour vous. On va tout oublier. Ça vous ferait
trop mal d'être prise en flagrant délit de féminité.


Cette
pique obtint l'effet recherché mais il n'en tira aucune satisfaction. Il ne lui
restait qu'un sentiment de culpabilité et le regret de n'avoir pas été au bout
de son acte. La porte d'entrée claqua brutalement.


— Chef
! beugla Noga, chef !


Mitch
sursauta. Il se précipita vers son subordonné, un seul espoir en tête et
demanda :


— Qu'y
a-t-il ? Parle !


Noga était
pâle. La peur contractait les traits de son visage.


— Vous
feriez mieux de venir voir.


— Mon
Dieu, lâcha Mitch dans un souffle, c'est Josh ?


— Non,
vous feriez mieux de venir, répéta Noga. 


Megan les
suivit hors du bâtiment. Le froid lui sauta au visage. Elle referma son manteau
en s'élançant derrière eux. Mitch courait en tête avec l'aisance d'un sprinter
malgré ses chaussures de ville. Trois de ses hommes étaient près de la haie à
l'autre bout du parking. Il arriva hors d'haleine. Le froid lui cisaillait les
poumons.


— Qu'y
a-t-il ? aboya-t-il. Qu'est-ce que vous avez trouvé ?


Aucun ne
répondit. Ils le regardaient, muets et abasourdis. Mitch les dévisagea.


— Alors
quoi ? hurla-t-il, quelqu'un va parler ? 


Lonnie
Dietz fit un pas de côté et braqua sa torche sur un sac à dos en toile. Sur le
côté, quelqu'un avait écrit en lettres capitales: JOSH KIRKWOOD.


Mitch
tomba à genoux dans la neige à côté du sac qui lui fit l'effet d'une tombe. Il
était à moitié ouvert et un bout de papier, agité par le vent, dépassait de
l'ouverture. Retenant son souffle, il l'attrapa doucement et le sortit du sac.


— Qu'est-ce
que c'est ? demanda Megan à bout de souffle en s'agenouillant à ses côtés. Une
demande de rançon ?


Mitch
déplia la feuille et lut le message d'abord rapidement, puis une seconde fois
plus lentement. Son sang se figea dans ses veines. 


L'ignorance
n'est pas innocence mais PÉCHÉ.
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Premier
jour


97,
Lakeshore Drive


21 h 2,
 -7 °C


Les bras croisés sur sa
poitrine, Hannah faisait des allées et venues dans la cuisine en tâchant
désespérément de garder son sang-froid. Elle avait les yeux rivés sur le
téléphone et le tableau des numéros à appeler en cas de besoin : maman
à l'hôpital, papa au bureau, 911 pour les urgences. C'est Josh qui les
avait écrits, avec ses marqueurs de toutes les couleurs.


Une
nouvelle vague de panique l'envahit. Elle serra la mâchoire et reprit son
incessant va-et-vient dans la pièce. Elle fixait le téléphone comme si elle
avait pu l'obliger à sonner. Nathalie poussa un soupir. Elle avait
préparé du café, des sandwiches, non dans l'espoir qu'ils soient avalés, mais
parce que c'était la chose la plus sensée, la plus normale à faire.
Elle parlait sans relâche pour distraire Hannah et rompre l'insupportable
silence du téléphone.


Elle
contourna le bar, posa ses bras sur les épaules d'Hannah et la força à s'asseoir
sur l'un des tabourets.


— Tu
devrais manger quelque chose. Tu es à bout de forces. Je me demande
comment tu arrives encore à tenir debout.


Hannah
posa une jambe sur le tabouret et fixa l'assiette de sandwiches sans les voir.
Elle n'avait rien pris depuis le matin, mais elle n'avait aucune envie de
manger. Elle ferait pourtant un effort, pour Nathalie. Elle ne voulait pas la
blesser. Elle ne voulait laisser tomber personne.


C'est
pourtant bien ce qu'elle avait réussi à faire aujourd'hui.


Elle avait
perdu une patiente. Elle avait oublié Josh.


Le
téléphone restait silencieux. Dans le salon, la télévision ronronnait dans le
vide.


Lily se
réveilla et descendit du canapé. Elle trotta jusqu'à la cuisine, se frottant un
œil d'une main et traînant sa peluche derrière elle de l'autre. Le cœur de
Hannah se serra en voyant sa fille. A vingt-deux mois, elle considérait encore
Lily comme son bébé, l'essence même de la tendresse et de l'innocence. La
petite avait les boucles blondes de sa mère et ses grands yeux bleus. En fait,
elle avait tout de Hannah et rien de son père, un détail que Paul n'aimait pas
qu'on lui rappelle. Après tous les affronts qu'il avait subis pour parvenir à
la concevoir, il aurait mérité qu'au moins sa fille lui ressemblât.


Penser à
son mari rendit Hannah plus cruellement consciente de son absence. Malgré tous
les messages affolés qu'elle avait laissés sur son répondeur, il n'avait
toujours pas téléphoné.


— Maman
? fit Lily en tendant son bras libre vers sa mère.


Hannah
s'empressa de la prendre dans ses bras. Elle enfouit son visage contre le petit
corps qui sentait bon le talc et le sommeil. Elle ne l'avait pas quittée des
yeux depuis qu'elle était rentrée. Elle voulait la savoir près d'elle, la voir,
l'entendre, la toucher.


— Qu'est-ce
que tu fais là, mon trésor ? murmura-t-elle en la berçant, réconfortée par sa
chaleur. Tu devrais dormir.


Lily lui
fit un adorable sourire et sa fossette se creusa.


— Où
est Josh ?


Le sourire
de Hannah se figea. Ses bras serrèrent inconsciemment la fillette.


— Josh
n'est pas là, mon amour.


Elle
sentit la panique l'envahir et anéantir le peu de forces qu'il lui restait.
Elle était épuisée, terrifiée. Elle voulait que quelqu'un la prenne entre ses
bras, la réconforte, lui dise que tout irait bien et que ça soit vrai. Elle
voulait qu'on lui rende son fils, elle voulait ne plus avoir peur. Elle se
cramponna à Lily et ferma les yeux pour retenir un flot de larmes. Mais ses
efforts furent vains; sa douleur était trop forte. Un cri de souffrance, long
et étouffé, s'échappa de sa gorge. Lily, inquiète et apeurée de sentir sa mère
la serrer si fort, se mit elle aussi à pleurer.


— Hannah,
ma chérie, s'il te plaît, assieds-toi, fit doucement Nathalie en la conduisant
vers un fauteuil. Assieds-toi, je vais t'apporter quelque chose à boire.


Dans le
jardin, le chien se mit soudainement à aboyer tandis qu'une voiture faisait
crisser le gravier de l'allée. Hannah ravala le reste de ses larmes. Entre ses
bras, Lily semblait inconsolable. Sa mère la berçait machinalement en retenant
son souffle. La portière de la voiture claqua. Josh allait-il surgir par la
porte de la cuisine en hurlant le cri de ralliement de son équipe ? Ou était-ce
Mitch qui revenait avec des nouvelles qu'elle ne pourrait supporter d'entendre
?


— Pourquoi
Gizmo n'est-il pas attaché dans sa niche ?


C'est avec
ces paroles coléreuses que Paul fit irruption dans la. cuisine. Une grimace méprisante
tordait son visage. Sans se tourner vers Hannah, comme si les pleurs de sa
fille, le lourd silence qu'ils recouvraient et la présence de Nathalie
n'avaient rien d'insolite, il accomplit son rituel quotidien, se dirigea vers
son bureau, ouvrit la porte, suspendit son manteau à un cintre et déposa son
attaché-case sur une chaise. Hannah l'avait regardé disparaître dans la pièce —
son sanctuaire où régnait un ordre parfait — sans prononcer un mot. Soudain,
une espèce de furie l'envahit.


— Où
est Josh ? demanda Paul sèchement sur le seuil de son bureau en défaisant sa
cravate. Ce chien est sous sa responsabilité. Qu'il aille l'attacher
immédiatement à sa niche !


— Josh
n'est pas à la maison, répliqua Hannah. Si tu avais pris la peine d'écouter mes
messages, tu le saurais depuis des heures.


Au ton de
sa voix, Paul comprit qu'il se passait quelque chose. Il regarda sa femme.


— Qu'est-ce
que...


— Il
y a des heures que je t'appelle, fit Hannah d'une voix exaspérée. Où étais-tu ?


— Mais
au travail, nom d'un chien ! Qu'est-ce que tu crois ? rétorqua-t-il en tentant
d'inverser les rôles.


Il passa
une main nerveuse dans l'épaisse mèche de cheveux noirs qui lui barrait le
front.


— J'ai
des choses plus importantes à faire que de répondre au téléphone.


Hannah
dressa un sourcil faussement intéressé.


— Vraiment
? Ton fils a disparu. Tu vas peut-être me dire que tes clients sont plus
importants que lui ?


— Disparu,
qu'est-ce que ça veut dire ? 


Nathalie
s'interposa entre eux pour secourir Lily qui se logea avec gratitude dans ses
bras.


— Je
vais aller la coucher. Pendant ce temps, Paul va s'asseoir et vous allez
discuter de ça calmement et raisonnablement, fit-elle d'une voix
sans appel, les yeux rivés sur Hannah.


— Disparu
? répéta Paul en passant les mains sur la laine de son élégant pantalon. C'est
quoi encore, cette histoire ? Il suffit que...


Nathalie
se rua sur lui.


— Assieds-toi,
Paul, ordonna-t-elle en lui indiquant la table de la cuisine.


Il
écarquilla les yeux, fronça les sourcils mais obéit. Nathalie emporta Lily qui
appelait sa mère d'une voix secouée de sanglots. Hannah les regarda s'éloigner,
accablée.


Mais
quel genre de mère suis-je donc ?


Elle porta
une main à sa bouche, terrifiée par sa propre réponse.


— Hannah,
qu'est-ce que tu as ? Tu en fais, une tête ?


Elle se
tourna vers son mari. Paul avait travaillé douze heures dans l'agence comptable
qu'il dirigeait avec son associé et ami, Dave Christianson. Il avait l'air
épuisé, les petites rides en éventail au coin de ses yeux étaient plus creusées
que d'ordinaire, mais rien de tout cela ne l'empêchait d'être séduisant. La
dépassant d'une tête, Paul était exactement le genre d'homme qu'on pouvait,
admirer dans les pages des magazines de mode masculins. Il avait un corps
élancé et athlétique, un visage fin et un menton volontaire. Sa chemise rayée
avait perdu de sa tenue, mais avec sa cravate qui pendait négligemment à son
cou, il avait l'air plus sexy que débraillé, pas comme elle qui avait tout
d'une loque échappée du panier de linge sale.


— Il
y a eu une urgence à l'hôpital, commença-t-elle doucement, les yeux rivés sur
ceux de son mari. Je devais aller chercher Josh, mais j'étais en retard. J'ai
demandé à Carole de téléphoner à la patinoire pour le prévenir. Quand je suis
arrivée là-bas, il avait disparu. J'ai cherché partout mais je ne l'ai pas
trouvé. La police a commencé les recherches.


Le visage
de Paul se durcit. Son corps se raidit et il se pencha par-dessus la table.


— Tu
as oublié notre fils ? fit-il d'une voix tranchante.


— Non...


— Nom
de Dieu ! jura-t-il en se levant, ton satané boulot est plus important que
ton...


— Je
suis médecin ! Une femme était en train de mourir !


— Et
maintenant, une espèce de cinglé a enlevé notre fils !


— Tu
n'en sais rien ! cria Hannah, le haïssant d'avoir formulé cette hypothèse.


— Alors
où est-il ? hurla Paul.


— Je
ne sais pas !


— Arrêtez
! aboya Nathalie qui surgissait en trombe dans la cuisine. Arrêtez tous les
deux !


Elle se
planta devant eux et, les mains sur les hanches, les gratifia du regard noir
qui avait maté plus d'un agent au commissariat de Deer Lake. Sa voix était
basse mais ne manquait pas de force.


— Il
y a une petite fille au-dessus qui pleure et n'arrive pas à s'endormir parce
que ses parents poussent des hurlements. Vous croyez vraiment que c'est le
moment de vous battre ?


Paul lui
lança un regard haineux mais ne dit rien.


La
sonnette de la porte d'entrée retentit.


Hannah
bondit instantanément, se rua à travers le salon et, le cœur battant à tout
rompre, se jeta sur la porte d'entrée. Mitch Holt se tenait sur le perron, le
visage grave, les yeux assombris par la douleur.


— Non
! souffla-t-elle, la voix brisée, non ! 


Mitch
entra dans la maison et la prit par le bras.


— On
fera tout, Hannah, tout ce qu'il est possible de faire pour le retrouver.


— Non,
répétait-elle à voix basse en secouant la tête.


Elle se
sentait prise dans un tourbillon et les mots tournaient dans sa tête sans
qu'elle puisse les contrôler.


— Non,
ne me dis rien, je t'en supplie, ne me dis rien.


Mitch ne
connaissait rien qui pût apaiser un tel déchirement. Rien. Il ne pouvait pas
réagir en flic, il ne pouvait pas prendre de recul. Il avait une petite fille,
il était leur ami.


Dans le
couloir, derrière Hannah, se tenaient Paul et Nathalie. Leurs visages blafards
étaient crispés par l'épouvante.


— Non,
murmura Hannah, ses lèvres bougeant à peine. Mitch, s'il te plaît ?


— Josh
a été enlevé, dit-il avec difficulté. 


Hannah
s'effondra sur lui comme une poupée de chiffon. Mitch l'entoura de ses bras et
la serra contre lui en fermant les yeux pour ne pas voir sa douleur.


— Je
suis désolé, Hannah, murmura-t-il. Je suis désolé.


Paul
s'avança, referma la porte et tapota l'épaule de Mitch.


— C'est
ma femme.


Paul
écarta Hannah des bras de Mitch, mais ne fît aucun effort pour la réconforter
ou la soutenir. Ou peut-être était-ce Hannah qui, en s'éloignant de lui, ne lui
en avait simplement pas laissé la possibilité. Quoi qu'il en soit, c'était
surprenant. Mais tout dans cette soirée n'était-il pas invraisemblable ? On
n'enlevait pas les enfants à Deer Lake. Le BCA n'avait pas d'agents féminins.
Mitch Holt ne perdait jamais son sang-froid. Quelle plaisanterie sinistre !


La colère
qui l'envahit le sauva de la déroute. Elle lui apportait un sentiment familier,
rassurant, auquel il pouvait s'accrocher. Il respira profondément et rassembla
ses pensées. Nathalie avait les yeux pleins de larmes. Elle semblait aussi
perdue que Hannah.


— Nathalie,
dit-il en lui touchant l'épaule, est-ce qu'il y a du café ? Je pense que tout
le monde en a besoin.


Elle
acquiesça et se précipita vers la cuisine, heureuse d'avoir une tâche à
accomplir. Lorsqu'elle se fut éloignée, Mitch poussa Hannah et Paul dans le
salon.


— Si
on s'asseyait pour discuter ?


— Discuter
? aboya Paul. Pourquoi est-ce que vous ne vous occupez pas plutôt de retrouver
mon fils ? Nom d'un chien, Mitch, c'est toi le chef de la police !


— Tous
mes hommes sont sur l'affaire. Nous avons prévenu les Fédéraux, des patrouilles
sont lancées et le BCA est sur le coup. Les recherches sont organisées à partir
de la patinoire. La description de Josh a été envoyée à tous les commissariats
du comté et elle a été communiquée au Centre national d'informations
criminelles. La disparition a été signalée à l'ensemble du pays. Je vais
diriger personnellement les équipes de recherches, mais je dois d'abord vous
poser quelques questions. Vous pouvez peut-être nous fournir un point de
départ, un indice.


— On
est censés savoir qui est le malade mental qui a enlevé notre enfant ? Mais,
nom de Dieu, c'est à peine croyable !


— Arrête
! le coupa Hannah.


Il la
dévisagea en feignant la surprise.


— Mais
oui ! s'exclama-t-il, féroce, peut-être que Hannah va nous fournir des
éclaircissements. Après tout, c'est elle qui a laissé Josh tout seul là-bas...


Hannah en
eut le souffle coupé. Sa tête vacilla comme si son mari venait de la frapper.
Mitch qui s'était avancé vers Paul pour le calmer le frappa au sternum du plat
de la main et l'envoya s'affaisser dans un large fauteuil.


— La
ferme, Paul, ordonna-t-il, tu ne fais rien pour nous aider.


Paul se
redressa sur son siège, s'assit correctement en lançant à Mitch un regard
agressif.


— Je
suis désolé, murmura-t-il enfin en enfonçant sa tête entre ses mains. Je viens
juste de rentrer, je n'arrive pas à croire ce qui arrive.


— Comment
sais-tu que...? commença Hannah les yeux rivés sur Mitch.


— Nous
avons retrouvé son sac à dos. Il y avait un message à l'intérieur.


— Quel
genre de message ? demanda Paul. Une demande de rançon ? Nous ne sommes pas
vraiment riches. Enfin, je gagne bien ma vie, bien sûr, mais rien d'extravagant.
Et Hannah, enfin tout le monde sait que les médecins ne roulent pas sur l'or.
C'est pas comme si elle avait travaillé dans une clinique privée...


Il laissa
sa phrase en suspens : Mitch fronça les sourcils et se demanda jusqu'à quel
point Paul avait conscience de la maladresse de sa réflexion. Hannah se mit à
pleurer en silence.


— Ça
n'est pas une demande de rançon mais le message prouve que c'est un enlèvement,
fit Mitch.


Les mots
étaient gravés à l'acide dans son esprit. Un message sibyllin qui indiquait
l'œuvre d'un esprit dérangé et qui devait être gardé secret. Mais ils étaient
les parents de Josh. Ils avaient le droit de savoir.


— La
note disait : L'ignorance n'est pas innocence mais PÉCHÉ.


Un frisson
parcourut Hannah.


— Qu'est-ce
que ça veut dire ? Qu'est-ce...


— Ça
veut dire que c'est un malade, l'interrompit Paul.


Plongeant
le visage entre ses mains, il lissa plusieurs fois ses cheveux.


— O
seigneur...


— Ça
ne vous dit rien ? demanda Mitch.


Ils
secouèrent la tête. Mitch lâcha un faible soupir.


— Nous
devons maintenant nous concentrer sur d'éventuels suspects.


Nathalie
apportait le café. Elle déposa son plateau sur le coffre en bois, tendit une
tasse à Mitch et à Hannah et laissa Paul se servir. Ce manque d'égard envers
lui n'échappa pas à Paul qui lui lança un regard méprisant.


— Tu
ne crois quand même pas qu'il s'agit de quelqu'un de notre entourage ?


— Non,
lui répondit Mitch.


Les
statistiques défilaient pourtant dans sa mémoire. La majorité des enlèvements
d'enfants étaient commis par des proches.


— Mais
je veux que vous y réfléchissiez. Est-ce qu'un client ou un patient pourrait
avoir quelque chose à vous reprocher ? Est-ce que vous avez remarqué des
inconnus dans le quartier, des voitures suspectes rôder dans le coin ?
N'importe quoi qui sorte de l'ordinaire.


Paul fixa
son café et soupira.


— Quand
est-ce qu'on aurait pu remarquer quelque chose ? Je suis au bureau toute la
journée et Hannah a des horaires encore pires que les miens depuis qu'elle
dirige les urgences.


Hannah
sursauta à cette nouvelle accusation implicite. Mitch eut envie de leur
demander depuis combien de temps ils avaient des problèmes, mais il se retint.
L'agressivité de Paul était peut-être due à la tension provoquée par les
événements.


— Josh
vous a-t-il jamais parlé d'une personne qui l'aurait abordé à l'école ou dans
la rue ?


Hannah
hocha la tête. Elle voulut poser sa tasse sur le coffre mais ses mains
tremblaient tellement qu'elle renversa la moitié de son contenu. Ignorant la
tache noire qui s'étendait sur la moquette, elle se replia sur ses genoux, le
corps secoué de sanglots sans larmes. Quelqu'un avait pris son enfant. En
l'espace d'un clin d'œil, Josh était sorti de leur vie, enlevé par un inconnu
sans visage, retenu dans un endroit sans nom pour une raison qu'aucune mère au
monde n'aurait voulu imaginer. Elle se demandait s'il avait froid, s'il avait
peur, s'il pensait à elle et s'il se demandait pourquoi elle n'était pas venue
le chercher. Elle se demandait s'il était encore en vie.


Paul
quitta son fauteuil et arpenta la pièce sans cesser de passer sa main dans ses
cheveux. Son visage était pâle. Il avait les traits tirés.


— Ce
genre de chose n'arrive pas ici, marmonna-t-il, c'est pour ça que nous avons
quitté Minneapolis, pour nous installer dans une petite ville où nous pourrions
élever nos enfants sans avoir à nous soucier des détraqués.


Il avait
craché ces derniers mots en abattant violemment son poing sur le manteau de la
cheminée.


— Comment
une chose pareille peut-elle arriver ? murmura-t-il en levant les yeux au ciel.
Comment est-ce possible ?


— Il
n'y a aucune logique dans ce genre d'affaires, quel que soit l'endroit où elles
se produisent, répliqua Mitch. Tout ce que l'on peut faire, c'est concentrer
tous nos efforts et tous nos moyens pour retrouver Josh. On va mettre votre
téléphone sur écoute au cas où vous auriez un appel.


— Et
nous allons rester là, les bras croisés, sans rien faire ? demanda Paul.


— Il
faut que quelqu'un reste pour répondre au téléphone.


— Hannah
restera, déclara Paul sans consulter sa femme ni se soucier de l'état
d'abattement dans lequel elle se trouvait.


Mitch
sentait sa patience s'effriter.


— Je
veux participer aux recherches, poursuivit Paul. Je veux faire quelque chose.


— Très
bien, murmura Mitch en regardant Nathalie réconforter Hannah. Allons dans la
cuisine, Paul, nous pourrons discuter tranquillement.


— Qu'est-ce
que je dois prendre avec moi ? demanda Paul en suivant Mitch. Des lanternes,
des torches ? Nous avons un bon équipement de camping et...


— Ça
ira, ça ira, répéta Mitch en levant les mains pour couper ce flot de paroles.


Arrivé
dans la cuisine, il fixa Paul Kirkwood dans les yeux, suffisamment longtemps
pour qu'il comprenne qu'il ne l'avait pas fait venir pour discuter d'un plan
d'action.


— Paul,
je sais que la situation est difficile pour tout le monde, commença-t-il
doucement, mais ne pourrais-tu montrer un peu plus de compassion pour Hannah ?
Elle a besoin que tu la soutiennes.


Paul le
regarda, incrédule et offusqué.


— C'est
sa faute, répondit-il, la mâchoire crispée. C'est sa faute si notre fils a été
enlevé.


— Josh
a été victime des circonstances, Paul. Hannah aussi. Elle ne pouvait pas
deviner qu'une urgence l'empêcherait d'aller chercher Josh.


— Vraiment
? railla Paul. Combien veux-tu parier qu'elle était déjà en retard ? Elle a des
horaires précis, imagine-toi, mais elle ne les respecte jamais. Elle devrait
passer plus de temps à la maison, avec les enfants, mais elle s'en fiche,
elle...


— Arrête,
Paul, le coupa Mitch d'une voix basse et tremblante de colère.


Paul
recula contre le mur.


— Quels
que soient vos problèmes, vous devez les mettre de côté. Tu saisis ? Au lieu de
vous déchirer, unissez-vous, pour Josh. Et si tu dois être en colère contre
quelqu'un, tu n'as qu'à t'en prendre à Dieu, à moi ou à la lenteur de la
justice. Hannah en a assez sur la conscience sans que tu aies besoin d'en
rajouter.


Paul
s'écarta et, ignorant Mitch, se dirigea vers son bureau. Son sanctuaire, le
seul endroit de la maison qui soit dans un ordre parfait. Il voulait s'y
enfermer et se soustraire à ce cauchemar. Mitch avait raison, il voulait s'en
prendre à quelqu'un. Hannah. Sa belle Hannah, sa superbe épouse. La femme qui
n'avait aucune idée de ce qui pouvait le rendre heureux, trop occupée à se
gargariser de l'admiration que les autres lui portaient pour être disponible
pour lui ou les enfants. C'était la faute de Hannah. Entièrement sa faute.


— Apporte
tout l'équipement que tu pourras, fit la voix fatiguée de Mitch dans son dos.
Retrouve-moi à la patinoire.


Il se
dirigea vers le couloir puis se ravisa. Paul avait fait demi-tour.


— Apporte
aussi des vêtements de Josh, ajouta-t-il calmement, les yeux posés sur Hannah,
misérablement recroquevillée sur le canapé. On verra si les chiens trouvent une
piste.


Nathalie
l'accompagna à la porte d'entrée.


— Ce
type a besoin de plus qu'un petit sermon, grogna-t-elle avec une grimace
féroce. Il a besoin d'un bon coup de pied aux fesses. Ça lui remettrait
peut-être les idées en place.


— Je
ne crois pas qu'il apprécierait, fit Mitch avec un faible sourire, mais si tu
veux t'en charger, je n'y vois aucun inconvénient. Est-ce que tu étais au
courant de leur mésentente ?


Elle fit
une grimace.


— Hannah
ne parle jamais de sa vie privée. D'ailleurs, ça n'est pas à moi que tu devrais
poser la question, admit-elle tristement. J'ai toujours pensé que Paul était un
minable.


Mitch
soupira et se massa la nuque.


— Ne sois
pas si dure, Nat. Personne n'apparaît sous son meilleur jour dans ce genre de
situation. On réagit comme on peut et pas toujours de la meilleure manière.
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Premier
jour,


Mémorial
Gordie Knutson, patinoire de Deer Lake, 


22 h
02, - 8°C


De loin, le parking
de la patinoire semblait être le théâtre d'une gigantesque partie de cache-cache
improvisée. Les voitures et les camionnettes étaient stationnées au hasard de
leur arrivée. Ici et là, au milieu d'une agitation générale, des hommes se
chauffaient autour de feux de fortune et leurs voix résonnaient dans l'air
froid de la nuit. Mais l'ambiance n'était pas à la fête.


Megan,
responsable des équipes de recherches, était pour l'instant incapable de les
maîtriser. Les hommes allaient et venaient en quête de directives et
d'instructions. Ils attendaient leur chef. Ils ne prêtaient aucune attention à
Megan. Elle avait tenté par deux fois d'élever la voix au-dessus du brouhaha
mais personne ne l'avait écoutée. Elle se tourna vers Noga qui lui lança un
regard désabusé et haussa les épaules.


— On
devrait peut-être attendre le chef ?


— Noga,
un enfant a été enlevé. On n'a pas le temps de jouer à ce petit jeu stupide.


Exaspérée,
elle se dirigea vers sa voiture et farfouilla dans le coffre à la recherche
d'un porte-voix. Lorsqu'elle l'eut déniché, elle revint à l'avant et,
indifférente au bruit de ses talons rayant la carrosserie, elle sauta sur le
capot.


— Ecoutez-moi
tous ! hurla-t-elle dans l'appareil. 


Les hommes
se turent instantanément et se tournèrent vers elle.


— Je
suis l'agent O'Malley du BCA. Le chef Holt se trouve actuellement avec les
parents du garçon enlevé. En son absence, je vais vous partager en équipes et
vous répartir les recherches. Pour les agents de Deer Lake : je veux trois
équipes de deux hommes. Ils iront faire le tour des maisons du quartier pour
recueillir tous les témoignages de gens qui auraient pu remarquer un suspect
entre 17 h 15 et 19 h 15. Nous n'avons pas encore de photo du garçon, mais, la
dernière fois qu'on l'a vu, il portait un anorak bleu avec des bandes orange et
vertes et un bonnet jaune avec un écusson. Si quelqu'un a vu Josh Kirkwood ou
cru voir quelque chose d'inhabituel, je veux le savoir. Pour les autres et les
agents du Comté, divisez-vous en...


— Je
vais m'occuper de mes hommes, si ça ne vous dérange pas, mademoiselle O'Malley.


Le regard
de Megan tomba comme un couperet sur la tête du shérif. Il se tenait les mains
sur ses hanches maigres, un sourire ironique flottait sur ses lèvres
inexistantes. Il devait avoir une cinquantaine d'années. Il était grand, avait
un visage osseux et un long nez fin. Les lumières du parking se reflétaient
dans ses cheveux noirs et gras. Sa voix avait résonné avec plus de force
qu'elle n'en avait avec son porte-voix. Il se tourna vers ses hommes.


— Vous
vous occupez du terrain de foire. Fouillez-le de fond en comble. Ratissez
chaque bâtiment, inspectez chaque fourré. Si vous découvrez quoi que ce soit,
venez immédiatement me prévenir. Art Goble va arriver avec ses chiens. Dès que
Mitch sera de retour avec quelque chose qu'ils pourront flairer, ils se
mettront au travail. Allez, on y va !


Une
demi-douzaine d'agents s'éparpillèrent vers le terrain vague. Megan vint se
planter devant le shérif.


— Agent O'Malley,
fit-elle en lui tendant sa main gantée.


Russ
Steiger la regarda avec condescendance de ses yeux noirs globuleux et ignora
ostensiblement son geste de politesse.


— Qu'est-ce
qui leur arrive à Saint Paul, une pénurie d'hommes ?


— Pas
du tout, répondit-elle d'une voix mordante, ils ont simplement décidé de
changer de tactique et de procéder aux affectations en fonction du mérite et de
l'intelligence au lieu de se baser sur la taille du sexe des postulants.


Le shérif
cligna des yeux comme si elle venait de le frapper. DePalma lui arracherait les
yeux s'il l'entendait parler de cette façon à un shérif du comté. Peu importe
que les hommes emploient un vocabulaire à faire rougir un marin, ils ont le droit,
eux, aux blagues de vestiaires ou de salle de garde. Ses instructions avaient
été précises. Elle devait faire bonne impression, n'offenser personne et
respecter les plates-bandes de chacun. Mais elle savait pertinemment ce qui
l'attendait si elle ne réagissait pas et se pliait aux ordres des seigneurs
locaux. Elle finirait dans son bureau à remplir des formulaires et à se faire
les ongles. Il n'était pas nécessaire de faire preuve de beaucoup d'intuition
pour comprendre qu'une simple tape sur l'épaule ne suffirait pas à amadouer cet
exemplaire local de tyran masculin. Quelque chose de plus éloquent s'imposait. Le
shérif renifla en pinçant les lèvres.


— Russ
Steiger, shérif du comté. Léo était un sacré bonhomme.


— Peut-être,
mais il est mort et nous avons du boulot, répliqua-t-elle, excédée des hommages
incessants à la mémoire de « ce bon vieux Léo ». On a intérêt à se dépêcher
avant l'arrivée des médias.


Elle lui
tourna délibérément le dos et se dirigea vers la patinoire puis se ravisa
habilement.


— Si
vos hommes trouvent quoi que ce soit sur le terrain vague, shérif, vous me
ferez un rapport. C'est moi qui coordonne les recherches au quartier général.


Elle fit
demi-tour et lâcha un profond soupir. Une vague de fatigue s'abattit sur elle.
Ça n'était vraiment pas le moment de chercher à établir son autorité. Mais si
elle n'était pas sur la défensive, elle risquait de se faire piétiner. Elle
ferma les yeux. La douleur cinglante s'élança, juste au-dessus de son œil droit
et elle sentit son estomac se contracter horriblement. Elle avait un mauvais
pressentiment. Les enlèvements ont rarement des issues heureuses. Le message
qu'ils avaient découvert dans le sac de Josh présageait le pire : L'ignorance
n'est pas innocence mais PÉCHÉ.


Le mot,
dactylographié, indiquait la préméditation et l'enlèvement prenait un éclairage
sinistre : il était l'œuvre d'un esprit complètement dérangé.


Megan se
demanda si le coupable était de la région, s'il connaissait la ville. Peut-être
s'agissait-il d'un maniaque qui rôdait de ville en ville, la boîte à gants de
sa voiture pleine de notes de ce genre qu'il épinglait derrière lui quand
l'envie lui prenait d'enlever un enfant et de semer la terreur. Les
possibilités étaient innombrables mais toutes effrayantes. Elle sentit son cœur
se serrer à l'idée de ce petit garçon entraîné dans une aventure aussi
terrifiante. Elle savait ce que cela signifiait d'être petit, seul, d'avoir
peur et de se sentir totalement abandonné. Sa propre enfance lui revenait en
mémoire.


Un cri à
sa droite la fit sursauter. Elle n'eut que le temps d'apercevoir deux bergers
allemands se précipiter sur elle, les yeux brillants, la langue pendante, et
elle se retrouva par terre avant de comprendre ce qui lui arrivait.


— Ah,
zut ! ils ont trouvé un lapin.


Un tout
petit homme la regarda, dégoûté, et lui tendit la main :


— Désolé,
mademoiselle...


— Agent
O'Malley, du BCA, compléta-t-elle automatiquement.


Elle
grimaça en se relevant.


— Art
Goble. Excusez-moi, je dois rattraper Jekyll et Hyde.


— Jekyll
et Hyde ?


Elle le regarda
s'éloigner en trottinant à la poursuite de ses chiens.


— C'est
pas vrai !


— C'est
ce que nous avons de mieux pour l'instant, fit Mitch. (Il avait garé sa Jeep
dans l'emplacement réservé aux pompiers devant la patinoire.) J'ai appelé le
Centre de recherche et d'élevage canin et l'Unité canine de Minneapolis. Ils
nous envoient leurs meilleures bêtes dans deux heures.


Megan
soupira. Les délais étaient toujours trop longs.


— Le
laboratoire mobile et l'hélico seront là dans moins d'une heure. Comment vont
les parents ? 


Mitch
secoua la tête d'un air maussade.


— Hannah
est abattue, Paul en colère. Ils ont peur. J'ai laissé Nathalie chez eux pour
recevoir les techniciens.


— Parfait.
Ce sera plus facile comme ça.


— Paul
va venir participer aux recherches. 


Megan
ferma les yeux et soupira.


— Je
sais, je sais, grommela Mitch en écartant les mains. Je n'ai pas pu faire
autrement. Il a besoin de se sentir utile.


— Bon,
eh bien, qu'on l'envoie dans un endroit où on est sûr de ne pas trouver Josh.


Elle
pouvait comprendre le désir d'action des parents dans ce genre de situation,
mais elle ne voulait surtout pas risquer que le père découvre le corps de son
enfant, qu'il néglige des preuves, ou pire, les détruise.


— Je
vais le mettre dans le sillage des gars du comté. Ils sont déjà partis ?


— Oh,
oui, fit-elle d'une voix sarcastique. Monsieur Heureusement-que-je-suis-là-ma-pauvre-fille
m'a aidé à les stimuler.


Mitch
fronça les sourcils.


— Je
vois que vous avez fait la connaissance de Russ.


— Un
homme charmant et d'une rare ouverture d'esprit.


— Ne
me dites pas que je ne vous avais pas prévenue.


— Je
vous entendrai encore dans mon sommeil, enfin si j'arrive à dormir,
murmura-t-elle. La nuit risque d'être longue.


— Vous
ne croyez pas si bien dire, grogna Mitch en voyant arriver les camions du
journal télévisé.


Ils se
garèrent juste devant eux.


— Les
vautours débarquent, fit Mitch, amer. On devrait voter une loi contre ces
rapaces.


L'équipe
se rua hors du véhicule avec l'ardeur des troupes du débarquement sur les
plages normandes. En quelques secondes, les techniciens sortirent leur
équipement, déroulèrent des kilomètres de câbles sur la chaussée tandis que les
éclairagistes installaient un peu partout leurs projecteurs portables. La porte
passager s'ouvrit et la vedette descendit. Avec ses lentilles de contact
bleues, son épaisse chevelure couleur sable coiffée avec un gel résistant à
toutes les températures et à tous les vents, elle était l'incarnation très
fidèle d'une poupée Barbie dernier cri. Grande, mince, elle portait un blouson
de ski bleu très stylé avec un pull marin et un caleçon moulant ses superbes
formes, et arborait une paire de bottes qui devait valoir un mois du salaire de
Megan.


— Oh,
non ! grogna Mitch en grinçant des dents, Paige Price.


Il n'avait
pas beaucoup d'estime pour les journalistes en général, mais celle-ci était
plus redoutable que tous les autres réunis. Ambitieuse, avide, elle n'avait
aucun scrupule quand il s'agissait de déterrer une histoire qui ferait grimper
son audience. Mitch le savait, elle aurait fait n'importe quoi pour un scoop et
surtout pour écraser ses concurrents.


— Chef
Holt !


Le sourire
qui ornait la bouche de Paige Price était léger, approprié, vendeur et très
professionnel.


— Pouvez-vous
nous dire quelques mots sur cet enlèvement ?


— Il
y aura une conférence de presse demain matin si cela s'avère nécessaire,
répondit Mitch d'un ton cassant. Nous sommes très occupés pour l'instant.


— Bien
sûr. Mais ça ne prendra qu'un instant, insista-t-elle. Juste une prise de son.


Elle
aperçut Megan et son regard se rétrécit sous l'effet d'une réflexion aiguë.
Dans le même temps elle parvint à donner à son visage un air empreint d'une
profonde sympathie.


— Vous
êtes la mère du petit garçon ?


— Non.
Je suis l'agent O'Malley du BCA.


— Vous
êtes nouvelle, constata la journaliste, le regard encore plus aigu.


— A la Criminelle, non, dans la région de Deer Lake, oui. C'est mon premier jour ici.


— Vraiment
? Quelle horrible façon de démarrer vos nouvelles fonctions !


Paige
énonçait ces platitudes machinalement alors que les rouages de son cerveau
étaient à la recherche de questions pertinentes.


— Je
ne me souviens pas d'avoir entendu parler d'un agent de terrain féminin. Ça
n'est pas banal, non ?


— On
peut voir les choses comme ça, répliqua sèchement Megan. Si vous voulez bien
m'excuser, j'ai du travail. De toute façon, cette enquête est sous la
responsabilité de Mitch Holt, ajouta-t-elle en renvoyant la balle dans le camp
de Mitch, qui la fusilla du regard. Sans quitter la journaliste des yeux, trop
consciente du danger qu'il y avait à tourner le dos à une vipère prête à lancer
son venin, elle ajouta : Nous apprécierons toute l'aide que nous
apporteront les médias pour retrouver Josh Kirkwood.


Sur ces
mots, elle tourna les talons et, sans le moindre remords pour Mitch, elle se
dirigea vers la patinoire pour y attendre l'arrivée de l'unité criminelle. Elle
était soulagée d'avoir échappé aux griffes acérées et parfaitement vernies de
Paige Price. La politique du BCA était de rester dans l'ombre, à l'écart de toute
publicité, et de laisser tout le crédit des affaires résolues aux responsables
de la police locale. Les agents n'étaient pas payés pour occuper le devant de
la scène mais pour aider, conseiller et assister la police dans ses enquêtes… Cette
politique convenait parfaitement à Megan. Elle voulait faire son métier, pas
devenir une célébrité. Elle imaginait les réactions du Bureau à la publication
d'un article de Paige Price titrant : « La première femme déléguée par le
BCA lancée sur un enlèvement d'enfant. »


Elle
grimpa les quelques marches et s'installa dans la pénombre des gradins, ravie
de pouvoir s'isoler quelques instants. Ça ne durerait pas. Le laboratoire
mobile n'allait pas tarder. Les techniciens et les ordinateurs analyseraient
les maigres indices dont ils disposaient, le sac à dos, le message. Elle
enverrait une équipe chez les Kirkwood pour mettre leur téléphone sur écoute.
Puis elle étudierait avec Mitch comment établir un quartier général où toutes
les informations, les découvertes et les recherches seraient centralisées, avec
une ligne téléphonique réservée aux appels des témoins. Un million de détails à
régler…


Epuisée,
elle tenta d'imaginer comment Neil O'Malley, son père, aurait réagi si on
l'avait enlevée quand elle était enfant. Il aurait feint l'indignation et le
chagrin et aurait descendu une bouteille de whisky en privé, heureux d'être
débarrassé d'une fille qu'il n'avait jamais désirée.


« Un
million d'histoires se passent dans la Ville sans Histoire », murmura-t-elle
rêveusement.


Ses yeux
perçurent un mouvement dans l'ombre vers les portes des vestiaires. Olie Swain
? Elle frissonna de dégoût en revoyant le visage repoussant et en se remémorant
l'odeur aigre du trou à rats qui lui servait de bureau derrière la chaudière.


— Un
million d'histoires dans la Ville sans Histoire, répéta-t-elle. C'est quoi, la
tienne, Olie ?


 


 


Mitch,
l'air grave dans la lumière des projecteurs, livrait une version abrégée de
l'enlèvement de Josh Kirkwood aux téléspectateurs du journal de 22 heures.
Après son récit, il assura le public que tous les efforts étaient déployés pour
retrouver le garçon et acheva sa déclaration en soulignant que tous les témoignages,
même insignifiants, devaient lui être communiqués.


La plupart
des habitants de Deer Lake regardaient le journal sur la septième chaîne de
Minneapolis. S'il avait la moindre chance d'obtenir une information, si maigre
fût-elle, Mitch était prêt à tout pour l'obtenir. Donner l'exclusivité à Paige
Price le rendait fou, mais il devait mettre ses sentiments de côté. Il
utiliserait n'importe qui, de toutes les manières possibles et sans aucun
scrupule, si cela devait lui permettre de retrouver Josh. Il aurait même signé
un pacte avec le diable. Paige se tenait à ses côtés, le visage empreint de
gravité et parfaitement séduisant. L'odeur de son parfum était amplifiée par la
chaleur des projecteurs, un parfum lourd et coûteux qui étouffait Mitch. Ou
était-ce sa colère qui lui remontait à la gorge et battait violemment contre
ses tempes ? Avant même qu'il eut terminé sa déclaration, elle était prête à
bondir sur lui pour le retenir avec ses odieuses questions.


— Chef
Holt, vous parlez d'un enlèvement, cela veut-il dire que vous avez la preuve
que Josh Kirkwood a été kidnappé ? Et si c'est le cas, quelle preuve avez-vous ?


— Je
ne suis pas autorisé à divulguer ce genre d'information.


— Mais
peut-on dire avec certitude que vous craignez pour la vie de Josh Kirkwood ?


Mitch lui
retourna un regard froid.


— Quelqu'un
a enlevé Josh, n'importe quelle personne sensée s'inquiéterait pour sa
sécurité. Nous faisons tout ce qui est en notre pouvoir pour le retrouver et le
ramener chez lui sain et sauf.


— Est-ce
un espoir réaliste, si l'on considère les affaires de Watterling ou la
disparition d'Erstad ou encore celles qui font l'actualité en ce moment même —
Polly Klass en Californie et Sarah Wood au nord de New York ?


— Chaque
affaire est différente, mademoiselle Price, répondit Mitch d'un ton cassant.


Elle était
ignoble. Mais il le savait. Sa tension artérielle monta d'un cran alors qu'il
tentait de maîtriser sa colère.


— Il
n'y a aucune raison d'effrayer les gens en reliant ces affaires entre elles,
continua-t-il.


Paige
accepta la semonce sans sourciller. Elle poursuivit, cherchant à toucher le
point le plus sensible.


— Cette
affaire n’éveille-t-elle pas en vous des résonances particulières, chef Holt,
étant donné votre propre expérience...


Mitch
n'attendit pas la fin de la question. Il termina l'interview en tournant les
talons et se dirigea vers la patinoire en rejetant la main qui essayait de le
retenir devant la caméra. La rage bouillonnait en lui. Dans son dos, il
entendait Paige boucler son histoire avec élégance.


— ...
les premiers sur les lieux d'un crime horrible touchant cette ville si
paisible. C'était Paige Price, pour TV7.


— C'est
bon ! cria quelqu'un. Parfait, les gars, on remballe !


Il
entendit les techniciens se plaindre du froid et le bruit sec de talons qui se
lançaient à sa poursuite.


— Mitch
! Attendez ! cria la journaliste.


Il enfonça
ses mains dans ses poches et grimpa les marches sans lui accorder le moindre
regard. Mais Paige Price n'était pas sensible à ce genre de subtilité.


— Bien
emballé, lâcha-t-il sans préambule. Une touche de sensationnel, une touche de
compassion, faire comprendre au public que vous êtes le premier vautour sur la
charogne. Très professionnel.


— C'est
mon boulot, répondit-elle d'un air à la fois désolée et fière d'elle-même. Vous
m'en voulez toujours, Mitch ?


Elle osait
faire mine d'être désolée! Elle, qui l'avait disséqué et jeté en pâture au
public !


Elle avait
prétendu vouloir faire un sujet sur l'homme originaire de Floride venu
s'installer dans le Minnesota, le super policier s'adaptant à la vie de
province. Une histoire simple, qui plairait au public et sans danger.
Finalement, cette histoire s'était révélée un compte rendu détaillé de sa vie.
Paige Price avait, sans aucune pitié, déterré le passé qu'il avait enfoui avec
tant de soin et de douleur. Elle l'avait diffusé dans tout l'Etat, un petit
bijou à sensation pour son émission de grande écoute sur TV7 : l'histoire
tragique de Mitchell Holt, soldat de la justice, dont la vie avait été brisée
par un acte de violence aveugle.


— Pourquoi
devrais-je vous en vouloir ?


Le sourire
narquois qui lui tordait la bouche était amer.


— Cette
histoire était de notoriété publique.


Je n'ai
fait que mon travail. Les faits étaient connus de tous. Le public a le droit
d'être informé. Ces
fausses excuses martelaient les tempes de Mitch comme autant de coups portés à
son sens du respect d'autrui.


— Non
! hurla-t-il en s'approchant d'elle.


Elle
recula, les yeux grands ouverts et il poursuivit, un doigt menaçant pointé sur
elle.


— Ce
que vous avez étalé au public, c'est ma vie. Si j'avais voulu que tout
le Minnesota soit au courant, j'aurais écrit une autobiographie.


Elle était
contre le mur, sous la photo de Gordie Knuston. Aucun vernis professionnel ne
pouvait dissimuler ses tremblements. Pourtant, même à ce moment-là, son regard
posé sur lui emmagasinait tout ce qu'il lui disait, tout ce qu'il livrait pour le
stocker dans un coin de son cerveau calculateur. Après quelques secondes, Mitch
se rendit compte avec horreur qu'elle réfléchissait déjà au moyen d'utiliser
ces informations, d'en tirer quelque chose, pour ajouter une « touche de vécu
», une dimension personnelle à son histoire. Il avait connu de nombreux
journalistes. Ils étaient tous pénibles, mais la plupart d'entre eux
respectaient les règles du jeu. Paige Price, elle, se fichait des règles. Elle
n'avait aucune limite. Le respect n'avait aucun sens pour elle.


Elle
reprit rapidement contenance et fit une petite moue.


— Je
suis désolée que cette histoire vous ait blessé, Mitch, dit-elle calmement. Ça
n'était pas mon intention.


Mitch
recula avec une grimace de dégoût. Il aurait voulu passer les mains autour de
son adorable petit cou et la secouer comme une poupée de chiffon. Au plus
profond de lui, dans un coin où la violence et la sauvagerie régnaient en
maîtres, il se voyait frapper sa jolie tête contre le mur afin d'en extraire,
si c'était possible, un reste, même infime, d'honneur et de décence. Avec un
effort considérable, il contint et ravala sa rage.


— Je
connais votre but, mademoiselle Price, fit-il entre ses dents, toucher les
cœurs et obtenir cette récompense minable, ce trophée après lequel vous courez
depuis si longtemps. J'espère qu'il aura de l'allure sur vos étagères. Je
pourrais vous suggérer un endroit plus approprié où le mettre, mais je laisse à
votre imagination le soin de découvrir lequel.


Il allait
partir mais elle le retint par le bras.


— Mitch,
j'aimerais tellement que nous soyons amis.


Il rit et
fronça un sourcil.


— Je
préfère ne pas savoir comment vous traitez vos ennemis !


— Laissez-moi
une chance, Mitch, insista-t-elle en ignorant son ironie. Nous pourrions dîner
ensemble ? On reparlerait de tout ça, quand l'enquête sera terminée, bien sûr.


— Bien
sûr, ricana Mitch. Et pendant que vous me faites miroiter cette possibilité, je
suis supposé vous donner des informations sur les progrès de l'enquête, hein ?
C'est comme ça que ça marche ? (Il hocha la tête et ses yeux se rétrécirent en
une expression de dégoût.) J'ai dîné une fois avec vous. Ça m'a suffi.


Elle
cligna des yeux comme s'il l'avait blessée. Mais c'était impossible, rien ne
blessait Paige Price.


— Cela
aurait pu être bien plus qu'un simple dîner, murmura-t-elle. (Son visage se
radoucit, sa pression sur son bras se mua en une caresse subtile.) Je vous aime
bien, Mitch. Je sais que j'ai fait une erreur. Laissez-moi me faire pardonner.


— Incroyable
! murmura-t-il. Vous feriez n'importe quoi, n'est-ce pas ? (Posant un regard
méprisant sur sa main, il l'ôta de son bras et la lâcha sans aucun égard.)
Sincèrement, je préférerais me couper les mains que d'avoir à vous toucher. A
présent, si vous voulez bien m'excuser, j'ai un enfant perdu à retrouver. Si
incompréhensible que cela vous paraisse, il est beaucoup plus important que
vous.
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Une ancienne petite amie ?
demanda Megan avec précaution en voyant Mitch grimper rageusement les
escaliers.


Il jeta
aussitôt un regard dans sa direction. De l'endroit où elle se trouvait, elle
avait probablement assisté à toute là scène.


Il se
laissa tomber dans le siège à côté du sien.


— Pas
dans cette vie. 


Megan
fronça les sourcils.


— Qu'est-ce
qui s'est passé ? Elle vous a grillé ?


— Mis
en morceaux pour être exact, murmura Mitch pour lui-même.


Il ne
voulait pas parler de cette histoire, il n'avait aucune envie d'attirer la
curiosité de Megan O'Malley sur son passé. Ses yeux se posèrent à l'endroit où,
contre le mur, il l'avait embrassée. Il avait l'impression qu'un an s'était
écoulé mais il sentait encore le goût de ses lèvres et l'odeur tenace de
fromage qui s'accrochait à son manteau. Il aurait voulu rester éternellement
suspendu à cet instant. Mais c'était une réflexion plutôt dangereuse pour un homme
qui ne cherchait pas de relation stable et pour une femme qui s'était fait une
règle de ne jamais sortir avec un flic. Ils auraient assez de difficultés à
délimiter leurs responsabilités respectives et à établir leurs rapports
hiérarchiques sans y ajouter des considérations sentimentales.


— Disons
que si l'on devait brosser un tableau de Paige Price, je la verrais bien une
hache dans une main et un couteau de boucher dans l'autre, grogna-t-il.


— Bon,
où comptez-vous installer le quartier général ? demanda-t-elle en chassant
l'élégante Paige Price de son esprit.


— Dans
l'ancienne caserne de pompiers, sur Oslo Street, à mi-chemin entre le
commissariat et le bureau du shérif. Les garages servent d'entrepôts pour les
chars du défilé mais il y a quelques grandes pièces libres. J'ai déjà prévenu
la compagnie du téléphone. Nous aurons des photocopieuses et des fax. J'ai
aussi lancé la fabrication de tracts.


— Parfait.
Les informations que nous avons recueillies sont déjà transmises au BCA par
télex. J'ai eu le Centre national des enfants disparus. Ils nous envoient
quelqu'un pour nous aider. Ils ont aussi proposé leur soutien à la famille.


Mitch
pensa à Hannah assise sur son canapé, seule, désespérée, et il sentit son cœur
se serrer douloureusement.


— Ils
en auront besoin.


— J'ai
un listing complet de tous les agresseurs d'enfants à deux cents kilomètres à
la ronde et la liste de toutes les tentatives d'enlèvement dans le même
périmètre.


— J'ai
l'impression qu'on est en train de construire la meule de foin dans laquelle
nous devrons chercher l'aiguille, fit Mitch, maussade.


— C'est
un début, chef. On doit bien commencer quelque part.


— Oui.
Si seulement on savait où aller.


Ils
restèrent silencieux un instant, Mitch se pencha en avant, les coudes sur les
genoux, les épaules écrasées par le poids des événements. Aucun crime de ce
genre n'était jamais survenu à Deer Lake depuis son arrivée. Son lot se
limitait aux vols, bagarres, disputes familiales et autres incidents mineurs.
Ce qu'il avait eu de plus sérieux était un petit trafic de drogue. Ce qui
arrivait à Deer Lake était sans aucune mesure avec ce qui pouvait se passer en
Floride.


Il s'était
laissé aller, il était même devenu légèrement paresseux. Il avait relâché sa
vigilance, loin des journées frénétiques qu'il avait passées à Miami. A cette
époque, les muscles et les nerfs tendus comme les cordes d'un violon,
l'instinct et les réflexes aussi rapides que l'éclair, il marchait à coups de
caféine et de décharges d'adrénaline. Chaque jour apportait son lot d'agressions,
émoussant sa sensibilité au point que les crimes, les viols et les enlèvements
étaient devenus des événements tristement ordinaires. Mais cette époque était
révolue, et il se sentait rouillé.


— Vous
avez déjà eu un enlèvement ? demanda-t-il à Megan avec un regard en coin.


— J'ai
participé à quelques recherches. Mais je connais la procédure, ajouta-t-elle,
sur la défensive.


— Je ne
mettais pas en doute vos qualifications, c'était une simple question.


— Oh...
désolée.


Mitch
feignit d'ignorer sa gêne et contempla la glace devant laquelle il se trouvait.
Il resta silencieux un moment. Son regard vide semblait ne rien voir et des
marques de fatigue tiraient les coins de ses paupières. Megan eut l'impression
qu'il utilisait la surface lisse et blanche comme un écran où projeter ses
souvenirs.


— Moi,
j'en ai eu quatre, dit-il enfin.


— Vous
avez retrouvé les enfants ?


Son
sixième sens lui dit aussitôt qu'elle n'aurait pas dû poser la question.


— Deux
fois.


Il
n'ajouta rien, mais son regard en disait long sur les tragédies, les
désillusions et les moments difficiles que le métier leur imposait. Megan
comprit qu'il était en train de penser aux deux enfants qu'on n'avait jamais
retrouvés.


— Ça
ne finit pas toujours comme ça, fit-elle en se levant. Nous retrouverons Josh,
je vous le promets.


En fait,
ils n'en savaient strictement rien, pensa Mitch en se levant à son tour.
C'était ça, la sinistre vérité. Ils pourraient chercher sans relâche, faire
appel aux meilleurs hommes, utiliser les machines et les technologies les plus
performantes, sans un minimum de chance, ils n'arriveraient à rien.


Megan le
savait mais elle refusait de l'avouer. Elle ne jouerait pas les oiseaux de
mauvais augure et ne céderait pas à la terreur. Ses mâchoires serrées et ses
sourcils résolument froncés au-dessus de son regard vert émeraude disaient sa
volonté de réussir. Mitch sentait sa détermination. Elle semblait inébranlable
et il aurait voulu l'attirer vers lui pour lui voler un peu de cette énergie.
Mais cela n'était pas une bonne idée. Il se contenta de tendre la main pour lui
enlever un peu de boue qu'elle avait sur la joue, une trace du passage des
chiens d'Art Goble.


— Allez,
O'Malley, on y va, fit-il, incapable de trouver le courage de poursuivre la
discussion, essayons de tenir cette promesse.


Le
laboratoire mobile et les techniciens des Interventions spéciales arrivèrent
presque en même temps que l'hélicoptère envoyé par le BCA. Megan entraîna les
agents dans la patinoire pour les mettre au courant.


— Alors,
l'Irlandaise, qu'est-ce que tu as pour nous ?


Dave
Larkin, responsable du laboratoire, avait la trentaine et la séduction d'un
maître nageur. Il adorait son travail. Il était très sympathique et c'était un
excellent agent, un des premiers amis que Megan s'était faits en arrivant au
BCA. S'il n'avait pas exercé ce métier et s'il n'avait pas eu une pléiade
d'anciennes conquêtes, elle aurait volontiers accepté une de ses nombreuses
invitations à dîner.


— Pas
grand-chose, admit-elle à contrecœur. On suppose que le garçon se trouvait sur
le trottoir quand il a été enlevé. Mais il n'y a aucun témoin pour accréditer
cette thèse et, donc, pas de lieu du crime. De toute manière, il y a eu
tellement de va-et-vient dans le parking qu'on ne peut rien en tirer. Pour ce
qui est des preuves, nous avons le sac de Josh — que nous avons laissé à sa
place — et ce message qui dépassait du sac.


Elle
tendit à David le sac transparent qui contenait la feuille. Il le lut et fronça
les sourcils.


— Un
détraqué, constata-t-il.


— N'importe
quel gars qui enlève un gosse est un détraqué, souligna Hank Welsh, qu'il
laisse un message ou pas.


Tous les
autres acquiescèrent gravement. Dave hocha la tête et continua d'étudier le
message.


— C'est
pas grand-chose. Papier ordinaire, imprimante laser. On lui fera passer les
tests habituels, mais les chances de trouver des empreintes valables...?


— Fais
de ton mieux, fit Megan. Pour l'instant, nous devons placer le téléphone des
Kirkwood sur écoute, installer le quartier général et lancer la machine. Vous,
les photographes, je sais que ça va vous paraître stupide étant donné que nous
n'avons pas été capables de préserver les lieux, mais je veux que vous preniez
des images de tout ça. Vidéos, photos, je veux un panorama complet de
l'extérieur. Ça pourra nous servir plus tard.


— C'est
vous le chef, répliqua Hank d'un ton narquois en se levant.


Megan
l'étudia. Welsh était robuste. Malgré sa cinquantaine toute proche, son visage
portait encore les traces d'une longue et pénible lutte contre l'acné. Il
n'avait pas l'air très heureux de se trouver là et semblait souffrir de
brûlures d'estomac permanentes. Megan se demanda si c'était à cause d'elle ou
de l'affaire qui les occupait. Il croisa son regard avec un visage impassible.


Tous les
agents s'étaient levés en même temps et se dirigeaient vers les portes. Larkin
resta en arrière et posa sa main sur l'épaule de Megan.


— La
rumeur raconte que Marty Wilhelm briguait le poste de Léo, fit-il à voix basse.
Tu vois qui c'est ? Un gars des Interventions spéciales.


Megan
hocha la tête.


— Marty
est fiancé à la fille de Hank...


— Oh,
je vois.


— Mais
ne t'inquiète pas. Hank connaît son travail et il le fera.


Il lui
adressa un de ses sourires charmeurs.


— En
tout cas, je suis content que tu aies eu le poste. Tu le mérites.


— Dois-je
le prendre comme un compliment ?


— Bien
sûr, et je ne le dis pas seulement dans l'espoir que tu acceptes une invitation
à dîner.


— Tu
peux toujours rêver, Larkin.


David
hocha les épaules avec une petite moue dubitative.


— Combien
d'hommes on va te détacher pour cette mission ? fit-il alors qu'ils sortaient
dans le froid.


— Peut-être
quinze.


— Tu auras
encore au moins dix volontaires, annonça-t-il. Ce genre de cas réveille les
consciences. Tu comprends, si même les rues de ces villes ne sont pas sûres
pour les enfants... Et si on est incapable de mettre la main sur le salopard
qui a fait ça, quel genre de flic on est ?


Des flics
désespérés, terrifiés, se dit Megan.


Au-dessus
d'elle, le bruit effrayant des pales de l'hélicoptère brisait le calme de la
nuit. Et, quelque part, un inconnu détenait les clefs du destin de Josh
Kirkwood.


Le
désespoir et la peur commençaient à envahir ses pensées.


 


 


Deuxième
jour


97, Lakeshore
Drive


4 h
34,- 11 °C


Paul
arrêta sa voiture dans le garage, coupa le moteur et resta là, anesthésié,
fixant devant lui les bicyclettes qu'il avait rentrées pour l'hiver. Deux vélos
tout terrain et un autre plus petit et tout sale : celui qu'il avait offert à
Josh pour son anniversaire.


Josh.
Josh. Josh.


Ils
avaient arrêté les recherches à quatre heures du matin et convoqué tout le
monde pour huit heures. Glacés jusqu'aux os, épuisés, les patrouilleurs et les
volontaires étaient revenus vers le parking de la patinoire, la mort dans
l'âme.


Paul se
revoyait comme dans un film, gesticulant, le visage déformé par la colère alors
qu'il s'en prenait à Mitch Holt.


— Qu'est-ce
qui se passe ? Pourquoi arrêtes-tu les recherches ? On n'a toujours pas trouvé
Josh !


— Paul,
tout le monde est à bout de forces.


Ils
étaient près de sa voiture et Mitch l'entraîna derrière, essayant de mettre
Paul hors de vue des éventuels curieux.


— On
a cherché toute la nuit, Paul. On est épuisés. Il vaut mieux arrêter, aller se
coucher et reprendre demain à la lumière du jour.


— Tu
veux dormir ? hurla Paul, incrédule.


Il aurait
voulu que le monde entier l'entende. Du coin de l'œil, il vit des têtes se tourner
dans leur direction. 


— Tu
vas laisser mon fils dehors entre les mains d'un fou pour que les gens puissent
rentrer chez eux et dormir ? C'est incroyable !


Ces
derniers mots avaient alerté les journalistes qui n'étaient pas encore partis
rejoindre la chaleur de leur chambre d'hôtel et ils s'étaient approchés comme
un essaim de moustiques attirés par le sang. Holt n'avait pas apprécié la
petite conférence de presse improvisée, mais Paul se fichait pas mal de ce que
Mitch pouvait ou non apprécier. Il voulait qu'on enregistre son indignation. Il
voulait que les caméras filment son désespoir et son malheur pour que le reste
du monde puisse en être témoin.


Il se
sentait maintenant épuisé, vidé. Ses mains tremblaient sur le volant de cuir de
sa voiture. A travers le pare-brise, les roues du vélo plein de boue semblaient
le regarder. Son cœur se mit à battre un peu plus vite. Quelque part au
loin, un hélicoptère survolait les toits.


Josh.
Josh. Josh.


Il sortit
précipitamment de la voiture, passa devant le van dont se servait Hannah, monta
les marches et arriva dans la maison. Les lumières étaient allumées. Un inconnu
était assis à la table de la cuisine, là où ils prenaient leurs petits
déjeuners. Il feuilletait un magazine en buvant du café. L'homme se leva à
l'approche de Paul qui enlevait son manteau. .


— Curt
McCaskill, du BCA, dit-il en étouffant un bâillement et en montrant sa carte.


Paul y
jeta un coup d'œil puis posa un regard soupçonneux sur l'agent. McCaskill subit
l'examen avec stoïcisme. Ses yeux, injectés de sang, étaient bleus et ses
cheveux roux.


— Et...
vous êtes ? demanda l'homme prudemment.


— Paul
Kirkwood. Je vis ici. Vous êtes assis à ma table, vous buvez mon café et c'est
mon fils que vos collègues continueraient à chercher s'ils n'étaient pas
soi-disant trop fatigués.


McCaskill
fronça les sourcils, fit le tour de la table et offrit sa main à Paul.


— Je
suis désolé pour votre fils, monsieur Kirkwood. Ils ont arrêté les recherches
pour la nuit ?


Paul se
dirigea vers un placard, sortit une tasse et se servit du café. Il était amer,
trop fort, et lui souleva l'estomac.


— Ils
ont abandonné mon fils à Dieu sait quel sort, marmonna-t-il.


— C'est
parfois mieux de faire une interruption pour recommencer à zéro, fit McCaskill.


Paul
fixait les dessins sur le sol de la cuisine.


— Et
c'est parfois trop tard.


Le moteur
du réfrigérateur rompit le silence qui s'était installé.


Josh.
Josh. Josh.


— Heu...
je suis là pour surveiller le téléphone, reprit l'agent. Tous les coups de fil
seront enregistrés. C'est au cas où le type ferait une demande de rançon. Comme
ça, on pourra repérer d'où il téléphone.


Paul
continua de fixer le sol de la cuisine un moment puis releva la tête. Il
ressemblait à un drogué en manque. Ses yeux étaient rouges, son visage tiré, sa
peau avait la couleur de la cendre. Ses mains tremblaient. Il posa sa tasse sur
le bar. Il faisait pitié.


— Prenez
une douche, monsieur Kirkwood, et reposez-vous. J'irai vous prévenir s'il y a
du nouveau.


Sans un
mot, Paul se dirigea vers le salon où une seule lampe était allumée. Il
sursauta en découvrant Karen Wright assise sur le canapé. Elle se tourna vers
lui et son châle rouge vif tomba sur ses genoux. Elle passa une main dans ses
cheveux blonds qui retombèrent doucement sur ses épaules.


— Bonsoir,
Paul, murmura-t-elle. Nathalie Bryan m'a téléphoné pour que je vienne veiller
sur Hannah. Je suis désolée pour Josh.


Il la
regarda en essayant de faire face à sa présence inattendue dans son salon. Son
cœur se mit soudain à battre violemment et d'une façon désordonnée. Il sentit
une nausée l'envahir.


— Toutes
les femmes du quartier viendront à tour de rôle.


— Oh,
parfait, marmonna-t-il.


Elle
fronça les sourcils avec grâce. Son sourire timide éclairait l'ovale fin de son
visage. Du coin de l'œil, Paul vit McCaskill se rasseoir et se replonger dans
son magazine.


— Est-ce
que ça va ? lui demanda Karen, ses yeux bruns pleins de compassion. Tu devrais
peut-être aller t'allonger ?


— Oui,
murmura Paul. (Son cœur continuait de marteler sa poitrine.) Oui, j'y vais.


Il s'était
retourné en même temps qu'il avait prononcé ces mots. Il aurait voulu fuir,
mais se retint et s'éloigna calmement. Malgré le frisson glacé qui le
traversait, il transpirait abondamment dans les vêtements chauds qu'il avait
mis pour les recherches. Il enleva son pull, essaya de déboutonner sa chemise,
mais ses doigts tremblaient malgré lui. Il frissonnait, son cœur battait de
plus en plus fort et ses tempes bourdonnaient.


Josh.
Josh. Josh.


En entrant
dans la salle de bains, il sentit son corps entièrement agité de convulsions.
Il vomit le café qu'il avait bu. Ouvrant les robinets, il enfouit sa tête au
creux de son bras posé sur le rebord du lavabo. Le visage de son fils se
dessina derrière ses paupières.


Josh.
Josh. Josh.


« Ô mon
Dieu ! »


Les larmes
coulèrent enfin, rares mais brûlantes. Il finit de se déshabiller. Il plia
parfaitement ses vêtements et les plaça sur la corbeille à linge. Il se glissa
sous la douche en tremblant de tous ses membres. Il ouvrit les robinets à fond
et laissa l'eau brûlante expulser le froid qui l'avait pénétré. Les gouttes
d'eau martelaient ses muscles, chassant la sueur, les larmes, et la vague odeur
de sexe qui collait à sa peau.


Après
s'être séché, il déposa soigneusement sa serviette sur le chauffe-serviettes,
puis enfila le peignoir épais suspendu derrière la porte. Il sortit dans le
couloir. La porte de la chambre de Lily était entrouverte et laissait passer un
rayon de lumière qui éclairait la moquette rose. Plus loin, la porte de Josh
était grande ouverte.


Tout dans
sa chambre disait qu'elle était celle d'un garçon. Un ami d'Hannah avait peint
des fresques sur les murs. Chacune représentait un sport différent. Il y avait
des posters de base-ball. Un coin de la pièce était réservé à des animaux en
peluche. Un petit bureau, entre les deux fenêtres, était recouvert de livres et
de jouets. Des lits superposés étaient adossés à l'un des murs.


Hannah
était assise sur le lit du bas, ses longues jambes recroquevillées sous elle,
ses bras serrés sur un gros dinosaure en peluche. Elle regarda Paul allumer la
petite lampe sur la table de chevet. Elle aurait voulu qu'il lui sourie et la
prenne dans ses bras pour lui dire qu'ils avaient retrouvé Josh sain et sauf.
Mais elle savait que ça n'était pas vrai. Il paraissait vieux et épuisé. Ses
cheveux mouillés plaqués en arrière faisaient ressortir les traits anguleux de
son visage.


— Ils
ont arrêté les recherches jusqu'au matin.


Hannah
resta silencieuse. Elle n'avait pas le courage de lui demander s'ils avaient
trouvé des indices. Paul le lui aurait déjà dit. Il la regardait simplement.
Son silence était suffisamment explicite.


— Tu
as dormi ?


— Non.


Elle
donnait l'impression d'être privée de sommeil depuis des jours. Elle s'était
changée et avait passé un des peignoirs de Paul, le bleu en velours très
ordinaire que sa mère lui avait offert pour Noël des années plus tôt. Paul
n'avait jamais voulu le porter. Il travaillait suffisamment dur pour pouvoir
s'offrir autre chose que des vêtements bon marché. Mais Hannah refusait de le
jeter. Elle le portait de temps à autre. Pour l'énerver, se disait-il
d'habitude. Mais ce soir, il n'y pensait pas.


Elle
semblait vulnérable. C'était un mot qu'il employait rarement pour décrire sa
femme. Hannah était intelligente, forte, équilibrée. Elle n'avait besoin de
rien ni de personne. Elle aurait pu vivre aussi bien sans lui. Elle était
exactement le genre de femme qu'il avait rêvé d'épouser. Une femme dont il
pouvait être fier, qui ne le mettrait jamais mal à l'aise. Une femme qui
n'était ni l'ombre de son mari, ni son esclave, ni son paillasson.


Réfléchis
bien à ce que tu veux, Paul...


La voix de
sa mère lui résonna aux oreilles. Il la fit taire aussi aisément qu'il avait
toujours su la faire taire, elle.


— Je
suis venue ici, murmura Hannah. Je voulais me sentir près de lui.


Son menton
trembla et elle ferma les yeux. Paul s'assit sur le bord du lit, tendit le bras
et lui prit la main. Ses doigts étaient glacés. Il les enveloppa entre les
siens. C'était si facile de la toucher avant. Il y avait eu une époque où ils
ne pouvaient se passer l'un de l'autre. C'était si loin.


— Tu
sais... A propos de ce que tu as dit... (Il s'interrompit, soupira puis
reprit:) Je suis désolé d'avoir réagi comme je l'ai fait. Tu comprends, il
fallait que je m'en prenne à quelqu'un.


— J'ai
essayé, murmura-t-elle presque pour elle-même alors que les larmes perlaient à
travers ses cils. J'ai tellement essayé. . .


D'être une
bonne épouse, une bonne mère, un bon médecin. D'être bonne. De faire tout ce
que les gens attendaient d'elle. Elle avait tout fait pour y parvenir et
pensait avoir réussi dans la majorité des cas, mais elle avait dû échouer
quelque part pour devoir le payer de cette façon là.


— Chut
!


Paul lui
enleva le dinosaure des mains et la prit dans ses bras, la berçant doucement.


— Calme-toi.
Je suis là.


Il déposa
un baiser sur ses cheveux et respira leur odeur. Il écouta ses faibles
sanglots, s'imprégna de sa chaleur et sentit le désir le traverser. Elle avait
besoin de lui. Superwoman, le docteur Garrison. Elle n'avait pas besoin de son
argent, de ses relations ni de sa position sociale. Elle n'avait même pas
besoin de son nom. Il était superflu. Il était l'ombre, la quantité
négligeable. Mais maintenant, elle avait besoin de lui. Elle l'entoura de ses
bras et s'accrocha à lui.


— Allons
nous coucher, murmura-t-il à son oreille.


Il l'aida
à se relever et la soutint dans le couloir jusqu'à leur chambre. Elle n'émit
aucun signe de protestation quand il fit glisser son peignoir sur ses épaules
et l'embrassa dans le cou. Elle poussa un faible soupir lorsqu'il prit ses
seins au creux de ses mains. Elle s'était sentie tellement seule durant cette
interminable nuit, tellement abandonnée. Elle avait tellement besoin de se
sentir aimée, pardonnée, réconfortée.


Elle leva
la tête et posa sa bouche contre celle de Paul, appelant son baiser. Ses seins
se pressèrent contre sa poitrine et son dos se courba sous la caresse de sa
main le long de sa colonne vertébrale. Un désir brûlant balaya sa peur et
l'emporta. Le temps brusquement était suspendu et lui offrait un refuge. Elle
l'accepta avec gratitude. Elle entraîna Paul avec elle sur le lit. Elle voulait
sentir son corps rassurant sur le sien et s'ouvrit à son désir sans aucune
résistance. Elle avait besoin de le sentir en elle. Elle s'agrippa à lui. Elle
ne voulait songer à rien d'autre qu'à cette intimité, fût-elle une illusion.
Et, lorsque ce fut terminé, elle ferma les yeux et posa la tête sur l'épaule de
son mari en espérant que ce moment de tendresse les rapprocherait. Mais c'était
impossible, même si elle avait désespérément besoin de s'accrocher à quelqu'un.


Qu'est-ce
qui nous est arrivé, Paul ?


Elle ne
savait pas comment lui poser cette question. Et elle ne voulait pas croire à
cet éloignement ni à cette hostilité qui s'étaient installés entre eux.
Ils avaient été tellement heureux. Ils formaient un couple parfait, une famille
parfaite. Mais son mariage se désagrégeait comme une tapisserie trop ancienne
et on lui avait enlevé son fils. Enlevé...


Elle ferma
les yeux sur cette pensée terrifiante. L'épuisement l'emportant enfin, elle
glissa de l'horrible réalité dans un sommeil sans rêve.


Paul resta
étendu, les yeux ouverts, contemplant le ciel. Il avait l'impression de jouer
un mauvais personnage dans une pièce surréaliste. Son fils avait disparu.
Demain, le nom de Josh Kirkwood serait connu dans tous les foyers de l'Etat. Sa
photo serait à la une de tous les journaux avec la déclaration poignante qu'il
avait faite à quatre heures du matin sur le parking de la patinoire.


Je vous
en prie, ramenez-moi mon fils !


Josh.
Josh. Josh.


Il
regardait le ciel sans étoiles et ses yeux le brûlaient. La pièce continuait.
On allait passer au deuxième acte. Sa femme était là, nue entre ses bras,
abandonnée, exactement comme sa maîtresse quelques heures plus tôt.


Les pales
d'un hélicoptère balayaient l'air de la nuit.


 


 


784,
Lyndale 


5 h 43,
- 11 °C


Mitch
descendit de voiture. Il scruta l'allée derrière chez lui à la recherche
d'éventuels journalistes. Son irritation après l'esclandre sur le parking de la
patinoire ne l'avait pas encore quitté. Si un seul avait osé le suivre...


Regardez
le chef de la police rentrer chez lui vaincu. Il est incapable de protéger vos
enfants des agresseurs. Mais ça n'est pas étonnant, souvenez-vous de ce qui
s'est passé à Miami.


Il se
massa une épaule douloureuse en ressassant ces pensées. La culpabilité,
aiguisée par sa colère, pesait lourdement sur lui.


Mais il
s'agissait de Josh, pas de lui ni de Miami. La colère, les sentiments
d'impuissance, de perte et de trahison étaient pourtant autant d'échos de son
passé mal enfoui. Même s'il essayait de se convaincre qu'aucune enquête — pas
même celle-ci — ne devait devenir une affaire personnelle, il ne pouvait
s'empêcher de considérer l'enlèvement de Josh comme un crime en partie dirigé
contre lui. Deer Lake était sa ville, son refuge, un petit monde protégé qu'il
contrôlait parfaitement. Ses habitants étaient sous sa responsabilité. Il était
le garant de leur sécurité et ils étaient tous un peu de sa famille.


Famille.
Il se dirigea vers la porte de derrière, le mot suspendu dans sa tête. Ses pas
crissaient sur la neige. Il ouvrit la porte et ôta ses bottes dans l'entrée.


Dans la
cuisine. Scotch, le labrador jaune, son unique compagnon en l'absence de
Jessie, ouvrit un œil et le regarda sans lever la tête du creux de ses pattes.
A l'âge de douze ans, Scotch avait officiellement abandonné son rôle de chien
de garde. Il passait son temps à dormir ou à errer dans la maison ou le jardin,
traînant dans sa gueule tout ce qu'il trouvait à son goût, chaussure, gant,
coussin, livre. Une poupée de Jessie était entre ses pattes et lui servait pour
cette fois d'oreiller.


Mitch
traversa la cuisine en chaussettes. La lumière de l'évier répandait sur la pièce
une lueur ocre et douce. Il laissa errer son regard. C'était une maison des
années 30. Une belle maison ancienne, sur un étage et demi avec des parquets
dans toutes les pièces, une cheminée dans le salon, un érable et un chêne dans
le jardin. C'était une maison de caractère qu'il n'avait malheureusement guère
embellie faute de talents de décorateur. C'était le point fort d'Allison. Elle
était capable de bâtir un nid à partir de rien du tout. Elle aurait fait de la
cuisine un endroit chaleureux et charmant avec des photos encadrées, des
rangées de vieux pots à épices sur les étagères et des vases remplis de fleurs
séchées et odorantes. Mitch avait laissé la pièce telle qu'il l'avait trouvée
en arrivant. Les seules choses qu'il avait rajoutées étaient les dessins que
Jessie lui avait faits. Il les avait fixés sur le réfrigérateur avec des
aimants ou les avait scotchés à même les murs de la maison. Les dessins gais et
colorés faisaient ressortir plus cruellement le vide et la tristesse qui
régnaient dans la maison.


Il les
contempla et ressentit brusquement le vide de sa solitude. Il en souffrait
parfois tellement qu'il aurait fait n'importe quoi pour s'en débarrasser, il
aurait même donné sa vie. Mais vivre était son châtiment.


Le
psychiatre qu'il avait vu lui avait fait comprendre que c'était un raisonnement
absurde. Logiquement, il savait qu'il n'était pas responsable. Il savait qu'il
n'aurait pas pu éviter ce qui s'était passé. Mais la logique n'avait pas
grand-chose à voir avec les sentiments. En réaction, il avait développé un
instinct de protection démesuré. Son besoin de contrôler son univers était
complètement irréaliste.


Il
s'adossa à l'évier, ferma les yeux et vit son fils. Kyle avait six ans. Il
était calme, il souriait. Il voulait un vélo à deux roues pour Noël. Son
sourire éclatait de fierté lorsque son père l'accompagnait à l'école et qu'il
venait, une fois par an, raconter son métier aux élèves.


Les
policiers aident les gens et les protègent des méchants.


Il
entendait sa voix, il revoyait tous les petits visages tournés vers lui et,
parmi eux, celui rayonnant de fierté de Kyle. Si petit, tellement plein
d'innocence et si confiant en son père.


Les
policiers aident les gens et les protègent des méchants.


Un son
rauque et douloureux s'échappa de la gorge de Mitch. Ses souvenirs surgirent.
Il mit une main sur sa bouche. Non, il ne devait pas les laisser s'échapper,
ils le noieraient. Il devait être fort. Il avait un but. Il avait une mission.
Sa fille avait besoin de lui. Les excuses défilaient les unes après les autres,
l'aidant à refouler ses émotions, à les ignorer, à les tenir enfermées. Sa
ville avait besoin de lui. Josh Kirkwood avait besoin de lui.


Il se
força à ouvrir les yeux. Il regarda par la fenêtre de la cuisine, mais à
travers, les lueurs d'un violet sombre annonçant l'aube, il voyait toujours le
visage de Kyle. Sa vision se dédoubla, les images se superposèrent les unes aux
autres et, peu à peu, le visage de Josh remplaça celui de son enfant.


Qu’ 'il
soit épargné. Que ses parents ne vivent pas ce cauchemar. Que je ne le revive
jamais.


Un
sentiment de honte le traversa.


De l'autre
côté de la rue, une lumière s'alluma dans la cuisine des Strauss. Il était six
heures du matin. C'était Jurgen. Il était retraité des chemins de fer depuis
trois ans, mais continuait de se lever à l'aube. Il se levait à six heures
chaque matin et préparait le café. Un moment de tranquillité avant que Joy ne
se lève à son tour et commence sa litanie quotidienne — un compte rendu
monotone, ininterrompu de tout ce qui n'allait pas dans le monde, la ville,
avec les voisins, la maison, sa santé, son gendre.


Malgré le
peu d'envie qu'il avait de voir ses beaux-parents, le désir de voir Jessie, de
la prendre dans ses bras et de la sentir contre lui, vivante, douce et en sécurité,
fut le plus fort. Il enfila ses bottes et traversa la rue.


Jurgen
l'accueillit par la porte de derrière. Il portait son uniforme habituel : une
paire de jeans et une chemise de flanelle. C'était un homme trapu, de taille
moyenne, aux yeux bleus perçants comme ceux de Paul Newman. Ses cheveux gris
étaient coupés ras.


— Mitch
! Justement, je faisais du café. Entre, fit-il avec un mélange d'étonnement et
de contrariété de voir ses habitudes matinales bouleversées. Des nouvelles du
petit Kirkwood ?


— Non,
fit Mitch tristement, pas encore. 


Jurgen se
versa une tasse de café. Il était fort.


Trop fort,
dirait Joy en se levant mais en le buvant tout de même pour pouvoir se plaindre
de palpitations dans la journée.


— Assieds-toi.
Quelle tête tu as ! Qu'est-ce qui t'amène à cette heure ?


— Je
suis venu voir Jess.


— Jessie
? Mais, il est six heures du matin. 


Le vieil
homme le regarda avec étonnement.


— Je
sais. Je n'ai pas beaucoup de temps, marmonna Mitch.


Il passa
dans la salle à manger et monta l'escalier, laissant Jurgen s'interroger sur le
sens de sa visite.


Jessie
dormait dans la chambre où sa mère avait grandi. Elle avait le même lit, la
même coiffeuse, le même papier ivoire bariolé de roses. Jessie, bien sûr, y
avait apporté ses modifications. Des autocollants de la Belle au Bois Dormant et de la Princesse d'Aladin. Joy l'avait grondée mais les autocollants
étaient restés. Comme elle passait beaucoup de temps chez ses grands-parents,
l'armoire contenait ses vêtements.


Le réveil
avait appartenu à Kyle. Chaque fois qu'il le voyait, Mitch avait un pincement
au cœur. Il se glissa dans la chambre, ferma la porte derrière lui et s'y
adossa un moment. Sa fille dormait au milieu du lit à deux places, agrippée à
son nounours. Elle était l'image de l'enfance endormie, bercée par des rêves
heureux. La longue tresse de ses cheveux noirs disparaissait sous les draps. Le
col de dentelle de sa chemise de nuit encadrait son visage. Elle respirait
profondément, avec régularité.


Il ne se
lassait pas de la contempler. Elle était ce qu'il avait de plus précieux, elle
était si vulnérable. L'émotion l'envahit. Elle était sa raison de vivre.
C'était pour elle qu'il ne s'était pas laissé aller au désespoir à la mort
d'Allison et de Kyle; pour elle qu'il n'avait pas mis fin à ses jours. L'amour
qu'il lui portait était si fort, si profond et si intense qu'il s'en inquiétait
parfois. Il ne pouvait imaginer ce qu'il deviendrait s'il devait la perdre,
elle aussi.


Avec
précaution, il écarta doucement l'édredon, s'assit à côté d'elle et s'adossa au
montant du lit. Les yeux de Jessie s'entrouvrirent, elle le regarda et lui
sourit dans son sommeil.


— Bonjour,
papa, murmura-t-elle.


Elle se
recroquevilla avec son ours et se lova douillettement contre son père. Mitch
lui déposa un baiser sur le front.


— Bonjour,
ma petite abeille.


— Qu'est-ce
que tu fais ici ?


— Je
suis venu t'embrasser, mon cœur. Ça ne te dérange pas ?


Elle hocha
la tête en souriant et s'installa plus confortablement contre lui.


— Tu
as retrouvé le petit garçon perdu ? demanda-t-elle d'une voix somnolente.


— Non,
mon trésor, répondit-il doucement, camouflant la douleur qui lui nouait la
gorge. Pas encore.


— C'est
pas grave, papa, lui dit-elle d'une voix rassurante en le serrant dans ses
bras. Peter Pan le ramènera chez lui, tu sais.







Journal
intime


Deuxième
jour


Acte I


Le
chaos et la panique. Prévisible et pathétique. Nous observons, amusés par leur
sens de l'urgence inutile. Ils errent sans but, fouillant les ténèbres. Ne
trouvant rien que leur propre terreur.
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13
janvier 1994. Deuxième jour 


Quartier
général, Oslo Street, Deer Lake 


7 h 30,
- 11 °C


L’ancienne caserne des
pompiers du centre-ville grouillait d'agents, de volontaires, de journalistes
et de curieux. Mitch arriva, fraîchement douché et rasé de près.


Il s'était
attendu au chaos qui régnait dans la grande pièce et s'était préparé à y faire
face avec autorité et patience. Cependant, un certain ordre semblait l'emporter
sur l'agitation ambiante. Le quartier général se trouvait dans l'une des deux
pièces communes utilisées depuis le déménagement des pompiers par les membres
des différents clubs municipaux. Les lignes téléphoniques d'urgence avaient été
installées et six postes reposaient sur une grande table à l'écart. Deux
d'entre eux étaient déjà occupés et deux hommes se chargeaient de recueillir
les messages. Télécopieurs et photocopieurs étaient installés de l'autre côté,
le long du mur. A une table, des volontaires empilaient les circulaires qui
avaient été imprimées durant la nuit. Elles reproduisaient la photo de Josh
avec les renseignements dont la police disposait et donnaient les numéros
d'appel du centre. Mitch se dirigea vers l'autre pièce où traînaient les
participants aux recherches, une tasse de café ou un beignet à la main. Cet
endroit servirait de salle de réunion et de salle de rédaction pour les
journalistes. Les murs verdâtres étaient en parfaite harmonie avec l'odeur de
moisi, de vieux linoléum et de poussière qui régnait dans la pièce.


La salle
était déjà bondée de journalistes, de photographes et de cameramen. Chaque
journal, radio et chaîne de télévision de l'Etat avait envoyé des représentants
sur place. Un journaliste de télévision se tenait devant un mur et fixait
gravement l'œil d'une caméra en débitant des banalités de circonstance.


Ce genre
d'événement était rare dans le Minnesota et quasiment inconnu dans une ville de
la taille de Deer Lake. C'était une nouvelle de première importance; une
mauvaise nouvelle, certes, mais une excellente affaire pour tous les médias.


Une bande
de vautours, estima Mitch en se frayant un chemin à coups d'épaule au milieu de
la cohue des micros brandis et des voix hurlant toutes leurs questions à la
fois.


Au fond de
la pièce, Megan supervisait l'organisation de la conférence de presse. Ses yeux
étaient creusés par la fatigue et sa bouche fine était pincée dans un effort de
concentration. Elle se tira l'oreille et fondit sur un journaliste qui
s'approchait de trop près.


— Pour la
centième fois, monsieur Forster, la conférence de presse ne débutera pas avant
neuf heures, fit-elle d'une voix tranchante. Notre priorité est de retrouver
Josh. S'il est toujours dans la région, nous devons organiser et coordonner le
travail de tous ces gens afin que les recherches soient le plus efficaces
possible.


Reporter
au Star Tribune depuis sa création, Henry Forster avait un visage de
bouledogue. Son crâne presque chauve était parsemé de taches de vin et de
longues mèches de cheveux gris tentaient désespérément de camoufler sa
calvitie. Ses sempiternelles lunettes crasseuses à monture en corne se tenaient
de travers sous une paire de sourcils broussailleux, défiant toutes les lois de
la pesanteur.


— Est-ce
que cela signifie que vous croyez que le garçon a été transporté hors de la
région ?


Deux de
ses congénères dressèrent aussitôt l'oreille et firent quelques pas dans sa
direction, comme des rats à l'affût de la moindre miette à ramasser.


Megan les
arrêta d'un regard qui aurait calciné sur place tout autre qu'eux. Elle se
tourna ensuite vers Henry, qui se tenait suffisamment près d'elle pour qu'elle
puisse sentir son après-rasage. Il avait l'air d'un vieux cheval de trait.
Imperturbable et irritant, il la fixait comme si elle allait naturellement lui
fournir une réponse.


Le pire,
c'est qu'il en était persuadé. Megan le savait. Forster avait un passé, une
réputation et des récompenses si nombreuses qu'il s'en servait de
presse-papiers et de cendriers. Les hommes politiques tremblaient à la seule
évocation de son nom. Les pontes du BCA maudissaient son existence. Henry
Forster était l'homme qui, l'automne dernier, avait dévoilé au grand jour les
affaires de harcèlement et de discrimination sexuelle dans les coulisses du
Bureau. C'était bien le dernier homme que Megan souhaitait voir fouiner autour
d'elle. La pression de l'enquête était suffisante sans qu'elle ait besoin que
la loupe d'Henry Forster vienne grossir chacun de ses faits et gestes.


— Cela
signifie que l'officier de service Noga va vous escorter hors de cette pièce si
vous ne libérez pas le passage, fit-elle sans broncher.


Elle lui
tourna le dos alors qu'il snobait son avertissement.


— Petite
garce, murmura un journaliste qui s'était tenu dans l'ombre considérable de
Forster.


Megan
chercha Noga des yeux en se demandant s'il oserait toujours l'injurier en
présence de l'officier. Elle l'attrapa par la manche et Noga la regarda, ses
yeux noirs injectés de sang trahissant le manque de sommeil.


— Officier,
auriez-vous l'amabilité de me débarrasser de ces minables avant que je ne leur
arrache les yeux ?


Noga toisa
les journalistes de son œil imperturbable.


— Compris,
mademoiselle, heu... agent O'Malley.


— Ne
le prenez pas mal, souffla Mitch en prenant la place de Noga, mais vous n'avez
rien d'une demoiselle aujourd'hui.


— Ça
m'est complètement égal, rétorqua Megan. Et puis, vous n'êtes pas terrible non
plus, ce matin, chef.


— Flagrant
délit de flatterie, vous allez me faire rougir, O'Malley. Faites attention, les
journalistes du Pioneer Press pourraient vous entendre.


— Je
crois qu'ils se sont déjà fait leur opinion.


— Vous
avez dormi ?


— Pourquoi
dormir quand on peut s'offrir une bonne douche glacée ? Mon appartement est un
havre de confort : pas d'électricité, pas de chauffage, pas de téléphone. Je me
suis douchée à l'eau froide et à la lumière de ma torche, j'ai nourri mes chats
et je suis revenue. Et vous ?


— J'ai
un chien, de l'eau chaude et le téléphone, fit-il en se déplaçant de l'autre
côté de la table. Des nouvelles de vos collègues ?


— A
part une liste d'une dizaine de pages de pédophiles connus, aucune.


Mitch
secoua la tête. L'idée qu'il pût y avoir autant de détraqués à une distance de
deux cents kilomètres de la ville — et de sa fille — le révoltait. Il avait
l'impression que quelqu'un avait ouvert les vannes d'égout pendant la nuit.
Cette affaire l'écœurait.


Il jeta un
regard sur la foule assemblée au pied de l'estrade. Ses hommes, ceux du shérif,
des volontaires, des citoyens inquiets et compatissants, quelques étudiants de
l'université Harris qui étaient restés en ville pendant leurs vacances. Dans le
regard de tous ces gens se lisaient la même détermination et la même angoisse.


Il
rassembla son courage et se leva. D'une voix parfaitement assurée, il harangua
ses troupes et lança ses ordres. Il jouait parfaitement son rôle. La lumière
des projecteurs télé le forçait à cligner des yeux, mais il pensa qu'il devait
avoir l'air plus décidé qu'aveuglé.


Les
caméras s'étaient mises en route sans attendre le commencement officiel de la
conférence de presse. Le rideau était levé et elles ne voulaient pas perdre une
scène du drame qui se jouait à Deer Lake. Les photographes s'étaient armés de
leurs appareils et la lumière des flashes explosait à intervalles irréguliers.
Du coin de l'œil, Mitch voyait les journalistes gribouiller leurs articles.
Paige Price était installée au premier rang un petit carnet posé sur ses
longues jambes croisées. Elle leva les yeux vers lui, une expression pénétrée
sur le visage alors que son cameraman, à ses genoux, filmait la scène. Les
affaires, comme toujours.


Une carte
du comté apparut sur l'écran de projection. Elle était divisée en secteurs
délimités par de gros traits rouges, tracés par Mitch et Russ Steiger. Chaque
équipe de recherches avait été numérotée et affectée à une zone précise. Mitch
passa le micro à Steiger qui ajouta d'autres instructions à l'intention du
détachement de volontaires à cheval et des membres du club de motoneige qui
parcouraient les champs et les bois aux environs de la ville.


Alors que
des circulaires étaient distribuées à toutes les personnes présentes, la photo
de Josh s'afficha sur l'écran. Les conversations se turent, les froissements de
papier cessèrent. Un silence pesant envahit la pièce, amplifié par le
ronronnement ininterrompu des caméras et des projecteurs. Josh contemplait la
salle avec son sourire insouciant et édenté, les boucles brunes de ses cheveux
trop longs joyeusement emmêlées sur son front. Dans ses yeux se lisait
l'impatience de découvrir tout ce que la vie avait à lui offrir.


— Voici
Josh, fit Mitch d'une voix posée. C'est un garçon sympathique, serviable, bon
élève. Un petit garçon heureux et innocent. Il aime le sport et adore jouer
avec son chien. Il a une petite sœur. La plupart d'entre vous connaissent sa
mère, le docteur Garrison. Et beaucoup connaissent son père, Paul Kirkwood. Ils
veulent retrouver leur enfant. Nous allons faire tout ce que nous pourrons pour
cela.


Le silence
s'installa, rompu par quelques reniflements dans la salle. Puis, Russ Steiger
donna des ordres à ses hommes d'une voix rauque et les équipes de recherches se
levèrent et quittèrent la pièce tour à tour. Mitch aurait voulu les suivre.
Mais son grade l'en empêchait. Il devait s'occuper de la presse, du maire et du
conseil municipal.


Son regard
tomba malencontreusement sur Paige Price, qui, avec la rapidité d'un caméléon
sautant sur sa proie, se leva gracieusement et se dirigea vers lui alors que
ses collègues en étaient encore à prendre des notes et à bafouiller dans leurs
magnétophones.


— Mitch.


Elle
arriva devant l'estrade et alluma prestement son micro. L'expression de son
visage était parfaite, un mélange de contrition et de regret avec un soupçon
d'attention.


— Au
sujet d'hier soir... Je ne voudrais pas qu'il y ait de malentendus.


— J'en
suis sûr, répondit Mitch froidement. 


Paige lui
adressa un regard qui avait fait fondre plus d'un homme avant lui, mais Mitch
ne s'y laissa pas prendre, et elle le maudit en son for intérieur.
L'exclusivité de la veille avec le père du garçon lui avait valu les louanges
du directeur de la chaîne et de son rédacteur en chef. Son agent n'avait eu
qu'un mot pour qualifier son travail : dollars. Si elle parvenait à garder cet
avantage sur les autres, cette affaire lui rapporterait beaucoup d'argent et
peut-être même une proposition d'une chaîne plus importante. Elle visait Los
Angeles, sa chaleur, son soleil. Peu importait l'endroit, pourvu qu'elle
quittât cette fichue glacière du Minnesota. Mais Mitch Holt se dressait sur son
chemin, ce chevalier à l'armure ternie et pleine de bosses qui défendait des
valeurs dépassées dont tout le monde se fichait.


— Je
suis désolée que vous puissiez croire que je suis prête à n'importe quoi, comme
vous me l'avez dit hier, murmura-t-elle. Je ne suis pas ce genre de prédateur,
Mitch. Oui, je veux faire une histoire de tout ça, comme tous les autres
journalistes de cette pièce. Mais ma première inquiétude est ce pauvre petit
garçon.


Mitch ne
sourcilla pas.


— Gardez
ça pour vos téléspectateurs.


Paige se
mordit le bout de la langue. Du coin de l'œil, elle vit Henry Forster avancer
du fond de la salle. Elle imaginait sa rage. Forster ne détestait rien de plus
que d'être devancé par quelqu'un de la télé et si ce quelqu'un était une femme,
sa haine ne connaissait plus de bornes. Mais avant qu'il ne parvienne jusqu'à
l'estrade, l'agent O'Malley s'interposa.


— La
conférence de presse ne va pas tarder, mademoiselle Price, fit-elle. Pourquoi
n'iriez-vous pas vous servir un café et manger quelque chose avant ?...


La
suggestion contenait une touche d'ironie parfaitement dosée. Paige toisa Megan
du regard; amusée qu'une petite femme comme elle s'imagine devoir venir, en
aide à un gaillard comme Mitch. Elle leur lança un regard intrigué. Aucun des
deux ne laissait paraître quoi que ce soit, ce qui, aux yeux de Paige,
signifiait beaucoup. Levant la main en signe d'abandon, elle fit demi-tour et
se dirigea vers la cafetière.


Megan
retourna à sa place en haussant les épaules. Elle capta le regard que Mitch lui
jetait de côté et tourna la tête précipitamment.


La
conférence de presse se poursuivit. La police n'avait aucun suspect, aucun
témoin, aucune piste en dehors du morceau de papier que le ravisseur avait
laissé derrière lui, et Mitch n'avait pas l'intention d'en livrer le contenu.
Cette révélation risquerait de compromettre la suite de l'enquête. La
déclaration officielle disait que la direction de la police de Deer Lake ainsi
que les autres forces impliquées faisaient tout ce qui était en leur pouvoir
pour retrouver Josh et arrêter son ravisseur.


Russ
Steiger ajouta avec une suffisance déplacée que le département du shérif
travaillerait jour et nuit et qu'il superviserait personnellement les
recherches sur le terrain. Le procureur de l'Etat, Rudy Stovich, prononça la
formule habituelle affirmant que justice serait rendue dans les plus brefs
délais et Megan conclut par la traditionnelle phrase de routine du BCA qui
mettait ses agents, son laboratoire et ses techniques à la disposition du chef
de la police et du shérif du comté.


A peine
eut-elle achevé sa déclaration que le tir commença. Se bousculant pour attirer
l'attention, les journalistes lançaient leurs questions en hurlant, insensibles
au désordre qu'ils avaient fait naître.


— Est-il
vrai que vous soyez sur la trace d'un pédophile notoire ?


— Est-ce
que les parents feront une déclaration ?


— Est-ce
qu'on a appelé le FBI ?


— Ils
sont au courant, fit Mitch pour répondre à la première salve. Trois services
travaillent déjà sur l'affaire. Le Bureau fédéral a mis tous ses moyens à notre
disposition. Pour l'instant, nous ne pensons pas que Josh ait quitté les
environs immédiats. S'il apparaît que d'autres Etats sont impliqués, alors nous
ferons naturellement appel au FBI. Mais comme je vous l'ai dit, ça n'est pas le
cas et, pour l'instant, les services concernés sont parfaitement à la hauteur
de la situation.


— Est-il
courant de laisser des enfants de huit ans sans surveillance autour de la
patinoire ?


— Avez-vous
eu des précédents à Deer Lake, des attentats à la pudeur, des agressions
d'enfants ?


— Est-il
vrai que la mère a tout simplement oublié son enfant à la patinoire ?


Le visage
durci par la colère, Mitch s'en prit au journaliste du Pioneer Press.


— Le
docteur Garrison était aux urgences de l'hôpital en train de tenter de sauver
une vie. Elle n'a pas simplement oublié son enfant et ne doit en aucun
cas être tenue pour responsable de son enlèvement.


— Que
pensez-vous de la déclaration du père qui estime que la direction de la
patinoire et l'entraîneur devraient être poursuivis en justice ?


— Et
vous, chef Holt, lança Paige Price en se dressant élégamment sur ses pieds,
est-ce que vous vous sentez responsable ?


Les
muscles de sa mâchoire se raidirent, il affronta son regard sans ciller.


— D'une
certaine manière, oui. En tant que chef de la police, je suis responsable de la
sécurité de chaque habitant de cette ville.


— Vos
sentiments seraient-ils inspirés par la culpabilité liée à votre propre...


— Mademoiselle
Price, répondit-il en faisant grincer son nom entre ses dents, je croyais
m'être montré parfaitement clair hier soir. Il est ridicule et inutile de
vouloir comparer cette affaire à d'autres. Nous sommes là uniquement
pour parler de Josh Kirkwood et des efforts déployés pour le retrouver. Point.


Megan
assista à l'échange, son attention centrée sur Mitch. Son visage crispé,
l'expression dure de sa bouche lui firent comprendre que Paige Price venait de lui
porter un coup bas. Persuadée qu'elle obéissait à son sens de la justice et à
la loyauté naturelle qu'elle pouvait éprouver pour un collègue dans l'embarras,
elle se leva pour détourner l'attaque.


— En
tant que représentante du BCA, je voudrais mettre l'accent sur ce que Mitchell
Holt vient de dire. Il est indispensable que Josh Kirkwood soit au cœur des
préoccupations de chacun. Son image doit être gravée dans tous les esprits. Il
faut absolument que sa photo soit diffusée à la télévision et son signalement à
la radio, qu'on ne cesse de donner sa description vestimentaire détaillée le
jour de sa disparition. Si quelqu'un l'a aperçu ou l'aperçoit, nous devons tout
faire pour que cette personne soit capable de l'identifier immédiatement.


— Agent
O'Malley, il paraît que c'était hier votre premier jour de travail à Deer Lake,
est-ce vrai ?


Elle toisa
Henry Forster avec un regard glacial et se maudit d'avoir livré cette
information à Paige Price la veille au soir.


— Je
ne vois pas très bien le rapport avec ce que je viens de dire.


Il haussa
les épaules, méprisant.


— C'est
aussi de l'information.


Plusieurs
têtes acquiescèrent en même temps. Refusant de se laisser devancer par son
rival, Paige se leva de nouveau.


— Mademoiselle
O'Malley, pouvez-vous nous dire combien de femmes occupent le poste d'agent au
BCA ?


—  Agent
O'Malley,
la corrigea Megan.


C'était
exactement ce dont elle avait besoin : une arriviste qui ferait mousser sa
nomination au journal télévisé. Imaginant la tête que ferait DePalma, elle
inspira doucement et se concentra pour trouver une manière diplomatique de
l'envoyer promener.


— Il
y a beaucoup d'agents féminins.


— Dans
des emplois administratifs, mais sur le terrain ?


Mitch
écarta Megan du micro.


— Si
personne n'a d'autre question en rapport avec l'enlèvement de Josh Kirkwood,
nous allons clore cette conférence de presse. Je suis sûr que vous apprécierez
tous le fait que nous avons d'autres tâches plus importantes à régler. Un petit
garçon a disparu et chaque seconde compte. Merci de votre attention.


Il
éteignit le micro et, d'un signe de tête, indiqua à Megan la porte de côté. Ils
pourraient quitter la salle sans avoir à traverser l'essaim qui déjà se
précipitait sur eux. Megan se hâta de descendre. Mais avant de partir, elle eut
le temps de remarquer Steiger et le procureur général, restés en arrière et se
livrant complaisamment aux questions des journalistes. Paige ne perdit pas de
temps pour se jeter sur le shérif. Coiffant Forster au poteau, elle tourna son
faux regard bleu vers Steiger avec une expression d'intérêt mêlé d'admiration
qui gonfla un peu plus la poitrine du shérif.


— Elle
n'aura pas été longue à trouver un lot de consolation, marmonna Megan alors que
Mitch ouvrait la porte.


— Je
préfère que ce soit lui que moi.


— Lui
aussi on dirait.


Ils
refermèrent la porte derrière eux avec un soupir de soulagement. Megan s'adossa
au mur et, savourant le calme retrouvé, examina l'endroit. Ils se trouvaient
dans le garage qui abritait autrefois les trois voitures rouges qui
constituaient la flotte des pompiers de la ville. Il en restait une, une
antiquité avec un superbe pare-chocs chromé rond et luisant. A côté du
véhicule, un char destiné au défilé occupait pratiquement tout l'espace
restant.


Créé à
l'initiative du club local de pêche à la truite, il était loin des superbes
réalisations du carnaval d'hiver de Saint Paul. Il était un peu ridicule mais
les membres du club qui l'avaient construit durant leur temps libre en étaient
certainement très fiers. Cette pensée attendrit Megan. Elle lui rappela
subitement l'innocence et la naïveté de cette petite ville qu'un acte odieux
venait de briser sans pitié.


L'ignorance
n'est pas innocence mais PÉCHÉ...


L'image de
Josh flotta un instant dans sa mémoire. Elle cligna des yeux pour la chasser.
Elle devait se concentrer sur son travail.


— Steiger
ne va pas poser de problème ? demanda-t-elle à Mitch en se tournant vers lui.


Dans la
même posture qu'elle, les épaules contre le mur, les bras croisés, il avait
l'air fatigué et vaguement menaçant. Les traits rugueux de son visage étaient
durs, profondément gravés, comme patinés par le temps. Il la regarda de côté.
Ses yeux sombres se dilatèrent.


— Que
voulez-vous dire ?


— Ce
côté « c'est moi le chef ici ». Il ne va pas nous faire le coup du territoire,
n'est-ce pas ? Avec ce qui nous attend, on n'en a vraiment pas besoin.


Mitch
hocha légèrement la tête.


— Russ
n'est pas un mauvais bougre. Il pense à la prochaine élection, c'est tout.
Qu'il occupe les médias tant qu'il veut, tant mieux. Je les lui abandonne
volontiers. Heureusement que mon poste ne dépend pas d'un bulletin de vote,
ajouta-t-il en soupirant


Mais ses
rênes étaient tenues par le conseil municipal et Mitch avait l'obscure
sensation qu'avant la fin de la journée, il devrait répondre de ses actes
devant ses membres. Il jeta à Megan un regard de travers.


— Je
croyais que c'était vous qui aviez des problèmes de territoire ?


Ses yeux
verts clignèrent d'innocence. Elle porta une main à sa poitrine.


— Qui,
moi ? Pas du tout. Je demande seulement qu'on me permette de bien faire mon
travail.


Mitch se
renfrogna au souvenir de leur conversation de la veille.


— Oui,
et j'aurais dû vous écouter. Si j'avais été aussi rapide que vous le
souhaitiez...


— Arrêtez
! le coupa Megan.


Elle avait
tendu la main vers son bras, mais, réalisant à quel point son geste pouvait
être déplacé, elle la retira aussitôt. Elle n'était ni émotive ni sentimentale.
D'ailleurs, si tel avait été le cas, son travail l'en aurait guérie depuis
longtemps. Elle ne pouvait pas se permettre d'avoir des attitudes qui
risquaient d'être mal interprétées. En tant que femme, elle devait être
extrêmement vigilante. Son image était essentielle, c'était son armure. Elle ne
pouvait cependant pas ignorer la culpabilité qu'elle lisait sur le visage de
Mitch. Elle entendait la voix mielleuse de Paige Price : « Vos sentiments
seraient-ils inspirés par la culpabilité liée à votre propre... »


Elle
chassa cette pensée de son esprit et revint à leur conversation.


— Nous
étions en retard avant même de le savoir, dit-elle. Et puis, c'est votre ville.
Vous la connaissez mieux que moi. Vous avez agi en conséquence.


Leurs voix
n'étaient plus que des murmures. Leurs regards s'accrochèrent. Elle avait l'air
tellement sincère, tellement convaincue. La détermination la plus absolue se
lisait dans ses yeux verts. Mitch eut brusquement envie de rire, du rire
cynique et fatigué d'un homme souvent éprouvé par l'ironie perfide de la vie.


Megan n'en
avait pas assez vu pour être découragée. Elle n'avait pas suffisamment échoué
pour perdre sa confiance en elle. Elle croyait que les choses étaient blanches
ou noires, bonnes ou mauvaises, que le gris n'existait pas, qu'il n'y avait pas
de zones intermédiaires. Il l'avait cru lui aussi. Il avait cru en son travail,
en une sorte de justice divine qui protégeait les bons et finissait par anéantir
les méchants. Il avait suivi les règles. Il s'était battu pour la bonne cause.
Il avait été droit, fidèle, rigoureux. Il avait eu confiance.


Sa bouche
se crispa en une pathétique parodie de sourire. Il n'y avait pas de récompense
et c'était une des plaisanteries les plus cruelles de la vie. Il n'y avait que
des actes aveugles de générosité ou de démence. Il avait tenté de fuir cette
sinistre vérité, mais elle l'avait poursuivi, l'avait trouvé, avait fondu sur
sa ville et avait frappé Josh Kirkwood et ses parents.


Il
effleura la joue de Megan. Il aurait souhaité pouvoir se pencher vers elle et
l'embrasser. Il aurait aimé goûter un peu de cette certitude, croire qu'il
pouvait s'y ressourcer et guérir ses vieilles blessures. Mais il craignait de
la souiller, alors il se contenta de caresser sa peau...


— Faire de
mon mieux n'était pas suffisant, murmura-t-il. Une fois de plus.


Il
s'éloigna et Megan le suivit du regard. Du bout des doigts, elle caressa sa
joue et sentit son cœur battre juste un peu trop fort. Elle apportait un peu de
soutien à un collègue. Rien de personnel là-dedans. Mais le souvenir du regard
désabusé et douloureux plongé au fond du sien déchirait le tissu de ses
mensonges. Elle souffrait pour l'homme qui se cachait derrière des barrières
solidement érigées, pas pour le flic. Sans qu'elle le réalise vraiment, la
ligne de démarcation entre les deux était devenue floue; un flou dangereux pour
quelqu'un qui devait garder une vision claire du monde et de la place qu'elle y
tenait.


« Ne te
laisse pas aller, O'Malley », murmura-t-elle sans conviction.


 


 


Le bureau
du « regretté Léo Kozlowski » ressemblait à Léo autant qu'une pièce pouvait
ressembler à quelqu'un. Carrée et simple, sans aucune fioriture, il y régnait
un désordre confus. Des papiers froissés au milieu de taches de café
recouvraient la table et une odeur de cigare froid flottait dans l'air.


Megan
s'aventura prudemment dans la pièce en marmonnant. Elle fronça le nez en
découvrant sur le mur un brochet empaillé tenant entre ses dents un cigare
entamé. Un monument à la gloire des talents de Léo et de la taxidermie.


Nathalie
fit une grimace quand l'odeur écœurante lui sauta à la gorge.


— Léo
était un sacré bonhomme, répéta-t-elle pour la dixième fois. Il ne comprenait
strictement rien à l'hygiène, mais c'était un sacré bonhomme !


Megan
poignarda un beignet couvert de moisissures qui traînait sur le bureau et le
jeta dans la poubelle où il échoua avec un bruit mou.


— C'est
une chance qu'il ne soit pas mort ici. Personne ne s'en serait aperçu.


— J'aurais
bien envoyé quelqu'un pour le ménage après la mort de Léo, s'excusa Nathalie,
mais nous ne voulions pas qu'on touche à quoi que ce soit avant l'arrivée du
remplaçant.


— Comme
c'est gentil, fit Megan avec ironie. 


Elle
sortit une plaque en cuivre de sa mallette et la plaça sur le bureau, une
manière de marquer son territoire avec le cadeau qu'elle s'était offert pour
célébrer sa nomination. Son nom était gravé d'un côté en caractères romains et
de l'autre, elle avait fait inscrire une devise: Jamais d'erreur, aucune
excuse.


Nathalie
lut les deux faces de la plaque pendant que Megan faisait le tour du bureau.


— Je
crois que vous ferez très bien l'affaire, agent O'Malley.


— Si
je résiste à ces odeurs putrides, répondit Megan sans lever les yeux.


Elle prit
une profonde inspiration puis se mit à ranger le bureau. Elle entassa les
papiers, les dossiers et le courrier, rassembla et jeta les emballages de
bonbons, les innombrables gobelets de café et deux cendriers pleins de mégots,
écrasa une canette de bière à moitié terminée et commença à y voir un peu plus
clair. Au moment où elle découvrait le téléphone, il se mit à sonner.


— Agent
O'Malley, BCA


— L'encre
n'a même pas encore eu le temps de sécher sur votre acte de transfert et nous
avons déjà reçu une douzaine d'appels de journalistes qui veulent des
renseignements sur vous.


Elle ferma
les yeux en reconnaissant la voix de DePalma et maudit les journalistes et ce
que leur permettaient leurs cartes de presse.


— C'est
à cause de l'enlèvement, Bruce, dit-elle en se glissant dans le fauteuil
verdâtre du bureau. Je fais de mon mieux pour les focaliser sur l'affaire.


— Vous
avez sacrement intérêt. Le superintendant ne veut pas que les projecteurs
soient dirigés sur le Bureau et il ne veut sûrement pas que vous fassiez la une
des journaux. C'est compris ?


— Oui,
monsieur, fit Megan avec résignation. 


Le fantôme
de son mal de tête revenait la hanter.


Elle leva
la main et se massa le crâne du bout des doigts.


Toute
rancœur disparue, DePalma en revint aux problèmes professionnels.


— Comment
se passent les recherches ?


— On
n'a pas grand-chose pour l'instant, mais les gars du labo n'ont commencé que ce
matin. Nous prions pour trouver une piste. Je ne pense pas que le message nous
conduise très loin.


— Sale
enquête, un enlèvement, constata-t-il doucement.


L'inquiétude
professionnelle se mélangeait à quelque chose de plus personnel. DePalma avait
trois garçons, dont un à peine plus âgé que Josh. Megan avait vu la photo de
famille sur son bureau à plusieurs reprises. Ils ressemblaient tous à Bruce.


— J'ai
travaillé sur l'affaire Watterling, poursuivit-il. C'est dur pour tous ceux qui
sont impliqués.


— Oui,
c'est dur.


— Faites
de votre mieux et... profil bas, hein ? 


Elle
raccrocha et s'effondra dans le vieux fauteuil déglingué de Léo. Les mots de
Mitch résonnaient dans sa tête.


Faire
de mon mieux n'était pas suffisant... une fois de plus.


Elle ne
devait pas se demander ce qu'il avait voulu dire par une fois de plus. Faire
de leur mieux tous ensemble devrait être cette fois suffisant pour Josh.


Les mots
du message lui revinrent à l'esprit. Trouvant un coin de libre sur le buvard du
bureau parmi les taches de café et les numéros de téléphone de divers
restaurants, elle écrivit le message au stylo. L'ignorance n'est pas
innocence mais PÉCHÉ. Ignorance de quoi, de qui ? C'était une citation de
Robert Browning. Est-ce que c'était une piste ?


Les
possibilités défilèrent rapidement dans son esprit. Ignorance, innocence,
péché, poésie, littérature. Littérature ? Elle s'arrêta sur cette idée. La
mémoire lui revenait tout à coup et une douzaine d'autres questions jaillirent
à la suite de celle-ci.


Le cerveau
en ébullition, elle attrapa le téléphone et composa le numéro du département
des archives du BCA. Coinçant le combiné entre son épaule et son oreille, elle
fouilla dans sa mallette, trouva la liste des criminels connus et commença à la
parcourir d'un œil impatient.


— Archives.
Annette à l'appareil, en quoi puis-je vous aider ? 


— Annette,
bonjour, c'est Megan O'Malley. Vous pouvez me chercher un nom parmi vos listes
?


— Tout
ce que vous voudrez. Lequel ?


— Swain,
Olie Swain.


 


 


La matinée
ne fut qu'une suite interminable d'appels téléphoniques et de rendez-vous liés
à la disparition de Josh. Comme Mitch l'avait imaginé, les membres du conseil
municipal n'avaient pas tardé à se manifester. Accompagnés du maire, Don
Gillen, ils s'étaient réunis dans son bureau. D'une voix unanime, ils lui
avaient exprimé leur confiance aveugle et leur soutien. Ils étaient convaincus
que leur chef de la police résoudrait l'affaire dans les meilleurs délais.


Après ces
préambules, ils avaient discuté du problème épineux de la fête des Neiges. Les
festivités devaient débuter le lendemain. Fallait-il annuler ou reporter
l'événement ?


Au bout de
vingt minutes d'une discussion qui ne menait nulle part, Mitch leur avait
laissé entendre que cette décision ne le concernait pas. Don Gillen était un
homme ouvert, capable et soucieux de bien faire son travail. Mitch comprenait
ses problèmes mais le maire devait être conscient que Mitch avait d'autres
préoccupations plus urgentes.


En plus de
l'enlèvement, il ne pouvait négliger ses tâches quotidiennes, tâches qui
pesaient à présent comme autant de boulets qu'il aurait traînés à ses
chevilles.


Nathalie
entrait et sortait en coup de vent de son bureau. Le téléphone sonnait sans
relâche, et il la bénissait de ne lui passer que les appels les plus
importants.


A l'heure
du déjeuner, elle déposa un sandwich sur son bureau. Deux heures plus tard,
elle constata qu'il n'avait même pas pris le temps de le sortir de son
emballage.


— Vous
pensez que les calories vont s'échapper du sac et rejoindre votre corps à
travers les airs ? lui lança-t-elle en pointant un crayon accusateur sur le
sandwich. Vous devriez rencontrer mon fils, Troy. Il est persuadé que le simple
fait de partager le même air que son livre d'algèbre suffit à faire de lui un génie
des mathématiques. Vous pourriez monter une association, la Société des adorateurs de l'osmose.


— Désolé,
Nat.


Il se
frotta les yeux. Il venait de parcourir six mois de rapports sur les rôdeurs et
les voyeurs, à la recherche de tout ce qui pouvait les relier à Hannah, Paul,
Josh ou aux enfants en général.


— Je
n'ai pas eu une minute.


— Alors
prenez-en deux, répliqua-t-elle d'un ton sec. Vous ne passerez pas la journée
le ventre vide.


— Oui,
maman.


Ignorant
son sarcasme, elle fit demi-tour vers la porte.


— Et
partagez vos frites avec l'agent O'Malley, dit-elle, ouvrant la porte sur Megan
qui attendait de l'autre côté. Elle est tellement maigre qu'un coup de vent
pourrait l'emporter à l'autre bout du pays.


— J'ai
amené de quoi manger, merci, fit Megan en montrant une banane.


Nathalie
roula des yeux.


— Une
banane entière ? Mais vous n'arriverez jamais à la finir !


Elle
referma la porte derrière elle en haussant les épaules. S'ils avaient décidé de
s'affamer, elle n'allait pas les contrarier.


Megan posa
une pile de listings informatiques sur le bureau et déposa la banane
par-dessus.


— Vous
vous lancez dans la lecture rapide ? demanda Mitch en sortant le sandwich du
sac que lui avait apporté Nathalie.


Il mordit
dedans avec agressivité, les yeux rivés sur Megan.


Elle fixa
sa bouche. Elle éprouva une étrange chaleur qu'elle mit sur le compte de son
épais pull-over. Mitch dévorait son sandwich. Un petit filet de mayonnaise
glissa sur son pouce qu'il lécha avec impatience. Ce simple geste accéléra les
battements de pouls de Megan.


Confuse,
elle tourna son regard et fit rapidement l'inventaire du bureau. Propre et rangé,
il ne contenait ni poisson empaillé ni trophées de bowling. Et, ce qui lui
parut plus curieux, les murs étaient vierges de certificats ou de diplômes
soigneusement encadrés et placés bien en évidence. Mitch devait pourtant en
avoir obtenu un certain nombre. Sa carrière était assez longue. Mais le seul
encadrement qu'elle put voir contenait la photo d'une petite fille avec de
longs cheveux noirs à côté d'un gros chien jaune, un patin à roulettes dans la
gueule.


— C'est
quoi, tous ces listings ? fit Mitch en agitant la main devant elle.


— Les
criminels connus, répondit-elle en revenant à la réalité. J'ai fait faire des
recoupements avec des rapports concernant des incidents survenus récemment dans
le coin et des rapports impliquant un véhicule au cas où, par chance, quelque
chose collerait. Il faut éliminer les différentes possibilités une à une...


— Vous
avez trouvé quelque chose ? l'interrompit Mitch.


— Pas
encore. J'ai également appelé les archives et j'ai fait des recherches sur Olie
Swain, ou du moins j'ai essayé. Ils n’ont rien sur lui. Même pas une
contravention.


Mitch prit
encore une bouchée de son sandwich puis engouffra le reste.


— Olie
? Il est inoffensif.


— Vous
êtes si proches, vous et Olie ?


— Non,
mais il est là depuis plus longtemps que moi et nous n'avons jamais eu de
plaintes sérieuses contre lui.


Il avala
un verre d'eau et fit la moue. Megan se redressa.


— Vous
avez eu des plaintes qui n'étaient pas sérieuses ? 


Mitch
haussa les épaules.


— La
mère d'un joueur de hockey est venue un jour nous raconter qu'il traînait
autour des garçons de la patinoire. Mais ce n'était rien. C'est son boulot
d'être à la patinoire. Qu'est-ce qu'il est censé faire, rester tapi dans son
petit réduit toute la journée et sortir à la tombée du jour quand tout le monde
est rentré chez soi ?


— Est-ce
qu'elle signalait quelque chose en particulier ?


— Qu'Olie
lui faisait peur.


— Ah,
oui ?


— Elle
a porté la même accusation contre le chef des scouts. Elle m'a également
conseillé d'envoyer quelqu'un espionner l'église de Saint-Elysius parce que
tout le monde sait que les prêtres sont des homosexuels et des pédophiles. Elle
a aussi accusé le professeur de littérature de son fils de pervertir ses élèves
en leur lisant à voix haute des textes de Shell Silverstein et de leur montrer
des illustrations, dont n'importe quel bon chrétien sait qu'elles sont truffées
d'immondes symboles phalliques.


— Oh
! fit Megan, déçue, en s'effondrant sur sa chaise.


— Voilà…
Les gamins ne se sont jamais plaints d'Olie, pas plus que les entraîneurs.
Qu'est-ce qui vous chagrine ?


— Il
me donne la chair de poule, fit-elle d'une voix faussement plaintive.


Elle
attrapa sa banane et la pela avec agacement. Elle mordit dedans et mâcha
consciencieusement en tâchant de rassembler ses esprits. Olie lui donnait
peut-être la chair de poule, mais ça n'était pas un prétexte suffisant pour
l'arrêter et faire vérifier ses empreintes.


— Il avait
l'air évasif, hier soir. Nerveux. J'ai eu l'impression qu'il n'aimait pas les
flics.


— Olie
est toujours nerveux et évasif. Ça fait partie de son charme, fit Mitch en
classant ses papiers. D'ailleurs, je m'étais renseigné sur lui quand Mme Favre
a porté plainte. Olie a les mains propres.


— Oui,
c'est d'ailleurs la seule partie de son anatomie qu'il doit nettoyer de temps
en temps, murmura Megan. (Elle fronça le nez au souvenir de l'odeur de crasse
qui émanait de sa répugnante personne.) Vous ne croyez pas qu'il soit impliqué
dans la disparition de Josh ?


— Il
n'aurait pas le courage d'enlever un gamin et de se tenir devant moi en
prétendant qu'il n'y est pour rien.


— Il
vous a regardé dans les yeux ? Avec son œil de verre ou l'autre ?


Mitch lui
renvoya un regard de travers et se pencha pour appuyer sur le bouton de
l'interphone qui sonnait.


— Oui
?


— Christopher
Priest est venu vous voir, chef, fit la voix de Nathalie dans l'appareil. Il
dit qu'il peut être utile à l'enquête.


— Faites-le
entrer.


L'homme
qui pénétra dans le bureau était petit, mince, et son corps disparaissait sous
la veste blanc et bleu des sportifs de l'université Harris, Même avec cette
veste, personne ne l'aurait pris pour un sportif. Il avait le visage pâle et
apathique des joueurs d'échecs. Megan lui donnait la trentaine. Il devait
mesurer un mètre soixante-dix. Avec ses cheveux bruns et filasse et ses yeux marron
terne derrière des lunettes trop grandes, il était parfaitement insignifiant.


— Professeur,
fit Mitch en lui serrant la main, je vous présente l'agent O'Malley du BCA.
Agent O'Malley, voici Christopher Priest, responsable du département des
sciences informatiques à l'université Harris.


Ils se
serrèrent la main. Celle de Megan était ferme, une main qui pouvait tenir un
pistolet de 9 millimètres semi-automatique sans trembler; celle de Priest était
fine, une main osseuse qui donnait l'impression de se replier sur elle-même.
Megan lutta contre l'envie de baisser les yeux pour voir si elle ne lui avait
pas fait mal.


— Votre
nom me dit quelque chose, fit-elle en scrutant son cerveau à la recherche
d'informations sur lui. Vous travaillez avec des délinquants juvéniles, c'est
exact ?


Priest
sourit avec un mélange de timidité et d'orgueil.


— Ma
modeste contribution à l'action sociale, les Cow-boys scientifiques.


— Un
sacré programme, fit Mitch. (Il indiqua une chaise vide à Priest et retourna à
son bureau.) Vous pouvez en être fier. Sortir des gamins du mauvais chemin et
leur donner la chance d'avoir un avenir, c'est bien.


— Merci,
mais je ne suis pas seul. Phil Pickard et Garrett Wright consacrent aussi
beaucoup de leur temps à ce projet.


Il
s'installa dans la chaise. Sa veste trop grande remonta sur les lobes de ses
oreilles. Il ressemblait à une tortue de dessin animé sur le point de rentrer
la tête dans sa carapace.


— J'ai
appris pour Josh Kirkwood. J'ai tellement de peine pour Hannah et Paul.


— Vous
les connaissez bien ? demanda Megan à brûle-pourpoint.


— Nous
sommes pour ainsi dire voisins. Naturellement, je connais Hannah. Tout le monde
en ville la connaît. Nous avons participé ensemble à plusieurs comités de
charité. Vous avez des nouvelles ?


Mitch
secoua la tête.


— Vous
pensiez pouvoir nous aider, de quelle manière ?


— J'ai
entendu dire que vous aviez installé une sorte de quartier général qui sert à
rassembler toutes les informations, c'est exact ?


— Oui.


— Eh
bien, je me souviens d'avoir lu les journaux pendant l'affaire de la jeune
fille d'Inver Grove Heights. Ils parlaient du volume d'informations à traiter,
du temps nécessaire pour les recouper une fois qu'elles avaient été
référencées, de la lourdeur des systèmes et de leur lenteur.


— Vous
ne croyez pas si bien dire, intervint Megan en feuilletant ses listings.


— J'ai
pensé à une solution, poursuivit Priest. Mon département est rempli
d'ordinateurs. Je n'ai pas beaucoup d'étudiants en ce moment, ce sont les
vacances d'hiver, mais j'en connais quelques-uns qui sont encore en ville et
qui seraient ravis d'aider aux recherches. Nous pouvons rentrer tout ce que
vous voulez sur les ordinateurs, recouper les informations, les possibilités
sont variées. Nous pouvons aussi passer la photo de Josh au scanner et la
transmettre pratiquement à travers tous les Etats-Unis et le Canada par
l'intermédiaire du réseau informatique. Cela serait un bon projet pour mes
étudiants, ça économiserait des hommes et vous éviterait bien des soucis.


Mitch
s'enfonça dans son siège et le fit tourner. Le manque d'équipement lui faisait
cruellement défaut. C'était l'inconvénient d'une ville comme Deer Lake. Le
conseil municipal voyait l'intérêt de construire un bâtiment neuf pour abriter
la prison et le département de la police, mais il avait plus de mal à
comprendre qu'il fallait un matériel informatique moderne. Les ordinateurs du
bureau dataient de la préhistoire. Nathalie venait avec son portable personnel
au travail.


— Je
ne sais pas, dit-il, se grattant distraitement la tête. Les étudiants auront
accès à des informations confidentielles. Ils ne sont pas assermentés, ça
pourrait poser un problème.


— Vous
pourriez trouver une solution, je ne sais pas...


— Peut-être.
Laissez-moi vérifier auprès du procureur. Je vous contacterai ensuite.


Le
professeur acquiesça en se levant.


— Passez-moi
un coup de fil. Déménager l'équipement ne pose pas de problème, nous disposons
d'une fourgonnette. Nous pourrions nous installer en peu de temps.


— Merci,


Ils se
serrèrent la main et Priest se dirigea vers la porte. Il tenait la poignée,
hésita et secoua tristement la tête.


— Ça
aura été une semaine plutôt triste pour tout le monde. Josh Kirkwood, et
maintenant je vais rendre visite à un étudiant qui a eu un terrible accident de
voiture, hier. Ma mère disait toujours que les ennuis venaient par trois.
J'espère qu'elle se trompait.


— Souhaitons-le,
marmonna Mitch alors que le professeur fermait la porte derrière lui.


— Ce
serait merveilleux d'avoir ces ordinateurs, songea tout haut Megan, pleine
d'espoir. Mais ce serait encore mieux si on avait quelque chose à mettre
dedans.


Elle
soupira.


— Oui,
je n'ai rien entendu d'autre que des lamentations toute la journée, grogna
Mitch. Je préférerais être sur le terrain.


— Eh
bien, allons-y ! s'exclama Megan impulsivement.


Mais elle
se mordit aussitôt les lèvres. Elle avait des tas de choses à faire au
bureau et elle n'avait aucun intérêt à rester trop souvent aux côtés d
un homme qui était capable de la troubler en faisant une chose aussi
inoffensive que manger un sandwich.


— En
fait, je voulais dire que je ferais bien d'aller au quartier général avant de
rejoindre une des équipes pendant quelques heures, se hâta-t-elle de dire en
revenant sur sa proposition. Vous pourriez faire la même chose, pas forcément
avec moi. D'ailleurs, il vaudrait même mieux que l'on se sépare.


Mitch
écouta ses explications et observa le rose lui monter aux joues. Son sens de
l'humour était plutôt érodé, mais un sourire vaguement amusé lui étira les
lèvres. C'était un soulagement de penser à autre chose qu'à l'enquête pendant
quelques instants. L'agent O'Malley, habituellement si froide et contenue,
rougissait malgré elle. C'était une distraction intéressante.


Il se leva
et contourna le bureau, les mains enfoncées dans les poches de son pantalon.
Son regard cloua Megan sur sa chaise :


— Vous
rougissez, agent O'Malley.


— Non,
c'est la chaleur, fit-elle en tressaillant. Il fait chaud.


Il
s'approcha un peu plus.


— Vous
avez chaud ?


Il plongea
dans le sien un regard aiguisé de prédateur. C'était le moment idéal pour une
réplique incisive et un départ triomphal, mais aucune réponse ne sortit de la
bouche desséchée de Megan. Ses muscles se raidirent pour quitter sa chaise,
mais elle ne bougea pas assez rapidement. Il lut certainement dans ses pensées car,
en un clin d'œil, il fondit sur elle et, lui coupant toute retraite, agrippa
les accoudoirs de ses grandes mains. Elle retira prestement les siennes.


— Qu'est-ce
qui vous donne chaud ? murmura-t-il.


Il aimait
cette petite décharge qui le faisait tressaillir. Elle le ranimait, chassait sa
fatigue, elle était une promesse, il oubliait son angoisse.


— Vous
avez peur de monter dans la même voiture que moi, agent O'Malley ?


— Je
n'ai pas peur de vous, répliqua Megan en reprenant ses esprits.


Elle
n'aimait pas ce désir perfide qui s'insinuait entre eux et surgissait aux
moments les plus inopportuns, qui se moquait des barrières, brouillait les
cartes, allait et venait, aussi fugitif qu'impalpable. Elle se méfiait de lui
autant que d'elle-même.


— Je
n'ai peur de rien.


Mitch vit
sa résolution se matérialiser et s'affermir dans le vert profond de ses yeux.
Elle laissait naître cette attirance jusqu'à un certain point, puis elle se
rétractait. Mais c'était aussi bien, pour eux deux. Ça n'était pas le bon
endroit, ni le bon moment, ils n'étaient pas les bons personnages. Pour une
obscure raison, elle vouait une rancune tenace et secrète à la terre entière.


— Ne
vous faites pas plus maligne que vous n'êtes, murmura-t-il alors qu'il sentait
sa vieille lassitude déferler de nouveau sur lui.


L'étincelle
s'était éteinte.


— Nous
avons tous peur de quelque chose.
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97, Lakeshore
Drive 


17 h
16, -8°C


Hannah ne
pouvait rien faire d'autre qu'attendre. Elle ne participait à rien. Elle
n'avait pas l'énergie de se distraire avec des tâches ménagères. De toute
manière, personne ne l'aurait laissé faire. Elle ne pouvait qu'attendre et
écouter les pales des hélicoptères battre l'air, survolant inlassablement la
ville comme d'énormes vautours au-dessus des toits, scrutant les moindres
recoins de leurs yeux électroniques à la recherche de son fils... ou de sa
dépouille.


Sa maison
était remplie d'intrus. Des étrangers du BCA surveillaient son téléphone comme
s'il devait brusquement se mettre à parler tout seul.


Des amis
du voisinage et des villes alentour la surveillaient comme s'ils avaient parié
sur l'heure exacte de son effondrement. Des équipes se relayaient pour la
soutenir. On lui refusait même le seul réconfort de s'occuper de Lily, de faire
la lessive ou le ménage. Et Dieu sait que Hannah n'avait aucune affinité pour
les tâches ménagères.


Elle
maudit chaque seconde qu'elle avait gaspillée à faire le ménage plutôt qu'à
jouer avec Josh. Elle maudit Paul de la culpabiliser pour la forcer à accomplir
ces tâches ingrates. Elle aurait depuis longtemps engagé quelqu'un si Paul ne
l'avait pas sans cesse critiquée sur son manque d'intérêt pour les travaux
domestiques.


La maison
de la mère de Paul sentait toujours la citronnelle et la cire. Elle passait ses
samedis à faire du pain frais, des brioches et des biscuits. Hannah lui faisait
remarquer qu'il détestait sa mère, qu'il n'allait jamais la voir et qu'il avait
épousé une femme qui était le contraire d'elle. Il n'avait donc pas à se
plaindre.


— Au moins je
savais que c'était ma mère et mon père savait que c'était une femme.


— Tu saurais
aussi que je suis une femme si je ne m'épuisais pas à garder cette maison à la
hauteur de tes exigences de maniaque.


— Cette maison ?
Tu n'es jamais dans cette maison ! Tu passes tes jours et tes nuits à l'hôpital.


— Sauver des vies
est un petit peu plus important que de préparer des gâteaux pour le café !


C'était
étrange qu'elle se souvienne de ces paroles de colère. Il y en avait eu
tellement ces derniers temps.


Elle se
leva en soupirant et traversa le salon pour regarder le lac par la fenêtre. Un
grand bras de glace, de quinze kilomètres sur deux. Ce spectacle lui apportait
habituellement un sentiment de plénitude. Aujourd'hui, il la renvoyait à sa
douleur et à sa solitude.


Les
voitures se tenaient à distance raisonnable de Lakeshore Drive. Les
journalistes campaient comme des hyènes aux aguets, attendant la moindre
parcelle de nouvelle, guettant sa sortie pour la déchirer avec leurs questions.
Une voiture de police était garée dans l'allée. A deux kilomètres au nord, des
huttes de pêcheurs dessinaient des petits points sur les berges du lac comme
des petits champignons de toutes les couleurs. Personne n'était venu pêcher
aujourd'hui. Le peu de luminosité que la journée avait apporté déclinait. Les
lumières des maisons au bord du lac clignotaient. L'école était terminée. Il
aurait dû y avoir des enfants sur la glace, là où le lac était aménagé en
patinoire. Mais il était vide. A cause de Josh.


A cause
de moi.


Tout le
monde payait pour son péché. C'était une si petite chose, un moment d'oubli, un
moment d'inattention pardonnable. Mais personne ne lui pardonnerait. Elle la
première.


— C'est
l'attente, le pire.


Hannah se
retourna et fixa la femme du Centre des enfants disparus. Encore une présence
dont elle ne voulait pas. Elle ne savait pas ce qui était pire, la pitié des
personnes qu'elle connaissait ou celle des inconnus.


La femme
était devant elle dans son tailleur confortable à carreaux, ses cheveux roux
tombant sur ses épaules.


— J'ai
vécu cela il y a deux ans, confia-t-elle. Mon ex-mari avait enlevé notre fils.


— Vous
étiez inquiète pour sa vie ? demanda abruptement Hannah. 


La femme
se renfrogna un peu.


— Eh
bien, non, mais...


— Alors
je suis désolée, mais vous ne pouvez absolument pas savoir ce que je ressens.


Ignorant
l'expression choquée sur le visage de la femme, Hannah passa devant elle et
alla dans la cuisine. L'agent leva les yeux de son roman. Il ne voulait surtout
pas être pris à parti.


— J'ai
besoin de souffler, lâcha-t-elle. Si le téléphone sonne, je suis dehors.


— D'accord.


Dans le
garage, elle enfila la vieille parka noire que Paul mettait pour les travaux
salissants du week-end. Elle prit les gants sur l'étagère et imagina l'échange
qu'ils auraient s'il rentrait à la maison et la voyait vêtue de son blouson.


Elle
n'essaierait pas de lui expliquer que porter son manteau, un de ses pulls ou le
vieux peignoir de sa mère la sécurisait, la protégeait, qu'elle adorait avoir
sur elle quelque chose qui lui appartenait. Paul ne comprendrait pas. Elle n'arriverait
jamais à lui expliquer qu'ils n'étaient plus que les fantômes d'un passé
heureux.


Elle tira
la porte et poussa un cri devant la silhouette qui se dressait devant elle.


— Hannah
!


— Père
Tom ! s'exclama-t-elle. Vous m'avez fait peur !


Le prêtre
fit une moue désolée. Jeune, un peu plus de trente ans, il était grand et bâti
comme un athlète. Kathleen Casey plaisantait toujours sur le fait qu'un homme
aussi beau n'aurait jamais dû se retirer du lot des célibataires. Une
plaisanterie qui ne manquait jamais de faire rougir Tom McCoy. Hannah ne
pensait pas qu'il était beau garçon. Quand elle le voyait, ce qui lui venait
d'abord à l'esprit, c'était la bonté. Il avait un visage puissant qui respirait
le dévouement, des yeux bleus généreux et compatissants, un regard de sympathie
et de pardon derrière des lunettes rondes. Cela faisait deux ans qu'il était
prêtre à Saint-Elysius et il était très populaire. Les puristes le jugeaient
trop libéral et rénovateur. Albert Fletcher, l'unique diacre de la paroisse, était
un fervent opposant à ce qu'il appelait « cette nouvelle ère du catholicisme ».
Albert était aussi contre les femmes qui portaient des pantalons et insinuait à
qui voulait l'entendre que Vatican Il n'était rien d'autre que l'œuvre de
l'Antéchrist. Paul traitait avec dérision et un léger mépris les visites à
l'improviste de Tom McCoy alors que Hannah les appréciait. Après les heures
épuisantes qu'elle venait de vivre et celles qui se dessinaient, elle n'aurait
pu souhaiter de surprise plus agréable que celle-ci.


— J'ai
pensé qu'il valait mieux que je passe par ici, fit-il de la voix chaleureuse et
traînante des natifs de l'Ouest. Il y a pas mal de gens qui gardent la porte
principale comme si elle allait s'envoler.


— Oui,
c'est la journée « Surveillons Hannah Garrison », dit-elle en se forçant à un
peu d'humour. J'essayais de m'échapper quelques minutes.


— Vous
préférez que je m'en aille ? (Il recula de quelques pas, lui laissant la
possibilité de répondre avec honnêteté.) Si vous avez besoin d'être seule, je
comprendrai.


— Non,
non, ne partez pas. (Hannah se mit sous l'auvent et écouta la double porte se
fermer derrière elle.) Je ne veux pas vraiment être seule. Je voulais
seulement...


Ses yeux
s'habituant à l'obscurité tombante, son regard scruta le vide caverneux du
garage et se posa sur le vélo de Josh. Suspendu au mur. Abandonné. Oublié. Une
violente émotion la submergea. Elle avait réussi à s'anesthésier toute la
journée, pendant que les voyeurs, les bien-pensants et les voisins
compatissants entraient et sortaient sans se soucier de savoir si elle
souhaitait leur présence. A la vue du vélo boueux, la douleur l'envahit de
nouveau.


— Je
veux juste retrouver mon fils, acheva-t-elle. 


Les larmes
ruisselèrent sur son visage. Ses forces l'abandonnaient. Elle serait sûrement
tombée si le père Tom n'avait pas été là. Il s'avança vivement et la retint
doucement contre lui.


Elle
appuya son visage sur son épaule et se mit à pleurer.


— Je
veux qu'on me le rende. Pourquoi me l'a-t-on pris ? Pourquoi ? C'est juste un
petit garçon. Comment Dieu a-t-Il pu faire ça, comment a-t-Il pu permettre une
chose pareille ?


Tom resta
silencieux. Il s'était posé ces questions et la seule réponse avait été celle
du silence. Il ne connaissait pas de personne meilleure que Hannah. Si douce,
si attentionnée, tellement dévouée à ses enfants et aux autres. Dans un monde
juste, les gens comme Hannah ou les enfants innocents comme Josh seraient
épargnés. Mais le monde était dur, rempli de cruauté aveugle. Une constatation
qui l'amenait toujours à questionner sa foi. Ce monde injuste serait-il à
l'image de son Créateur ? Le remords qui accompagnait cette question pesait
lourdement sur sa conscience. La confiance aveugle demeurait hors de sa portée.
Le doute était la croix qu'il devait porter.


Il n'avait
aucune réponse à fournir à Hannah, il pouvait seulement la réconforter. Alors,
il s'assit sur la marche dure et froide, ses bras autour d'elle et la laissa
pleurer.


— Je
suis désolée, murmura-t-elle en se détachant de lui. Je n'ai pas l'habitude de
pleurer devant les gens.


— Je
ne le répéterai pas, promit le père Tom en lui caressant doucement la tête. Je
suis un prêtre, vous vous en souvenez ?


Hannah
essaya de rire, mais les sons s'étouffèrent dans sa gorge.


— Vous
avez le droit de vous laisser aller, Hannah, poursuivit-il à voix basse.


Il ne
devait pas comprendre, se dit-elle. Elle avait toujours été si forte.
Maintenant qu'elle s'effondrait, tout le monde la regardait sans savoir que
faire.


— Y
a-t-il des nouvelles ?


Hannah
secoua la tête pour dire non.


— Je
me sens tellement impuissante, tellement inutile. Au moins Paul peut se joindre
aux recherches. Tout ce que je peux faire, c'est attendre et me poser des
questions. Ce doit être à ça que ressemble l'enfer.


Elle se
leva doucement, descendit les marches vers la porte qui s'ouvrait sur le jardin
de derrière et resta là à regarder dans le noir. Une faible lumière jaune
filtrait de la cuisine, se reflétant sur la neige. Gizmo était allongé dans le
rectangle couleur ambre. Derrière le chien, l'ombre noire de la balançoire se
détachait sur le blanc et, plus loin, le jardin se fondait dans l'épaisseur des
bois qui entouraient la partie nord du lac.


— J'ai
fait mon internat au Centre médical du comté de Hennepin, dit-elle d'une voix
monocorde. C'est un service d'urgence dur, dans la partie la plus déshéritée de
la ville, vous savez, j'ai vu des choses... ces choses que les gens peuvent se
faire... qu'ils peuvent faire à un enfant...


Ses
paroles devenaient à peine audibles. Elle regardait fixement devant elle. Tom
avait compris qu'elle était ailleurs. Son visage était tiré et pâle. Il se
tenait à ses côtés, sans rien dire.


— ...
des choses que l'on ne peut pas raconter, murmura-t-elle, et je pense à Josh.


— Chassez
ces pensées, ordonna-t-il.


Tom
s'était rarement senti aussi impuissant depuis qu'il était prêtre. Hannah
attendait, le regardant de ses grands yeux profonds, son joli visage fondu
parmi les ombres sans couleurs.


— Ça
ne vous aidera pas, dit-il enfin. Vous ne faites que vous torturer.


— Je
le mérite.


— Ne
dites pas ça.


— Pourquoi
? C'est la vérité. Si j'avais été là, il serait avec nous en ce moment.


— Vous
tentiez de sauver une vie, Hannah.


— C'est
Kathleen qui vous a dit ça, hein ?


Il ne
répondit pas. Ça n'était pas la peine; elle connaissait trop bien Kathleen.


— Elle
vous a bien dit que le score était de 0 à 2 hier soir ? Ida Bergen est morte et
j'ai perdu Josh dans la foulée.


— Ils
vont le retrouver, vous devez le croire, Hannah. Vous devez avoir la foi.


— J'ai
épuisé ma foi, dit-elle avec amertume.


Il ne
pouvait pas lui en vouloir. Il aurait dû essayer de la faire changer d'avis,
mais il n'en avait pas le cœur.


La colère
de Hannah s'épuisa subitement. Elle poussa un soupir, passa ses mains gantées
sur son visage et repoussa ses cheveux en arrière.


— Je
suis désolée, mon père, je ne devrais pas, murmura-t-elle.


— Ne
vous excusez pas de ce que vous ressentez, Hannah, vous avez le droit de réagir
comme ça.


— Et
de m'en prendre à Dieu ? demanda-t-elle, alors qu'une nouvelle vague de larmes
envahissait ses yeux.


— Ne
vous en faites pas pour Dieu, il peut le supporter.


Il tendit
la main et essuya doucement une larme sur sa joue. Hannah s'aperçut qu'il ne
portait pas de gants. Son pouce contre sa peau était froid. Père Tom, l'étourdi
invétéré.


— Vous
avez encore oublié vos gants, remarqua-t-elle, prenant sa main et la tenant
entre les siennes pour la réchauffer. Vous allez avoir des engelures.


Il ignora
son inquiétude.


— J'ai
des choses plus graves à l'esprit. Je voulais que vous sachiez que je suis là
pour vous, pour vous et Paul.


— Merci.


— J'ai
organisé une prière pour Josh, ce soir à huit heures. J'espère que nous n'en
aurons plus besoin d'ici là, ajouta-t-il en lui serrant les mains.


— Moi
aussi, chuchota Hannah.


Mais elle
n'y croyait pas. Elle s'accrocha un peu plus longtemps à la main de Tom pour
s'imprégner de sa force et de sa foi.


— Vous
voulez rester pour dîner ? lui demanda-t-elle avec un faible sourire.


Tom lui
rendit son sourire, passa son bras autour de son épaule et l'aida à se
redresser.


— Volontiers,
répondit-il avant de l'accompagner dans la cuisine.


 


 


Ecole
élémentaire de Deer Lake 


17 h
28, - 8 ° C


Mitch
longeait le couloir de l'école. De son côté, Megan était partie avec deux
officiers pour une deuxième séance d'interrogatoire des camarades de hockey de
Josh et de leurs entraîneurs.


Mitch
avait décidé de réunir tout le personnel de l'école dans la cafétéria. Menant
la réunion comme une suite informelle de questions-réponses, il leur communiqua
le peu qu'il savait, tenta d'arrêter le flot des rumeurs les plus absurdes et
leur demanda de lui donner toutes les informations auxquelles ils pouvaient
penser.


Tout en
parlant, il examinait chacun des visages, les professeurs, les cuisiniers, les
concierges, le personnel administratif, se demandant si le coupable se trouvait
parmi eux.


Après
presque deux heures de vaine discussion, il les abandonna. Il avait la tête
dans un étau. Les questions se poursuivaient dans son esprit. Des questions
sans réponses. Il avait une réunion avec ses hommes à 18 heures pour faire le
bilan des recherches de la journée. Sans véritables pistes, sans suspects, sans
traces de Josh, il était difficile de donner une direction à l'enquête.


Ce que
Mitch voulait inculquer à ses hommes, c'était que l'enquête était aussi importante
que les recherches elles-mêmes. Il savait que c'était dur pour eux. La plupart
d'entre eux n'avaient jamais travaillé sur une affaire de cette ampleur.


En
sortant, Mitch ne put s'empêcher de remarquer les casiers miniatures le long du
couloir. Il avait l'impression d'être un géant. Il jeta un œil sur les salles
de classe et leurs petits pupitres. Tout évoquait la vulnérabilité des enfants,
un fait dont il avait douloureusement conscience. Il avait demandé à voir le
casier de Josh, mais un des techniciens de Megan l'avait devancé, vidant son
pupitre et son casier des cahiers et des livres, laissant derrière lui des
nounours, quelques voitures et un Yo-yo : les jouets favoris d'un petit garçon
innocent et sans histoire. Chaque jour, ce couloir était rempli d'enfants comme
Josh... comme Jessie.


Mitch ne
prit pas la peine de remonter la fermeture éclair de son blouson en sortant
mais mit ses gants. Les lumières de sécurité brillaient contre les murs en
brique de l'école et illuminaient le parking à intervalles réguliers. Cherchant
ses clefs dans sa poche, il se dirigea vers sa voiture. Il glissa la clef dans
la serrure, son esprit déjà occupé par sa prochaine réunion et la soirée qui
suivrait. Il voulait aller chez les Strauss avant 20 heures, avant que Joy ne
mette Jessie en pyjama. Il ramènerait sa fille à la maison avec lui. Une oasis
de paix avant une nouvelle journée de cauchemar et de frustration. Alors qu'il
ouvrait la portière, il aperçut quelque chose sur le capot.


Les nerfs
tendus, tous ses sens en alerte, il se pencha en avant. Un carnet à spirale.


Le cœur
battant à tout rompre, il le prit avec précaution, pinçant la spirale entre le
pouce et l'index de la main gauche, et tenant la tranche avec le bout de son
index droit. La couverture était vert foncé. Sur toute la largeur,
soigneusement écrit au feutre, se lisait un nom : Josh Kirkwood 3B.


Mitch jura
entre ses dents. Il reposa en tremblant le carnet sur le capot. Son souffle
était saccadé et rauque. Il alla à l'intérieur de sa voiture, en ressortit avec
une torche et un fin stylo en or. Utilisant le stylo, il ouvrit le carnet et
tourna les pages.


Rien
d'extraordinaire, seulement les élucubrations d'un jeune garçon. Des dessins de
voitures de course, de navettes spatiales et de héros du sport. Des notes sur
les enfants de la classe. Un garçon nommé Ethan avait vomi pendant le cours de
musique — il a vomi des morceaux entiers sur les chaussures d'Amy Mason ! Une
certaine Kate avait essayé de l'embrasser devant son casier — ridicule,
ridicule, ridicule ! Sur une page, il avait soigneusement reproduit le
sigle des Vikings du Minnesota et avait dessiné un maillot portant le numéro 12
et le nom Kirkwood en majuscules.


Les rêves
et les secrets d'un petit garçon de huit ans. Et sur la dernière page, le message
d'un détraqué.


J'ai eu
un peu de peine, née d'un petit PÉCHÉ.
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Deuxième
jour


97,
Lakeshore Drive


20 h
41,  -9°C


Hannah ne
jeta qu'un regard au carnet, pâlit et s'effondra sur une chaise. C'était bien
celui de Josh, il n'y avait aucun doute. Il l'appelait son carnet de pensées. Il
l'avait toujours avec lui.


— Il
l'avait perdu, murmura-t-elle en touchant le sachet en plastique qui
l'enveloppait.


Quelque
chose qui appartenait à Josh. Quelque chose que son ravisseur leur avait
renvoyé. Un appât. Un désir cruel d'étaler son pouvoir.


— Comment
ça ? Il l'avait perdu ? demanda Mitch en s'agenouillant à ses côtés, essayant
de lui faire détacher les yeux du carnet. Quand ?


— La
veille de Noël. Il était dans tous ses états. Je lui ai dit qu'il l'avait
probablement laissé à l'école. Mais il nous a juré que non. Nous avons retourné
la maison de fond en comble sans le trouver.


Elle ne
s'en souvenait que trop bien. Paul était revenu du squash et s'était mis en
colère devant le désordre. Sa famille venait pour Noël. Il voulait que la
maison soit impeccable, pour en mettre plein la vue à ses proches. Il n'avait
pas voulu perdre son temps à chercher un stupide carnet que l'on pouvait
facilement remplacer.


Hannah
regardait maintenant ce « stupide carnet ». Elle aurait aimé le serrer contre
elle, le bercer comme s'il avait été Josh en personne. Elle aurait voulu être
capable de se tourner vers Paul et de lui demander ce qu'il pensait aujourd'hui
du « stupide carnet » de Josh, mais Paul n'était pas là. Il devait assister à
la prière à l'église.


— Il
en a été perturbé pendant des jours, continua-t-elle. C'était comme s'il avait
perdu son journal intime.


Megan
échangea un regard avec Mitch et s'assit sur le coffre en bois de cerisier qui
servait de table basse.


— Il
a pourtant dû le retrouver, fit-elle remarquer. Il devait l'avoir sur lui hier
soir.


Hannah
secoua la tête.


— Je ne
l'ai jamais revu. Il me l'aurait dit s'il l'avait retrouvé.


Mitch
attrapa le bout du sac plastique et se leva. Megan l'imita.


Mitch
resta quelques instants pour offrir un peu de consolation, de réconfort et
d'espoir à Hannah.


Megan
l'attendait dans sa voiture.


La fouille
des terrains autour de l'école n'avait rien donné et voilà que le carnet de
Josh était apparu comme par magie. Tout le personnel se trouvait dans la
cafétéria avec Mitch. Il n'y avait aucun témoin. Il avait été assez facile au
coupable de venir se garer à hauteur de la voiture de Mitch et de poser le
carnet sur le capot. Il n'avait même pas eu besoin de descendre de son
véhicule. C'était simple et diabolique.


Mitch se
répétait ces mots avec amertume en claquant la porte de sa voiture.


— Quel
salopard ! hurla-t-il en frappant le volant du poing. (Cet accès de fureur le
libéra un instant du sentiment d'impuissance qui le tenaillait.) Je n'arrive
pas à croire qu'il l'a simplement lâché comme ça, sur le capot de ma voiture.
Bonsoir et débrouillez-vous !


Le crime
devenait un jeu. Attrape-moi si tu le peux ! lui lançait le coupable en
ricanant. Un esprit qui fonctionnait de cette manière devait être totalement
pervers. Il ne voulait même pas penser à ce que cela signifiait pour Josh. Ce
type était pourri et plein d'arrogance, sûr de lui au point d'être capable de
déposer une preuve sous leur nez.


— Je
veux ce salaud, grogna Mitch en tournant la clef de contact. Je l'aurai et il
va payer.


Le moteur
se mit à ronronner.


Megan
comprenait la colère de Mitch. Elle aurait réagi comme lui à sa place. Le
ravisseur l'avait pris pour un crétin et il était difficile de ne pas prendre
comme une injure une telle provocation. Mais Mitch ne devait pas en faire une
affaire personnelle. Son jugement risquait d'en être altéré et il avait besoin
de tout son sang-froid.


Le carnet
de Josh était l'unique indice, depuis la veille au soir. Les équipes de
recherches n'avaient rien trouvé. Les volontaires étaient rentrés. Les
policiers de Deer Lake, les gars du comté et les agents affectés à Megan par le
BCA continuaient de passer au peigne fin les bâtiments abandonnés, les
entrepôts, les terrains longeant les voies de chemin de fer, les rues, les
chemins et autres lieux indiqués par les hélicoptères.


Les agents
du BCA et les patrouilles aériennes de l'Etat continueraient toute la nuit,
leurs moteurs troublant la quiétude hivernale, leurs détecteurs à infrarouges
repérant tout ce qui dégageait de la chaleur. Mais à moins de tomber sur une
piste, ils ne reviendraient pas le lendemain. Ils avaient couvert un territoire
de quatre cents kilomètres à la ronde sans aucun indice qui leur permette de
justifier une présence prolongée.


Au
quartier général, les téléphones avaient sonné sans relâche. Des citoyens
inquiets, voulant savoir si les recherches progressaient, d'autres terrorisés
ou scandalisés par l'enlèvement. Personne n'avait vu Josh. Une main invisible
avait surgi de l'ombre et l'avait fait disparaître de la surface de la terre.


Et
l'horloge tournait. Vingt-six heures s'étaient écoulées. Le sentiment d'urgence
et de désespoir s'accentuait à chaque heure qui passait. Vingt-quatre heures
était un délai fatidique après lequel les chances qui restaient de retrouver la
victime vivante devenaient minimes.


La nuit
était tombée comme un rideau d'acier noir et froid. Le vent se levait. La
température avait chuté à - 12°C, ce qui était plutôt doux pour un mois de
janvier dans le Minnesota. Les équipes de recherches vivaient pourtant un
enfer. Dans tous les esprits rampait la crainte que son ravisseur n'ait
abandonné Josh quelque part, le laissant mourir d'épuisement et de froid avant
qu'on ait pu arriver jusqu'à lui.


— Nous
devons nous asseoir et étudier ça attentivement, dit Megan en baissant les yeux
sur le paquet de photocopies du carnet intime de Josh qu'elle tenait sur ses
genoux. Je ne crois pas que le ravisseur ait pu y laisser quelque chose de
compromettant mais on ne sait jamais.


— Et
si on parlait de l'essentiel ? rétorqua Mitch. Où et quand ce salaud s'est-il
procuré ce carnet disparu depuis deux mois ? S'il l'a depuis tout ce temps,
nous sommes face à un crime largement prémédité.


— Et
où l'aurait-il trouvé ? Dans le casier de Josh ? Ça implique un employé de
l'école.


— N'importe
qui peut entrer dans l'école à n'importe quel moment. Personne ne surveille les
couloirs et les casiers ne sont pas fermés à clef.


— Josh
a pu perdre son calepin en chemin, suggéra Megan. N'importe qui a pu le
ramasser. Quelqu'un aurait aussi pu le prendre chez les Kirkwood sans qu'on
s'en aperçoive.


Mitch se
dirigea vers la Neuvième Avenue.


— Il
faut savoir s'il manquait des employés de l'école à la réunion de ce soir,
demander si quelqu'un a été renvoyé au cours des six derniers mois, dresser la
liste de toutes les personnes qui ont été chez Paul et Hannah depuis la
mi-décembre : amis, voisins, livreurs...


En
déposant ce nouvel indice sur son capot, le coupable n'avait fait que rendre
plus inextricable la meule de foin où se trouvait l'aiguille qu'ils devaient
dénicher. Il les provoquait et il les narguait.


— ...
Et j'ai besoin d'un repas normal et d'un bon lit, ajouta Mitch en poussant un
soupir d'épuisement.


— Je
peux offrir le premier, proposa Megan timidement. Vous vous débrouillerez sans
moi pour le second. On pourra en profiter pour étudier ces pages sans être
dérangés.


— Vous
avez de l'électricité et de l'eau ? lui demanda Mitch.


— J'ai
bon espoir, mais comme je suis une grande sceptique, j'ai préféré commander une
pizza sur votre téléphone cellulaire pendant que vous parliez à Hannah.


Mitch
fronça un sourcil.


— Utiliser
l'équipement de la police à des fins personnelles, agent O'MalIey ? Vous me
choquez.


— Je
considère qu'une pizza est une urgence professionnelle.


— Où
habitez-vous ?


— 867,
Ivy Street. Déposez-moi à ma voiture et je vous montre le chemin.


— Si
on passe au commissariat, on sera obligés d'affronter les journalistes,
remarqua Mitch. Et je n'ai plus assez de patience pour ça.


— Très
bien, nous irons plus tard.


Arrivé
dans Ivy Street, Mitch gara sa Jeep devant une demeure victorienne de trois
étages. Le porche était éclairé et accueillant. Une couronne de Noël pendait
encore sur la porte d'entrée. Ils montèrent l'escalier jusqu'au deuxième étage
et s'engouffrèrent dans le couloir. Après une dernière volée de marches, ils
arrivèrent devant la porte de Megan.


— J'ai
le troisième étage pour moi toute seule, expliqua-t-elle en fouillant ses
poches pour extirper ses clefs.


— Pourquoi
avoir choisi cet endroit plutôt qu'un appartement de fonction dans une résidence ?


— Je
préfère les vieilles maisons. Elles ont du caractère.


Un souffle
de chaleur les frappa de plein fouet lorsqu'elle ouvrit la porte. Elle appuya
sur l'interrupteur.


— Et
voilà, le confort !


— Quelle
chaleur ! s'exclama Mitch, quittant son manteau.


— 27,8
°C exactement. Vous devriez aimer ça, vous venez de Floride, non ?
lança-t-elle.


— Je
me suis acclimaté. J'ai mes bottes de neige. Et je fais de la pêche en cassant
la glace.


— Masochiste.


Elle jeta
le paquet de photocopies sur la table et, en ôtant son gros pull irlandais,
disparut au fond du couloir dans ce que Mitch supposa être la chambre à
coucher. Il resta planté au milieu du salon et inspecta les lieux.


La cuisine
et le salon formaient une seule pièce et n'étaient séparés que par une vieille
table ronde en chêne, entourée de chaises dépareillées probablement achetées
chez un antiquaire.


Des
cartons occupaient la moindre surface libre dans le salon. Des livres, de la
vaisselle, des couvertures, d'autres livres. Tout donnait l'impression que seul
l'essentiel avait été déballé.


— Poussez
les cartons si vous voulez vous asseoir, lui cria-t-elle.


Elle
émergea du couloir en relevant les manches d'une chemise de flanelle trop
grande pour elle. Le gros pull et le col roulé avaient disparu, mais elle avait
gardé le fuseau noir qui moulait ses jambes comme une seconde peau. Deux chats
s'enroulaient autour de ses chevilles, mendiant son attention. Le plus gros
était noir avec une tache blanche sur la poitrine, des pattes blanches, une
queue tordue et une voix plaintive. Le plus petit, un persan gris, se jeta sur
le tapis devant elle et se roula sur le dos en ronronnant bruyamment.


— Attention
aux chats, dit-elle avec une pointe d'ironie. S'ils vous prennent pour un gros
morceau de viande, vous êtes fini.


Elle se
dirigea vers la cuisine et ils trottinèrent derrière elle, la queue en l'air.


— Le
noir s'appelle Vendredi, poursuivit-elle en faisant sauter le couvercle d'une
boîte de boulettes. Le gris, c'est Gannon.


Mitch
sourit.


— Ma
fille les adorerait.


Le remords
l'envahit quand, regardant sa montre, il constata que Jessie s'était couchée
sans le voir pour la deuxième fois de suite.


— Nous
avons un chien. Elle a supplié ses grands-parents de prendre un chaton, mais
son grand-père est allergique.


C'était en
tout cas l'excuse que lui avait fournie Joy.


— Vous
avez de la chance d'avoir quelqu'un pour s'occuper de votre fille, observa
Megan.


Elle jeta
la boîte vide dans la poubelle et se baissa pour farfouiller dans une glacière
posée à même le sol à côté du réfrigérateur.


— Oui,
je suppose, dit Mitch en prenant la bouteille de bière qu'elle lui tendait. Je
préférerais m'occuper d'elle moi-même.


— Vraiment
?


— Oui,
vraiment, fit-il, sur la défensive, en essayant de déchiffrer l'expression de
ses yeux. — Surprise ? Vulnérabilité ? Fatigue ? — Pourquoi ne le ferais-je pas
? C'est ma fille.


Elle
haussa une épaule, mais évita son regard, baissant les yeux sur ses mains alors
qu'elle enlevait la capsule de sa bière.


— Elever
un enfant seul est un fardeau dont beaucoup d'hommes ne voudraient pas.


— Alors
beaucoup d'hommes ne devraient pas être pères.


— Oui...
C'est un fait.


Mitch
regarda fixement Megan qui buvait une longue gorgée. Sa dernière remarque, en apparence
innocente, trahissait une part de vérité, de vécu personnel.


— Vous
disiez que votre père était flic ?


— Il
l'a été durant quarante-deux ans. (Elle s'appuya au comptoir, chevilles et bras
croisés.) Il a eu ses galons de sergent et n'est jamais allé plus loin. Il n'a
jamais voulu. C'est ce qu'il dit à tous ceux qui veulent bien l'écouter : le
vrai travail de flic est dans les tranchées.


La touche
d'humour camouflait mal l'amertume. Elle s'en aperçut également et lança à
Mitch un regard prudent. Elle posa sa bière, se tourna vers la fenêtre
au-dessus de l'évier, l'entrouvrit puis regarda rêveusement dehors. Mitch
s'avança. Juste assez près pour lire dans ses pensées, juste assez près pour
sentir sa tension.


— Vous
avez des frères et sœurs ? 


— Un
frère.


— Egalement
flic ?


— Mick
? (Elle rit.) Oh ! non, il est courtier en valeurs mobilières à Los Angeles.


— Alors
c'est vous qui avez suivi les traces de votre père ?


« Il ne
sait pas à quel point il est proche de la vérité », pensa Megan en regardant la
nuit. Il avait commencé à neiger doucement. Des flocons tombaient en
scintillant comme des paillettes sous les lampadaires. Elle avait passé la plus
grande partie de sa vie à suivre son père comme une ombre, négligée, invisible.


Du coin de
l'œil elle observait Mitch assis dans une attitude nonchalante, la cravate
desserrée, les deux premiers boutons de sa chemise défaits, ses manches
relevées exposant des avant-bras musclés parsemés de poils bruns. La pose était
décontractée, mais il y avait une certaine tension dans ses larges épaules. Il
était pensif, dans l'expectative. Ses grands yeux sombres rivés sur elle
l'étudiaient.


— J'aime
ce travail, déclara-t-elle. Il me convient. 


« Il convient
à l'image qu'elle présente au monde », pensa Mitch. Dure, tenace, professionnelle.
Il convenait à l'image qu'elle tentait de lui imposer. Il aurait dû l'accepter.


Et
pourtant, il se surprit à s'avancer vers elle, suffisamment près pour voir ses
yeux se dilater en guise d'avertissement subtil. Mais elle ne recula pas. Elle le
défiait. Il voulait qu'elle baisse sa garde. Il n'avait désiré aucune femme
depuis Allison. Il avait cédé à des besoins mais n'avait jamais éprouvé de
désir. Et il découvrait avec stupéfaction qu'il désirait Megan. C'était
incroyable mais incontestable.


— Oui,
ce boulot vous va bien, murmura-t-il. Vous êtes solide, O'Malley.


Megan
releva fièrement le menton sans le quitter du regard.


— Ne
vous avisez pas de l'oublier, chef.


Il se
tenait trop près. Encore une fois. Suffisamment près pour qu'elle puisse voir
l'ombre de sa barbe sur sa mâchoire volontaire. Suffisamment près pour qu'une
partie d'elle-même ait envie de tendre la main et de le toucher... toucher
cette cicatrice qui barrait son menton... Suffisamment près pour pouvoir se
plonger dans les profondeurs insondables de ses yeux sombres.


Son cœur
se mit à battre un peu plus fort. 


— Nous
devons discuter de l'enquête, lui rappela-t-elle.


Il leva la
main et posa un doigt sur ses lèvres.


— Dix
minutes, chuchota-t-il en soulevant son menton avec son pouce. Sans enquête.


Il se
pencha vers elle et posa doucement ses lèvres sur les siennes. Soudain avide,
elle se dressa vers lui, s'offrit à son étreinte et répondit à son baiser.


Ses mains
glissant sur son dos, il la pressa contre lui. Seuls comptaient cette seconde
et ce désir. Simple, violent, brûlant, irrésistible. Megan sentait contre le
sien le corps chaud et tendu de Mitch, ses muscles bandés.


Mitch
l'agrippa alors par la taille, la souleva aisément et la fit s'asseoir sur le
bar. Elle écarta les genoux et enroula ses jambes autour de ses hanches en
l'attirant vers elle. Alors qu'il s'emparait impatiemment de ses lèvres, elle
enfonça ses doigts dans l'épaisseur de ses cheveux avant de les faire glisser
le long de son cou jusqu'à ses larges épaules. Il lui prit le visage entre les
mains et son baiser devint plus pressant, plus sauvage. Sa barrette sauta et
ses cheveux s'éparpillèrent sur ses épaules. Plongeant les doigts dans leur
soie ébène, Mitch les repoussa en arrière pour libérer son visage.


Une goutte
de sueur perla à la base de la gorge de Megan et roula doucement sur sa peau.
Mitch l'essuya de ses lèvres. Megan rejeta la tête en arrière. Ses yeux se
fermèrent. Elle sentait les doigts de Mitch caresser fébrilement sa poitrine
alors qu'il défaisait les boutons de sa chemise. La flanelle glissa enfin de
ses épaules et ses seins apparurent, leurs pointes dressées vers lui.


Lorsqu'il
prit le bout d'un sein entre ses lèvres, Megan sentit le souffle lui manquer.
Son désir était intense. Elle s'agrippa à Mitch, s'arqua contre lui, au bord de
l'abandon.


Le choc la
ramena brusquement à la réalité.


Mitch s'en
aperçut instantanément. Il entendit sa courte inspiration, sentit les muscles
de son dos se raidir sous ses mains et remercia le ciel qu'elle ait un système
d'alerte plus développé que le sien sinon il l'aurait prise là, sans autre
considération de confort ou de bienséance. Il la désirait sauvagement, pour des
raisons qu'il n'arrivait pas à sonder.


Il releva
la tête, et rencontra son regard. Tout aussi lentement, il referma sur ses
petits seins ronds les deux pans de sa chemise.


— Vous
êtes sûre de ne pas vouloir reconsidérer l'offre d'un lit ? demanda-t-il d'une
voix basse et rauque.


— Certaine,
murmura-t-elle.


Il la
laissa glisser du bar, mais la retint contre lui, parcourant ses cheveux soyeux
et parfumés de longs baisers aussi doux qu'une plume.


Megan
frémit. Il pouvait la détruire, ruiner la carrière qu'elle avait mis si
longtemps à construire. Mais elle le désirait, elle avait envie de ce corps
contre le sien, elle en avait besoin.


— C'est
une offre tentante, reconnut-elle avec le maximum de détachement dont elle
était capable, mais nos dix minutes sont malheureusement écoulées. 


 


 


Bureau
Christianson & Kirkwood


Centre
des affaires, DeerLake 


21 h
16,  -9°C


Paul était
assis dans l'énorme fauteuil de cuir derrière son bureau. Au-delà de la tache
de lumière que dessinait la lampe en cuivre, son bureau était plongé dans le
noir. Les bureaux de Christianson & Kirkwood étaient situés dans un
bâtiment de deux étages qui abritait aussi une agence immobilière, une
compagnie d'assurances et une série de petites études d'avocats. A cette heure
de la soirée, l'immeuble était désert. Tous les avocats, les agents immobiliers
et les secrétaires étaient chez eux avec leurs familles.


Cette
pensée lui fit l'effet d'un coup de couteau.


Sa famille
! Même avant le drame, sa famille était déchirée. A cause de Hannah. Le célèbre
Dr Garrison, le sauveur des malades et des opprimés. Le chouchou de la ville.
Le modèle de la femme moderne. Parce qu'elle était égoïste, parce qu'elle
mettait sa carrière avant son mariage, toute la structure de leur vie de
famille s'était brisée. C'était à cause d'elle qu'il ne voulait pas rentrer à
la maison. A cause d'elle qu'il avait une maîtresse. A cause d'elle que Josh
avait disparu.


Des heures
après la fin des recherches, ses mains et ses pieds étaient encore glacés. Il
se leva de sa chaise pour arpenter la pièce. Des images traversèrent son
esprit, en accéléré. Les volontaires, des centaines, marchant d'un pas lourd
dans la neige. L'air embué de leurs souffles, électrisé par leur tension. Le
son pesant des pales d'hélicoptère. Le clabaudage des chiens de chasse et
l'aboiement des chiens policiers. Le ronronnement des caméras et la lumière des
projecteurs. L'insistance des journalistes.


— Monsieur
Kirkwood, avez-vous un commentaire à faire ?


— Monsieur
Kirkwood, voulez-vous faire une déclaration ?


— Je veux
seulement retrouver mon fils, je ferais n'importe quoi, je donnerais n'importe
quoi pour retrouver mon fils.


Tout cela
semblait tellement irréel. Comme si tout s'était brusquement désynchronisé. Il
se sentait mal à l'aise, déstabilisé. Il avait besoin d'ordre. L'ordre était
indispensable à sa vie. Mais l'ordre avait été balayé.


— Paul,
assieds-toi, tu as besoin de te reposer. 


La voix
venait de l'ombre. Il avait presque oublié sa présence. Elle l'avait suivi
après la prière, en faisant attention de ne pas entrer dans le bâtiment juste
après lui. C'était une des choses qu'il appréciait le plus chez elle, sa
discrétion, sa sensibilité. Elle était secrétaire à mi-temps à la State Farm Office, un petit travail pour gagner un peu d'argent de poche. Son mari était professeur
à l'université Harris. Il avait perdu tout intérêt pour elle et abandonné le
désir de fonder une famille. Seul comptait son travail au département de
psychologie.


Paul se
laissa tomber sur le divan et se pencha en avant, ses coudes sur les cuisses.
Elle vint s'asseoir à ses côtés presque instantanément. Ses jambes repliées
sous elle, ses mains sur ses épaules, elle lui massa le dos à travers son
élégante chemise de laine.


— Il y
avait des volontaires venus de partout au quartier général, dit-elle.


Elle
parlait toujours doucement, de la manière dont il pensait que les femmes
devaient parler. Il ferma les yeux et pensa combien elle était douce et
féminine, quel idiot était son mari de la négliger.


— A
ma table il y avait une femme de Pin City et deux de Monticello. Elles ont fait
tout ce trajet rien que pour offrir leur aide.


— Est-ce
qu'on pourrait ne pas en parler ? dit Paul brusquement. Tu devrais partir. J'ai
besoin d'être seul.


— Je
veux seulement t'aider, Paul.


Elle
s'agenouilla puis, entourant ses jambes de ses bras, elle caressa ses cuisses.


— Je
veux simplement t'apporter un peu de réconfort.


Sa caresse
en remontant devenait plus ferme, plus aventureuse.


— J'aurais
tellement voulu être près de toi hier soir, m'étendre avec toi et te tenir
contre moi.


Alors
qu'il était étendu nu aux côtés de Hannah dans la chambre... Il ferma de
nouveau les yeux et l'imagina venant vers lui, se vit lui faire l'amour dans
son propre lit pendant que Hannah les regardait dans un coin. La honte et le
désir s'entremêlèrent. Il se retourna et elle lui défit son pantalon.


Comme il
le faisait toujours, il se répéta la litanie de ses excuses. Il le méritait. Il
méritait ce réconfort. Il avait droit à un petit moment de détente. Fermant les
yeux, il s'y abandonna. Il enfonça ses doigts dans les cheveux blond cendré de
la jeune femme et bougea ses hanches en harmonie avec elle. Il se noya dans le
plaisir pendant quelques brefs instants.


Il ne la
raccompagna pas jusqu'à la porte. Il ne lui dit pas qu'il l'aimait. Il la
laissa supposer que la douleur l'avait de nouveau envahi et se dirigea vers la
fenêtre étroite derrière son bureau pour observer le parking. Il entendit se
fermer la porte de son bureau, puis celle de l'entrée. Il vérifia machinalement
sa montre. Quand les dix minutes seraient écoulées, il serait libre de rentrer
chez lui.


Libre. Se
sentirait-il jamais à nouveau libre ?


Il regarda
Karen Wright monter dans sa voiture, démarrer, sortir du parking et s'enfoncer
dans la nuit.


Lentement,
il se tourna vers son bureau. Ses yeux tombèrent sur le répondeur. Une sueur
froide lui parcourut le corps. Les images de la journée tourbillonnaient dans
sa tête, l'étourdissaient. Son estomac se serra et il posa un doigt tremblant
sur le bouton des messages. Ses jambes fléchirent et il s'effondra dans son
fauteuil. Il prit sa tête entre ses mains et la secoua doucement alors que la
bande défilait.


Papa,
est-ce que tu peux venir me chercher au hockey ? Maman est en retard et je veux
rentrer à la maison.
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Deuxième
jour 


867,
Ivy Street 


21 h
43, - 10 °C


Ils
feuilletèrent les pages du carnet de Josh en silence. Megan était bouleversée.
Les dessins et les gribouillages de Josh n'étaient pas destinés à être lus et
examinés par des étrangers. Elle devait continuellement se rappeler qu'il
s'agissait de preuves, que c'était nécessaire. Elle devait se dérober aux
sentiments de tendresse qui l'envahissaient devant les dessins soignés, les
notes où Josh se plaignait de la ténacité d'une petite fille, Kate Murphy, qui
avait jeté son dévolu sur lui et décidé d’en faire son amoureux. Elle
s'efforçait de laisser ces pensées glisser sur elle et de se concentrer sur ce
qui pouvait indiquer la tristesse, la peur, ou la haine d'un adulte.


Il avait
le béguin pour sa maîtresse. Brian Hiatt et Matt Connors étaient ses deux
meilleurs amis, ils étaient les Trois Amigos. Un dessin imagé représentait Olie
Swain, faisant une pirouette sur ses patins, reconnaissable à sa tache de
naissance. A côté du dessin, Josh avait inscrit : Les copains se moquent
d'Olie mais c'est méchant. Il n'est pas beau, c'est pas sa faute.


Il savait
que ses parents avaient des problèmes. Sur un dessin, sa mère regardait d'un
côté, un stéthoscope autour du cou, et son père regardait de l'autre, ses
sourcils représentés par des traits noirs violents et coléreux. Un gros nuage
au-dessus de leurs têtes crachait des gouttes de pluie aussi grosses que des
balles. En bas de la page, il avait écrit : Papa est en colère. Maman est
malheureuse. Je suis triste.


Megan
tourna la page et se passa les mains sur le visage en essayant de contenir les
émotions qui menaçaient de la submerger.


Mitch
fixait la note que le ravisseur avait glissée à la fin du calepin. Elle
ressemblait exactement à celle trouvée dans le sac à dos. Imprimée au laser sur
du papier de bureau bon marché.


J'ai eu
un peu de peine, née d'un petit PÉCHÉ.


L'ignorance
n'est pas innocence mais PÉCHÉ.


C'était la
deuxième référence au péché. Josh était enfant de chœur à l'église
Saint-Elysius. Il serait allé au cours de catéchisme mercredi soir s'il n'avait
pas disparu. Quelqu'un avait déjà interrogé son professeur de catéchisme, lui posant
les mêmes questions qu'à toute autre personne régulièrement en contact avec
Josh. Le ravisseur pouvait avoir un lien avec l'église, mais Saint-Elysius
comptait plusieurs centaines de paroissiens. Il pouvait aussi être membre de
n'importe laquelle des huit autres paroisses de Deer Lake, ou d'aucune d'elles.


Le bip de
Mitch sonna. Il se leva en jetant son morceau de pizza dans la boîte en carton.
Ignorant ses doigts couverts de gras, il enfonça la main dans la poche de son
manteau, extirpa son téléphone et composa un numéro.


— Andy,
qu'est-ce qui se passe ? demanda-t-il, les yeux fixés sur Megan.


Elle se
leva de sa chaise doucement


— Nous
avons un témoin ! lança la voix excitée du sergent à travers le combiné. Une
femme. Elle pense avoir vu Josh. Elle n'habite pas très loin de la patinoire.
Elle dit qu'elle l'a peut-être vu monter dans une voiture.


— Pourquoi
a-t-elle mis si longtemps à nous prévenir ? aboya Mitch. Pourquoi personne ne
l'a interrogée hier soir ?


— Je
ne sais pas, chef. Elle vient au commissariat J'ai pensé que vous voudriez la
voir.


— J'arrive.


Il
repoussa le bouton du téléphone d'un coup sec. les yeux toujours rivés sur ceux
de Megan. 


— Nous
avons peut-être une piste.


 


 


Commissariat
de police


Deer
Lake


21 h
54, - 10°C


— Je
me sens tellement coupable, Mitch.


Les néons
de la salle de réunion inondaient Hélène Black, lui donnant un air fantomatique
approprié aux circonstances. Hélène avait quarante-trois ans, était divorcée
et, sous une lumière moins ingrate, n'était pas dénuée de charme.


Elle
possédait son propre studio de photographie au deuxième étage d'un ancien
bâtiment du centre-ville. C'était elle qui avait pris la photo de Mitch et de
Jessie qui était sur son bureau au commissariat. Son talent lui amenait des
clients de toute la région. Entreprenante, douée, célibataire, suffisamment
jolie, Hélène faisait partie des nombreuses femmes que les amis de Mitch
avaient essayé de lui présenter au cours des deux dernières années. Il avait
éludé le coup monté avec délicatesse en dirigeant l'attention d'Hélène sur
quelqu'un d'autre.


— Je
me préparais à partir à Minneapolis. Allen Riker, de la galerie d'art de
Burnsville, venait juste de me téléphoner pour me demander de l'accompagner à
la représentation de Miss Saigon. Je tournais comme une toupie dans la
pièce et j'ai par hasard regardé par la fenêtre...


— Vers
quelle heure ? l'interrompit Megan, son stylo en suspension au-dessus de son
carnet.


Elle était
assise de l'autre côté de la table face à Hélène Black. Russ Steiger avait tiré
une chaise à gauche de Megan et y avait posé le pied. Mitch était à côté du
témoin, sa chaise tournée vers elle pour lui faire face. Il avait également un
calepin et un stylo, mais ils étaient posés sur la table. Il n'y avait pas
touché. Hélène Black retenait toute son attention.


Elle fit
un mouvement désespéré avec ses mains.


— Je
ne peux pas vous dire exactement. C'était avant 19 heures mais plus tard que
l'heure à laquelle on vient chercher les garçons, sinon je n'y aurais
absolument pas fait attention. Ça m'a frappée parce que je me suis dit : Tiens
! voilà quelqu'un qui est aussi en retard que moi.


— Etes-vous
sûre que c'était le gamin des Kirkwood ? demanda Steiger.


L'air
encore plus désemparé, elle fronça les sourcils et un profond sillon se creusa
sur son front.


— Non,
je n'ai pas vraiment fait attention. Je sais en tout cas qu'il portait une
casquette de couleur vive. C'était le seul garçon sur le trottoir.


Les larmes
lui vinrent aux yeux.


— Si
j'avais su... si j'avais eu la moindre idée... Mon Dieu, ce pauvre gamin ! Et
Hannah... elle doit devenir folle.


Elle
pressa son poing contre ses lèvres comme si elle espérait pouvoir retenir ses
pleurs simplement en arrêtant de respirer. Une faible rougeur lui monta aux
joues, tout son corps se raidit, mais les larmes jaillirent. Mitch tendit le
bras et couvrit sa main avec la sienne.


— Hélène,
ça n'est pas votre faute.


— Si
j'avais su... j'aurais fait plus attention... si j'avais pu appeler quelqu'un à
ce moment-là.


Steiger
mâchait un cure-dent, absolument indifférent au remords d'Hélène. Il jeta un
coup d'œil en direction de Megan, mais uniquement pour profiter de son
décolleté. Elle le regarda fixement, résistant à l'envie pressante de boutonner
sa chemise jusqu'au cou.


— Cette
déclaration aurait été parfaite vingt heures plus tôt, murmura-t-il.


— Je
suis tellement désolée! s'écria Hélène en s'excusant une nouvelle fois auprès
de Mitch. Je suis allée à Minneapolis pour assister à la pièce de théâtre et
j'y suis restée pour faire du shopping. J'ai passé toute la journée dehors. Je
n'ai pas entendu un seul mot sur l'enlèvement avant mon retour, ce soir. Si
j'avais su !


Elle
plongea la tête entre ses mains et se remit à sangloter. Mitch envoya un regard
cinglant à Steiger.


— Hélène,
dit-il doucement en lui tapotant l'épaule, vous n'aviez aucune raison de penser
qu'il y avait quelque chose qui n'allait pas. Parlez-moi de la voiture.


Hélène
renifla et se moucha.


— C'était
une camionnette. C'est tout. Vous me connaissez, Mitch... je suis incapable de
faire la différence entre toutes ces marques.


— Elle
avait des portes à l'arrière ? C'était quoi, bon sang, comme camionnette ?
interrogea impatiemment Steiger en enlevant son pied de la chaise et en se
mettant à faire les cent pas, les yeux au ciel.


Hélène
secoua la tête, les yeux pleins de larmes. Megan réprima son envie de gifler
Steiger et se focalisa sur le témoin.


— Procédons
par étapes, madame Black, commença-t-elle d'un ton neutre. Vous souvenez-vous
de la couleur de cette camionnette ? Etait-elle claire ou foncée ?


Hélène réfléchit
quelques instants.


— Claire,
une couleur pâle, gris clair ou blanc sale. Vous savez, la lumière du parking
jette une couleur jaunâtre sur tout. Ça change les teintes.


— D'accord,
fit Megan en inscrivant « couleur claire » sur son calepin. Avez-vous remarqué
des fenêtres ?


— Non.
Pas de grandes fenêtres. Il y en avait peut-être des petites sur les portes
arrière. Je ne suis pas sûre.


— Ça
n'est pas grave. Beaucoup de gens seraient incapables de dire s'il y a des
fenêtres à l'arrière de leur propre fourgonnette ou de citer la marque de la
voiture de leur voisin.


Hélène fit
un sourire forcé en prenant un nouveau mouchoir dans la boîte que Megan fit
glisser vers elle.


— Mon
ex-mari était un fou de voitures, fit-elle avec un regard entendu à Megan. Il
se souvenait du jour où le compteur de son 4x4 avait affiché cent cinquante
mille kilomètres. Il n'arrivait jamais à se souvenir de notre anniversaire de
mariage, mais il savait à la minute près depuis combien de temps sa Corvette
n'avait pas été lustrée. Moi, il me suffit de savoir que ma voiture va
m'emmener là où je veux aller.


— Et
qu'elle a le chauffage, compléta Megan. 


Hélène
sourit à travers ses larmes.


— Ce
n'était pas le genre de fourgonnette que j'utiliserais pour me balader en
ville. C'était plutôt le type de véhicule que conduirait un plombier.


— Mais
qu'est-ce que ça veut dire ? aboya Steiger que cette conversation commençait à
mettre hors de lui.


— Je
vois exactement ce que vous voulez dire… fit Megan, imperturbable, en notant
« fourgonnette à panneaux ». Un mauvais plombier ou un bon ?


— Un
mauvais. La camionnette avait l'air vieille. Sale, même rouillée par endroits.
(Elle se caressa le menton en réfléchissant.) Un plombier, murmura-t-elle. Je
ne sais pas vraiment pourquoi j'ai dit ça, mais maintenant que j'y pense, cette
fourgonnette ressemblait à celle de Dean Eberheardt. Il est venu réparer ma
douche l'autre jour et a laissé de la boue partout dans la maison. Je me
souviens de l'avoir regardé s'éloigner dans sa camionnette en pensant : « Ça
doit être une vraie porcherie à l'intérieur ! »


— Vous
ne seriez pas en train de dire que Dean Eberheardt est le ravisseur, quand même
? lança Steiger, incrédule.


— Oh !
non !


Hélène
parut horrifiée de cette déduction.


— Une
Ford Econoline datant du début des années quatre-vingts, dit Mitch, ignorant le
shérif. Dean est venu déboucher mon évier le mois dernier, il a fallu une
bouteille entière de détergent pour nettoyer le sol.


— Un
de vos cousins, shérif ? murmura Megan en se levant et en pointant son calepin
en direction de la plaque de boue que la botte de Steiger avait laissée sur la
chaise.


— Vous
n'avez rien remarqué d'autre, Hélène ? demanda Mitch. Rien qui vous aurait paru
bizarre ?


— La
plaque d'immatriculation, par exemple, grogna Steiger.


Hélène lui
lança un regard de travers.


— Il
m'aurait fallu des jumelles. Je ne sais pas où vous mettez les vôtres, shérif,
mais je n'ai pas les miennes à portée de main dans mon salon.


— Je
vais câbler ça tout de suite, dit Megan à Mitch. Merci beaucoup, madame Black.
Vous avez été d'une aide précieuse.


De
nouvelles larmes jaillirent des yeux d'Hélène.


— J'aurais
tellement souhaité vous aider plus tôt, j'espère qu'il n'est pas trop tard.


Megan
formula le même souhait en sortant dans le couloir pour rejoindre son bureau.
L'information devait être envoyée immédiatement au BCA. De là, elle serait
aussitôt transmise à chaque agence du Minnesota ainsi qu'aux Etats frontaliers.


— Qu'est-ce
que vous allez mettre dans cette note ? demanda Steiger en la rattrapant.
Quelqu'un aurait-il aperçu un gamin dans une camionnette éventuellement
conduite par un plombier ?


— C'est
plus que ce que nous avions il y a une heure.


— Rien
du tout, oui. 


Megan leva
un sourcil.


— C'est
vraiment ce que vous pensez ? fit-elle, faussement étonnée. J'ai un listing
complet des incidents récents impliquant des ravisseurs d'enfants potentiels et
connus sur un rayon de deux cents kilomètres. Si l'un d'entre eux a été vu au
volant d'une fourgonnette de couleur claire en mauvais état, nous tenons un
suspect. Qu'est-ce que vous avez, vous, en dehors de vos bottes crasseuses ?


Steiger
lui lança un regard furieux. Son visage était parsemé d'une multitude de lignes
rouges prêtes à éclater. Son nez était tellement busqué et fin qu'il donnait
l'impression d'une lame proéminente sortant de son visage émacié. Il attrapa
Megan par l'épaule et l'arrêta brusquement en la poussant contre le mur. La
lumière au-dessus d'eux faisait luire le gras de ses cheveux foncés.


— Vous
vous croyez intelligente, c'est ça ? dit-il en vrillant sur elle ses petits
yeux noirs.


— C'est
une question de pure rhétorique ou vous tenez absolument à voir mes diplômes ?


— Vous
pouvez vous en sortir ailleurs avec votre façon de parler, mais ça ne prendra
pas ici, ma petite, déclara-t-il d'une voix sifflante. Nous avons nos
méthodes... 


— Oui,
l'interrompit Megan sans se laisser impressionner, j'ai pu apprécier votre
style dans la salle de réunion. Harceler un témoin coopératif jusqu'aux larmes.
Qu'est-ce que vous faites au cas où ils sont réticents ? Vous les pendez par
les pieds ?


La fureur
monta dans les yeux de Steiger et il pointa un doigt sur elle.


— Maintenant
vous allez m'écouter...


— C'est
vous qui allez m'écouter, shérif, répliqua Megan. Nous travaillons sans relâche
et nous avons du mal à contenir nos humeurs, mais cela n'excuse pas le
comportement que vous avez eu avec Hélène Black. Elle nous a donné une piste
que vous négligez parce qu'elle ne nous donne pas le nom du criminel en lettres
capitales ! Vous croyez sans doute...


— Et
vous, bien sûr, vous allez résoudre l'enquête avec ça, la coupa-t-il avec un
sourire sarcastique.


— En
tout cas, je vais essayer et vous avez intérêt à vous y mettre aussi. Cette
enquête n'aboutira que si nous coopérons. Je vous suggère de regarder ce mot
dans le dictionnaire, shérif. Vous ne semblez pas en connaître la
signification.


— Vous
serez renvoyée d'ici un mois, grogna-t-il, une lueur de mépris dans les yeux.


— N'y
comptez pas ! Voyez-vous, Steiger, beaucoup de gens ont parié que je n'aurais
jamais ce poste et j ai bien l'intention de leur faire regretter leur erreur.
Je serais ravie d'ajouter votre nom sur la liste.


Elle fit
demi-tour, parfaitement consciente qu'elle venait de se faire un ennemi.


— Ah
! autre chose, Steiger, fit-elle en se retournant pourtant une dernière fois,
je ne suis pas votre petite.


 


 


Oslo
Street


22 h
58,  - 10 °C


Olie Swain
possédait un fourgon rouillé, un Chevrolet en mauvais état qui avait été blanc
et dont la première mise en circulation datait de 1983. Hélène Black avait
comparé la fourgonnette qu'elle avait vue à celle de Dean Eberheardt, une
camionnette Ford. Mais de son propre aveu, Hélène n'y connaissait rien aux
voitures. L'image du petit visage porcin d'Olie hantait les pensées de Mitch
comme un diable sorti d'un mauvais rêve alors qu'il quittait le parking en
voiture. Olie qui avait un étrange comportement. Olie que pratiquement tous les
petits garçons de la ville fréquentaient. Olie dont Mitch avait juré qu'il
était inoffensif.


— Ça
doit être particulièrement dur pour vous, fit Hélène doucement.


Mitch la
regarda. Elle était assise sur le siège passager, enveloppée dans un faux
manteau de léopard qui lui donnait une allure un peu ridicule. Dans son regard
il n'y avait aucune trace de gaieté. Il y avait de la pitié, un sentiment que
Mitch avait suffisamment affronté pour le restant de ses jours.


— C'est
dur pour tout le monde, répliqua-t-il. Vous devriez appeler Hannah. Elle
souffre vraiment. Elle se croit responsable.


— La
pauvre gosse.


Hélène
qualifiait ainsi tous ceux qui avaient ne serait-ce qu'un mois de moins
qu'elle. Elle soupira.


— J'imagine
que Paul ne ploie pas sous le fardeau de la culpabilité.


— Il
travaillait, c'était au tour de Hannah d'aller chercher Josh.


— Et
voilà comment il s'en sort.


En
arrivant à un feu rouge, Mitch jeta un nouveau coup d'œil à Hélène. Sa bouche
était pincée. Elle secouait la tête d'un air désabusé.


— Vous
ne portez pas Paul dans votre cœur, on dirait.


— C'est
un pauvre type, laissa-t-elle tomber.


— Vous
dites ça pour une raison particulière ? 


Hélène ne
répondit pas.


— Est-ce
que vous accepteriez de jeter un œil sur quelques fourgonnettes ? fit Mitch
sans insister. Si vous en voyez une qui ressemble à celle que vous avez vue
hier, dites-le-moi. Comme ça, j'aurais une description plus précise.


Mitch
ralentit plusieurs fois devant différents véhicules, mais Hélène hochait à
chaque fois la tête. Arrivé près de chez elle, il se dirigea vers le parking de
la patinoire. Il ralentit et s'arrêta à dix mètres de la fourgonnette d'Olie.
Il observa discrètement sa passagère en silence.


Hélène
fronça les sourcils, mordilla pensivement la lèvre inférieure.


— Elle
ressemblait plutôt à celle-là, dit-elle doucement.


— Mais
elle n'était pas exactement comme celle-là ?


Hélène
prit le temps de réfléchir. Elle tourna la tête d'un côté puis de l'autre comme
si un souvenir allait lui revenir en mémoire.


— Je
ne crois pas. Il y a quelque chose de différent, la couleur ou la forme,
mais... Je ne sais pas. Je suis désolée, Mitch; je ne l'ai vue que quelques
instants. Je n'ai eu qu'une impression. Je voudrais pouvoir dire qu'elle
ressemblait exactement à celle-là, mais c'est impossible.


— Ça
n'a pas d'importance, murmura Mitch en faisant demi-tour avant de redescendre
la rue jusqu'au petit pavillon d'Hélène. Vous vous êtes bien amusée au théâtre
?


— Oui,
fit-elle avec un petit sourire. Allen est gentil. Merci de me l'avoir présenté.
Vous êtes un chic type, Mitch.


— Et
comment ! lança-t-il avec une ironie mordante dirigée contre lui-même, alors
qu'elle descendait de voiture et claquait la porte derrière elle.


Il haussa
les épaules. Si être un « chic type » signifiait être assez lâche pour
détourner vers d'autres les femmes trop pressantes afin de ne pas avoir à s'en
occuper soi-même, alors il était un chic type.


Il songea
brusquement à Megan. Il n'avait pas tenté de la fuir tout à l'heure. C'était
elle qui l'avait arrêté.


Haussant
encore une fois les épaules, il tourna au carrefour suivant et descendit la rue
qui longeait l'arrière de la patinoire.


Il allait
devoir affronter Megan quand elle apprendrait qu'Olie Swain conduisait une
fourgonnette et qu'il avait été chez lui à son insu. Elle nourrissait des
soupçons à l'égard d'Olie. Elle sauterait sur cette histoire de camionnette
comme une louve à la poursuite d'un lapin et effraierait Olie du même coup. La
plus inoffensive des femmes mettrait Olie mal à l'aise. S'il avait vraiment
quelque chose à voir avec la disparition de Josh, ils ne pouvaient pas se
permettre de le voir filer entre leurs doigts.


La « maison
» d'Olie était en fait un garage reconverti, conçu pour une seule voiture. La
maison située au-dessus appartenait au vieil Oscar Rudd qui avait fait de son
terrain — et de la rue — un refuge pour épaves en tout genre, ne laissant
aucune place à Olie pour se garer. Sa fourgonnette restait donc sur le parking
de la patinoire et, quelle que soit la saison, il était obligé de se rendre à
pied à la patinoire.


Les murs
du garage étaient recouverts d'un papier brun goudronné ressemblant vaguement à
de la brique. L'illusion ne trompait personne. Un conduit de cheminée coudé
sortait du toit, ventilant la fumée du four à bois qui constituait la
principale source de chaleur. De la lumière filtrait à travers l'unique
fenêtre. Le chemin avait été dégagé et la neige faisait deux tas blancs de
chaque côté. En approchant, Mitch perçut le murmure d'une télévision. Il frappa
et attendit. La télévision se tut. Il frappa de nouveau.


— Olie
? C'est Mitch Holt.


— Qu'est-ce
que vous voulez ?


— Seulement
bavarder. J'ai quelques questions auxquelles vous pourriez peut-être répondre.


La porte
s'ouvrit dans un craquement et le petit visage hideux d'Olie apparut. Il avait
les yeux ronds et craintifs d'une créature de la forêt face à un renard affamé.


— Des
questions sur quoi ?


— Plusieurs
choses. Je peux rentrer ? Il fait froid dehors.


Olie
s'écarta. Il n'aimait pas que les gens entrent chez lui. C'était son refuge.
Comme l'avait été la vieille remise qu'il avait découverte quand il était
enfant.


Olie
n'invitait jamais personne à entrer, mais il ne pouvait le refuser au chef de
la police. Il recula vers son bureau improvisé et caressa le haut de l'écran
d'un de ses ordinateurs comme s'il s'agissait d'un chat.


Mitch dut
se baisser un peu pour franchir la porte. Il contempla le domaine d'Olie d'un
œil qui se voulait désinvolte. Une unique petite pièce froide avec une moquette
bleu sale qui recouvrait le sol en ciment. La cuisine se limitait à un vieux
réfrigérateur et à une antique cuisinière à plaques électriques, vert olive
défraîchi. Par l'entrebâillement de rideaux sales et dépareillés, Mitch aperçut
un bac à douche métallique.


— Vous
êtes bien ici, Olie.


Olie ne
répondit pas. Il portait la même veste, le même pull de laine, les mêmes
mitaines que la veille. Mitch se demanda s'il prenait jamais la peine d'utiliser
sa douche. Il régnait dans la pièce une odeur fétide.


Il chercha
un endroit pour s'asseoir, espérant mettre Olie plus à l'aise, mais dut se
contenter de s'appuyer sur un vieux siège inclinable déglingué. Il y avait des
livres partout. Des étagères entières de livres, des piles et des piles de
livres. Le peu de mobilier ne servait qu'à les accueillir. Et l'espace qui
n'était pas occupé par eux était pris par du matériel informatique. Mitch
compta cinq ordinateurs.


— D'où
viennent tous ces ordinateurs, Olie ?


— D'un
peu partout en ville. Les gens, les entreprises les jettent dès qu'ils sont
dépassés. Je ne les ai pas volés.


— Je
n'ai jamais dit ça. Nous bavardons, Olie, c'est tout. (Mitch lui sourit.) Les
entreprises les jettent ? C'est plutôt une affaire. Comment avez-vous su ça ?


Olie
recula et s'assit sur une chaise. Son œil mobile allait de l'écran d'ordinateur
à Mitch et vice versa. L'œil de verre restait fixé sur Mitch.


— C'est
le professeur Priest.


Sa main se
précipita sur le clavier et pressa un bouton.


— Il
me laisse assister à certains cours.


— C'est
gentil de sa part.


Olie ne
fit aucun commentaire, mais appuya sur un autre bouton et l'écran s'éteignit.


— Et
qu'est-ce que vous faites avec toutes ces machines ?


— Des
choses.


Mitch se
força à sourire.


— Vous
avez travaillé ce soir ?


— Ouais.


— Il
s'est passé quelque chose à la patinoire vers 17 h 30 ?


— Le club
de patinage, répondit Olie en haussant les épaules.


— Ils
s'entraînent pour le spectacle de dimanche, sans doute.


Olie ne
jugea pas utile de répondre.


— Je
voudrais vous poser quelques, questions au sujet d'hier soir, poursuivit Mitch.


— Vous
n'avez pas retrouvé ce garçon ?


Cela
ressemblait plus à une constatation qu'à une question. Mitch, le visage
impassible, le scruta avec attention.


— Pas
encore mais nous cherchons activement. Nous avons quelques pistes. Vous avez
pensé à quelque chose qui pourrait nous aider ?


Olie
baissa son œil valide sur son clavier. Il enleva une poussière de l'une des
touches.


— Quelqu'un
pense avoir vu Josh monter dans une fourgonnette, hier soir, continua Mitch.
Une fourgonnette qui ressemblait, un peu à la vôtre, assez vieille, de couleur
claire. Vous n'auriez pas vu une fourgonnette comme ça, par hasard ?


— Non.


— Vous
n'auriez pas prêté votre fourgonnette à quelqu'un ?


— Non.


— Vous
laissez les clefs dessus ?


— Non.


Mitch
attrapa un livre et examina la couverture distraitement. Histoire des
irlandais. Il n'avait jamais pensé qu'Olie puisse être irlandais. Mais il
ne s'était jamais posé de question sur Olie. Il était étrange, cela suffisait à
le définir.


Olie se
leva brusquement. Ses sourcils retombaient sur ses yeux, donnant l'impression
de tirer sur la tache de vin sombre qui recouvrait le côté gauche de son
visage.


— C'était
pas ma fourgonnette.


— Mais
vous étiez dans la patinoire, remarqua Mitch. (Il mit le livre de côté et
glissa ses mains dans les poches de son manteau.) Vous faisiez marcher la machine
à glace, non ? Quelqu'un a pu emprunter votre fourgonnette sans vous demander
la permission.


— Non.


— Bon...
(Bâillant à s'en décrocher la mâchoire, Mitch s'écarta du transat décrépi.) Les
gens font des trucs bizarres, Olie. Mais pour être sûrs, on devrait regarder à
l'intérieur de la fourgonnette. Ça ne vous dérange pas de me laisser jeter un
coup d'œil ?


— Vous
n'avez pas de mandat, jeta Olie en regrettant aussitôt ses paroles.


Le regard
de Mitch s'était rétréci et le visait comme le canon d'un pistolet pointé sur
sa cible.


— Vous
voulez que j'aille en chercher un, Olie ? demanda-t-il d'une voix doucereuse.


Olie
trembla.


— Je ne
sais rien ! hurla-t-il, envoyant promener une pile de bouquins qui tombèrent
bruyamment sur le sol. Je n'ai rien fait.


Mitch fixa
Olie.


— Alors
vous n'avez rien à cacher.


Il
réfléchit à toute allure. Si Olie consentait à la fouille immédiate de son
véhicule et s'il trouvait quelque chose, un juge pourrait-il refuser les pièces
à conviction sous prétexte qu'il avait agi sans mandat ? Sans identification
formelle du véhicule, Mitch n'avait pas assez de preuves pour obtenir un mandat
et il doutait de pouvoir faire signer une lettre de consentement à Olie. Il
maudit toutes ces formalités. Un gosse avait disparu et il devait le retrouver.


Par
contre, si Olie le laissait fouiller sa camionnette et s'il découvrait quelque
chose, il pouvait toujours la faire enlever sous prétexte qu'il était interdit
de stationner plus de deux heures dans le parking de la patinoire. Ils
pourraient alors procéder tranquillement à l'inventaire de son contenu et tout
ce qui leur paraîtrait suspect leur permettrait d'obtenir un mandat autorisant
la saisie en tant que preuve liée à un crime.


Le plan
était tout à fait valable. Maintenant que ses arrières étaient assurés, il
n'avait plus qu'à s'occuper d'Olie.


Olie le
regardait fixement, sa bouche fine plissée de colère. Sa tache de naissance
semblait plus foncée à mesure que le reste de son visage pâlissait. Il leva une
main tremblante et pointa un doigt vers Mitch.


— Je n'ai
rien à cacher, fit-il. Mais l'œil qui le défiait sans ciller était celui de
verre. L'autre regardait obstinément ailleurs.







Journal
intime


Deuxième
jour


Ils courent,
ils courent, les furets. Ils sont passés par ici, ils repasseront par là.
Trouveront-ils Josh, un jour ? Nous ne pensons pas.
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Troisième
jour 


867,
Ivy Street 


5 h 51,
 -11 °C


Megan avait
dormi profondément. Ouvrant doucement une paupière, elle reprit peu à peu
contact avec la réalité. Elle avait fait des rêves sombres. L'image de Mitch
Holt flottait devant ses yeux. Une sensation étrange, douce et chaleureuse,
l'enveloppait. Un désir inassouvi, des sentiments interdits de honte et de
satisfaction s'éternisaient dans sa mémoire. Elle avait encore sur les lèvres
le goût de son baiser, sur son corps, la sensation de ses mains et le plaisir
de ses caresses.


Elle fixa
d'abord les fissures du plafond. La pièce baignait dans la lumière grisâtre de
l'aube à peine filtrée par ses rideaux de coton fin. Chaque objet se détachait
d'un gris plus foncé, tout était uniforme, comme dans un rêve. Elle était lovée
sous ses draps, sa couette tirée sous son menton. Elle sentait Gannon
recroquevillé contre elle, là où elle préférait, derrière ses genoux. Vendredi
devait être à la cuisine à attendre son petit déjeuner. La conscience encore
assoupie, Megan s'abandonna à des sensations nonchalantes, ses pensées errant
dans des territoires interdits. Elle se demanda si Mitch avait rêvé de leur
baiser, si les mêmes sensations l'envahissaient, lui aussi.


Elle
n'était pas censée se poser ce genre de questions, mais, au creux de son lit,
tout danger écarté, elle s'autorisa quelques vagabondages. Il n'y avait rien de
simple chez Mitch Holt. Derrière l'image de sérénité qu'il affichait volontiers
se cachait un être complexe, mélange de colère, de désir et de souffrance. Elle
avait surpris ces sentiments dans ses yeux, les avait goûtés dans son baiser,
et les mystères l'attiraient. Elle aurait pu résister à la seule séduction, si
puissante fût-elle, mais au mystère...


Il y en
avait pourtant un plus urgent à résoudre. Le souvenir de Josh s'abattit sur
elle comme un coup de poignard et la tira immédiatement du lit pour aller sous
la douche. Elle laissa l'eau ruisseler sur son visage, espérant chasser les
restes d'un sommeil agité. Sa tête était aussi lourde qu'une enclume, ses yeux
aussi rouges et gonflés que si elle avait passé la nuit à pleurer. Cinq heures
de sommeil en quarante-sept heures n'étaient pas suffisantes. Elle aurait pu
dormir une journée entière, mais elle ne pouvait pas s'offrir ce luxe et ne le
ferait pas avant que l'enquête ne soit terminée.


Vendredi
sauta sur le rebord de la vieille baignoire à pieds et glissa sa tête derrière
le rideau. Une expression de mécontentement s'affichait sur son visage rond et
noir. Ses yeux dorés brillèrent en direction de Megan. Ses moustaches blanches
s'agitèrent d'impatience devant les gouttes d'eau qui l'éclaboussaient. Il
poussa un miaulement rageur et lissa ses moustaches.


— Oui,
oui, je sais, tu veux ton petit déjeuner. Tu veux, tu veux... Et moi, hein ? Si
on parlait de ce que je veux ?


Il émit un
bruit soulignant le mépris qu'il portait aux désirs de sa maîtresse. Une
attitude typiquement masculine, pensa Megan en fermant les robinets avant
d'attraper une serviette.


Après
avoir enfilé un sweat-shirt, elle nourrit ses chats avant de s'occuper d'elle.
Assise à sa table, elle fixait sans le voir le désordre qui régnait dans son
salon; les cartons à moitié défaits traînaient au milieu d'autres encore
fermés.


Elle se
remémora la déclaration d'Hélène Black et s'efforça d'y découvrir quelque
chose, d'entendre une parole qui pourrait déclencher une idée. Elle n'avait
rien trouvé d'encourageant dans les rapports qu'elle avait parcourus la veille
au soir, aucun incident récent significatif, aucun criminel connu qui puisse
être rattaché à l'enlèvement de Josh. Mais elle avait abandonné avant d'avoir
fini. Un de ses hommes avait peut-être eu plus de chance.


Léchant la
confiture de fraise qui avait coulé sur ses doigts, elle attrapa le téléphone
portable et appuya sur le bouton directement relié au quartier général.


— Agent
Geist à l'appareil. En quoi puis-je vous aider ?


— Jim,
c'est Megan. Pas de nouvelles ?


— Pas
encore, mais les informations sur la fourgonnette viennent juste d'être
diffusées. J'espère que les téléphones vont s'allumer comme des arbres de Noël
dans moins d'une heure. Chaque personne de l'Etat ou presque doit connaître
quelqu'un qui a une fourgonnette déglinguée.


— Et
ces listings, ils n'ont rien donné ?


— Pas
grand-chose. Nous avons quelques tentatives avortées d'enlèvement d'enfant dans
le comté d'Anoka avec une fourgonnette marron, un pédophile condamné à New
Prague avec une fourgonnette jaune...


— Faites
vérifier toutes les pistes. Vous avez appelé le chef de la police de New
Prague ?


— Il
n'était pas encore là, mais il nous rappelle dès qu'il arrive.


— Bien.
Je vais aller voir les parents. Appelez-moi là-bas s'il se passe quelque chose.


Elle se
sécha les cheveux, les brossa en arrière et les attacha comme à son habitude.
Son maquillage se limitait à une touche de fard à joues et à un peu de mascara.
Dans sa chambre, elle farfouilla dans une valise pour trouver un jodhpur
lie-de-vin et un pull à col montant noir et épais. Les chats trouvèrent refuge
sur les cartons dans le salon et la regardèrent enfiler sa parka et se débattre
avec son écharpe.


— N'hésitez
pas à déballer les cartons, vous pouvez décorer comme vous voulez.


Gannon
replia ses pattes sous lui et ferma les yeux. Vendredi lui lança un regard et
un miaulement plaintif.


— Bon,
d'accord, si tu le prends comme ça. Vous n'avez aucun goût, de toute manière.


Sa voiture
démarra à contrecœur en grondant et toussotant. Une courroie du moteur couina
quand elle tourna le bouton du chauffage. L'air qui sortit des aérateurs
semblait venir directement du pôle Nord.


Pour
oublier ses doigts gelés et l'air glacial qui lui congelait les narines, Megan
s'absorba dans sa découverte de la ville. La partie la plus ancienne de Deer
Lake était bien entretenue, les maisons confortables défilaient devant ses
yeux, des chiens rôdaient autour des bonshommes de neige que les enfants avaient
construits, ces mêmes enfants que leurs parents accompagnaient en voiture à
l'école. Elle n'en vit aucun à pied et se demanda si c'était à cause du froid
ou de Josh Kirkwood.


Le
centre-ville offrait l'image parfaite de la tranquille petite ville américaine.
Le parc avec son vieux kiosque à musique était pittoresque. Les statues érigées
à la mémoire d'hommes oubliés depuis longtemps, les vieux magasins avec leurs
fausses devantures de brique, le palais de justice en pierre de taille et le
majestueux hôtel Fontaine et ses cinq étages de splendeur victorienne rénovée
donnaient une impression de calme et de sérénité.


Au nord et
à l'ouest du centre-ville, le vieux quartier faisait place aux pavillons des
années soixante, puis aux maisons sur deux étages des années soixante-dix.
Suivaient les dernières créations d'un développement urbain haut de gamme avec
ses pavillons coûteux au milieu de vastes jardins.


La maison
des Kirkwood faisait face au lac, une étendue de glace enneigée entourée de
quelques cahutes pour la pêche. La grisaille matinale donnait une impression de
désolation. Sur l'autre rive se dressaient les bâtiments de l'université
Harris. Au sud de l'université gisaient les restes d'une ville appelée
Harrisburg.


Megan se
gara. Hannah Garrison vint lui ouvrir. Elle avait les traits tirés. Son
sweat-shirt délavé, son fuseau bleu marine et ses chaussettes en laine qui
tire-bouchonnaient sur ses chevilles ne parvenaient pas à entamer son élégance
naturelle.


— Agent
O'Malley, constata-t-elle.


Son regard
s'intensifia devant les possibilités que représentait sa présence sur le
perron. Elle s'agrippa et serra si fort le bord de la porte que ses
articulations blanchirent.


— Vous
avez trouvé Josh ? souffla-t-elle à voix basse.


— Non,
je suis désolée. Mais nous avons peut-être une piste. Quelqu'un aurait vu Josh
monter dans une fourgonnette mercredi soir. Je peux rentrer ? J'aimerais vous
parler ainsi qu'à votre mari.


— Oui,
bien sûr, dit Hannah en s'écartant de la porte. Laissez-moi rattraper Paul. Il
partait justement pour les recherches.


Megan
pénétra dans le salon. La pièce était élégante mais confortable. La moquette
était épaisse et le mobilier accueillant, une décoration subtile, mélange de
rustique et de moderne où le rouge foncé chaleureux s'alliait à un bleu profond.
Un feu crépitait dans la cheminée de pierre, séparée de la pièce par d'épaisses
vitres en verre et un garde-fou sans doute à cause de Lily qu'elle découvrit
nichée et endormie sur un gros chien en peluche à même le sol. Le poste de
télévision, encastré dans un meuble en cerisier, diffusait une émission de
grande écoute. Une femme menue avec de grands yeux bruns et un casque blond
cendré coupa le son avec la télécommande et leva des yeux interrogateurs sur
Megan.


— Je
peux vous aider ? s'enquit-elle à voix basse. Je suis Karen Wright, une
voisine. Je suis là pour Hannah.


Les lèvres
de Megan se figèrent en un sourire hâtif.


— Non
merci, je dois parler avec monsieur et madame..., euh... avec M. Kirkwood et le
Dr Garrison.


Karen fit
une moue compréhensive.


— Compliqué,
n'est-ce pas ? La vie était plus simple quand les femmes portaient toutes le
nom de leur mari.


Megan
marmonna quelque chose entre ses dents et se tourna vers la cuisine où Curt
McCaskill se servait une tasse de café en lisant le Star Tribune. L'agent
leva vers elle ses yeux bleu clair avec une expression de surprise exagérée.


— Hé
! O'Malley, s'exclama-t-il, je suis justement en train de lire quelque chose
sur toi. Tu as vraiment démantelé un réseau de pornographie enfantine quand tu
étais aux mœurs ?


Megan
ignora la question et jeta un œil sur l'article étalé sur la table de la
cuisine. Un agent féminin lutte contre le crime et la guerre des sexes. L'article
était d'Henry Forster.


— Oh,
non ! soupira-t-elle. DePalma va m'arracher les yeux quand il verra ça !


Elle
parcourut le passage qui détaillait ses états de service et sa lutte pour
arriver à décrocher un poste de terrain au BCA. Aucune déclaration n'émanait
d'elle, mais « certaines sources » s'étaient permis quelques remarques peu
charitables sur son ambition. L'article poursuivait avec les rumeurs de
harcèlement sexuel qui avaient secoué le Bureau l'automne dernier. Megan
n'était pas concernée, mais la vie au quartier général avait été désagréable
pour tout le monde pendant un mois ou deux. Depuis, des barrières s'étaient
dressées entre hommes et femmes et les rancunes persistaient. L'article de
Forster attiserait le feu, et c'est elle qui ferait les frais de son article
injuste et volontairement provocant.


Elle ferma
les yeux et poussa un grognement. .


— Une
tasse de café ? lui proposa McCaskill.


— Non,
merci.


— Qu'est-ce
qui t'amène dans le coin ?


— Nous
avons un témoin qui croit avoir vu Josh monter dans une fourgonnette. Je veux
en parler aux parents. Quelque chose de votre côté ?


Il secoua
la tête et baissa la voix.


— Trente-neuf
heures sans nouvelles... Si on n'a toujours rien, il est peu probable que ça
change. C'est pas une demande de rançon...


Megan ne
répondit pas, mais le poids de cette vérité pesait aussi sur elle.


— Tu
veux prendre une pause ? Je vais rester au moins une demi-heure.


Il se leva
en étirant ses membres ankylosés par l'inaction.


— Merci,
j'ai besoin d'un peu d'air frais. 


Il lui
tapa sur l'épaule.


— T'es
sympa pour une nana.


Elle lui
jeta un regard de travers, mais des éclats de voix de l'autre côté de la porte
de la cuisine détournèrent son attention. La porte s'ouvrit d'un coup et Hannah
rentra à grands pas, se protégeant du froid qui rentrait dans la cuisine par la
porte du garage. Sa bouche était figée en une expression de colère et ses yeux
brillaient de larmes. Paul marchait derrière elle avec raideur. Il semblait
irrité.


Megan
avait instantanément ressenti de l'aversion pour Paul Kirkwood et elle s'en
voulait. Le pauvre homme avait perdu son fils, il avait tous les droits de se
comporter comme il le voulait. Mais son arrogance était insupportable.


Il la
regardait, un pli agressif aux lèvres.


— C'est
quoi, cette histoire de fourgonnette ?


— Un
témoin pense avoir vu Josh monter dans une vieille fourgonnette de couleur
claire mercredi soir. Je voulais savoir si l'un d'entre vous connaît quelqu'un
avec un véhicule de ce type ou si vous auriez pu en voir un dans le voisinage
récemment.


— On
a le numéro de la plaque d'immatriculation ?


— Non.


— Un
nom de marque et le modèle de la fourgonnette ?


— Non.


Il secoua
la tête, de toute évidence excédé par son incompétence.


— J'ai
déjà dit à Mitch Holt qu'aucun de nous n'est suffisamment à la maison pour
remarquer quoi que ce soit dans le coin. Et si nous connaissions quelqu'un d'assez
malade pour enlever notre fils, vous ne pensez pas qu'on l'aurait déjà dit ?


Megan
contint sa colère. Hannah lui adressa un sourire amer.


— Paul
est pressé, fit-elle d'un ton sarcastique. Dieu sait qu'ils ne peuvent pas
commencer les recherches sans lui. Le ciel nous préserve qu'il soit retenu par
quelque chose d'aussi futile qu'une vraie piste...


Paul lui
lança un regard de travers.


— Une
personne croit qu'elle a vu un garçon qui pourrait être notre
fils monter dans une fourgonnette qu'elle peut à peine décrire. C'est une
sacrée foutue piste, Hannah.


— C'est
au moins quelque chose, rétorqua-t-elle. Qu'est-ce que tu as trouvé en traînant
dehors ? Tu as retrouvé Josh ? Tu as trouvé quoi que ce soit ?


— Au
moins je fais quelque chose, moi.


Il aurait
aussi bien pu la gifler. Hannah s'écarta, le menton relevé, la bouche
tremblante, s'efforçant de retenir les sanglots qui montaient douloureusement
dans sa gorge.


— Tu
sous-entends que je ne fais rien ? lâcha-t-elle dans un murmure. Je n'ai pas
choisi de rester à la maison, à attendre que le téléphone sonne. J'échangerais
volontiers ma place contre la tienne.


Paul
poussa un soupir et passa une main sur son visage.


— Ce
n'est pas ce que j'ai voulu dire, mentit-il. 


Il avait
voulu lui faire mal. Tout était sa faute, depuis le début. S'il n'y avait pas
eu Hannah et sa sacro-sainte carrière... Hannah ceci, Hannah cela, Hannah,
Hannah...


Megan
assista à l'échange, gênée d'être témoin d'une scène qui aurait dû être privée.


— Monsieur
Kirkwood, intervint-elle en détournant son attention de sa femme.


Ils
devaient se concentrer sur ce qu'elle avait à leur dire.


— Vous
ne connaissez donc personne possédant une fourgonnette datant des années
quatre-vingts et de couleur claire ?


Il secoua
la tête d'un air absent. 


— Non. Si
je pense à qui que ce soit, je préviendrai Mitch.


— Parfait,
répliqua Megan sans relever l'allusion.


Ça n'avait
aucune importance, le principal était que le travail soit fait.


Sans un
mot à Hannah, Paul tourna les talons et partit. La tension flotta un moment
dans l'atmosphère alors qu'elles écoutaient la voiture de Paul démarrer et
sortir de l'allée. Hannah ferma les yeux et y appuya les paumes de ses mains.
Karen Wright sortit du salon, les yeux écarquillés.


— Je
sais combien c'est dur pour vous et pour Paul, dit Megan, reportant son
attention sur Hannah. Et cette piste ne paraît pas importante. J'imagine qu'il
se sent plus utile en participant aux recherches...


— Je
suis certaine en effet que Paul se sent plus utile de cette manière, dit
sèchement Hannah. Je suis également convaincue que personne ne peut se sentir
plus inutile que moi, enfermée là sous les regards des voisins.


Karen
cligna de ses grands yeux de biche puis fronça les sourcils.


— Si
je ne suis d'aucune aide, je ferais peut-être mieux de partir.


— Peut-être
que vous devriez, en effet. 


Hannah
regretta aussitôt ses paroles. Karen ne voulait que se rendre utile. Tous les
gens qui venaient dans cette maison ne voulaient rien d'autre. La disparition
de Josh les avait atteints au plus profond d'eux-mêmes. Ils essayaient
simplement de la soutenir dans sa détresse. Mais personne ne pouvait l'aider.
Elle était capable de gérer un service d'urgence, d'affronter le stress, de
jongler entre sa carrière et sa vie de famille, mais il n'existait pas de talents
particuliers pour faire face à ce genre de situation, et les mains bien
intentionnées qui se tendaient vers elle ne faisaient que l'emprisonner
davantage dans ce cauchemar.


Karen
avait son manteau à la main et se dirigeait vers la porte. Hannah soupira et
alla la rattraper, pleine de remords.


Megan la
regardait. Même une bonne relation serait mise à mal dans ces circonstances,
mais elle n'imaginait pas que mari et femme puissent être aussi éloignés l'un
de l'autre. La page dans le calepin de Josh lui revint à l'esprit, des nuages
noirs et menaçants. Papa est en colère. Maman est triste. Je suis triste...


Son
instinct la poussait à condamner Paul Kirkwood. Il était égoïste, imbu de
lui-même — comme son frère Mick, constata-t-elle. Mais ça n'était pas cette
ressemblance qui la dérangeait. Elle était venue lui annoncer qu'ils avaient
leur véritable première piste et il n'avait pas pris le temps de l'écouter.
Tout ce qu'il voulait, c'était aller sur le terrain où les caméras de
télévision pourraient saisir l'image du père en pleine souffrance qu'il était.


Hannah
revint vers Megan, Lily dans ses bras.


— Je
suis désolée pour... (Elle ferma les yeux et secoua la tête.) Je suis désolée,
je suis désolée. Je n'entends que ça ces derniers temps.


— Si
nous prenions une tasse de café ? proposa Megan.


— Oui.


Hannah
s'effondra dans la chaise libérée par McCaskill. Elle posa la joue contre la
tête de Lily tandis que sa fille, d'un index malhabile, traçait le contour du
dessin qui décorait le pull de sa mère.


— Vous
voulez manger quelque chose ? Nous avons toutes les sortes imaginables de
gâteaux, dit-elle en faisant un geste vers le comptoir recouvert de plats,
d'assiettes et de paniers de pâtisseries maison.


Megan
choisit une brioche à la cannelle recouverte de sucre glace.


— Il
y a pas mal d'avantages à vivre dans une petite ville.


— Oui,
habituellement, marmonna Hannah.


— Le
chef Holt et moi-même trouvons cette piste encourageante, reprit Megan en se
mordant les lèvres de sa maladresse. Nous la poursuivrons jusqu'au bout.


Elle prit
une autre brioche, la mit sur une assiette et la posa devant Hannah, cachant
l'article qui parlait d'elle.


Lily se
tortilla sur les genoux de sa mère et attaqua le gâteau des deux mains.


— Je
sais, dit Hannah. Je suis sûre que Paul en est également conscient. Il est
simplement...


Elle ne
savait pas quoi dire. Dix ans de mariage et son mari lui était plus étranger
que jamais.


— Vous
ne nous découvrez pas au meilleur de notre forme, acheva-t-elle.


— Dans
mon travail, je découvre rarement les gens au meilleur de leur forme.


— C'est
pareil pour moi, admit Hannah calmement, avec un sourire las. Je ne suis pas
habituée à être de l'autre côté, à être la victime. Cela peut paraître stupide,
mais je ne sais pas comment me comporter. Je ne sais pas ce que l'on attend de
moi.


Megan
essuya ses doigts pensivement, les yeux rivés sur Hannah.


— Non,
ça n'a rien de stupide. Je comprends parfaitement ce que vous voulez dire.


— J'ai
toujours été celle vers qui les gens se tournent. La personne forte. Celle qui
sait ce qu'il faut faire. Maintenant je suis impuissante. Je ne sais pas
comment me comporter avec ceux qui veulent s'occuper de moi. Et je ne pense pas
qu'ils sachent quoi faire non plus. Ils viennent ici par devoir et ils restent
là assis à me regarder du coin de l'œil comme s'ils réalisaient brusquement que
je suis comme eux; et cela les déçoit.


— Ne
vous en faites pas pour eux, dit Megan. Ce qu'ils pensent ou veulent n'a aucune
importance. Forcez-vous à manger et à dormir. Vous ne devez pas vous laisser
abattre.


— J'ai
besoin de faire quelque chose. Je sais que je dois rester ici, mais il doit
bien y avoir quelque chose que je puisse faire.


Megan
acquiesça.


— Les
volontaires au quartier général mettent sous enveloppe les circulaires qui
doivent être postées à travers le pays. Il y en a des milliers. On va vous en
apporter un sac. En attendant, si nous étudions cette piste ? Vous connaissez
quelqu'un possédant une fourgonnette correspondant à cette description ? Est-ce
que vous auriez vu quelqu'un se garer dans un endroit qui vous aurait semblé
curieux ? A côté de l'école, de l'hôpital ou du lac...


— Je
ne fais pas attention aux voitures. La seule fourgonnette à laquelle je pense
est une vieille guimbarde que Paul utilisait quand il allait à la chasse.


— Il
y à combien de temps ? demanda Megan, instantanément sur le qui-vive.


Hannah
haussa une épaule.


— Quatre
ou cinq ans. Quand nous sommes arrivés ici. Il avait une vieille fourgonnette
blanche pour emmener ses compagnons de chasse et leurs chiens, mais il l'a vendue.
La chasse n'est pas un sport assez rigoureux pour lui.


— Vous
savez à qui il l'a vendue ? Quelqu'un que vous connaissez ?


— Je
ne me souviens plus. Cela ne me concernait pas.


Ses yeux
s'écarquillèrent en réalisant le sens des questions de Megan.


Mitch lui
avait posé le même genre de questions mercredi soir. Mais le fait que
quelqu'un, qui était venu chez eux, qui avait mangé à leur table, en qui ils
avaient confiance ait pu se retourner contre eux de cette façon, était une idée
qu'elle ne pouvait concevoir. Elle passa en revue les noms et les visages de
toutes ses connaissances, de tous les gens qu'elle n'aimait pas vraiment, de
toutes leurs relations même lointaines.


— Nous
ne pouvons négliger aucune piste, dit Megan, ni nous permettre d'écarter qui que
ce soit à ce stade de l'enquête.


Hannah
entoura Lily de ses bras et la pressa contre elle, indifférente à ses doigts
collants et à son visage barbouillé de sucre glace et de cannelle. Elle fixa
l'espace devant elle sans rien voir. Ses pensées étaient avec Josh, où qu'il se
trouve, quoi qu'il puisse endurer. C'était horrible d'être livré aux mains d'un
inconnu, mais combien ignoble devait être la souffrance entre les mains d'un
être familier, entre les mains de quelqu'un qu'il connaissait peut-être et en
qui il avait eu confiance. Cela arrivait constamment. Elle l'avait lu dans les
journaux, elle l'avait vu à la télévision, elle avait soigné des enfants qui en
avaient été victimes, les enfants des autres...


— Mon
Dieu, murmura-t-elle. Que va-t-il se passer ?


— Si
nous le savions, murmura Megan.
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Megan
retrouva Paul Kirkwood à quinze kilomètres à l'ouest de la ville sur un parking
à la lisière du parc national du Lion. L'essentiel de l'équipe de recherches
était réuni avec les officiers du département du shérif, les agents du
département de police de Minneapolis, l'unité canine avec un trio de bergers
allemands et des volontaires de toute sorte. Le parking était bondé et d'autres
voitures étaient stationnées sur plusieurs centaines de mètres le long de la
route principale. Quatre camionnettes de chaînes de télévision s'étaient
arrêtées n'importe où, bloquant les voitures à l'intérieur du parking. Leurs
antennes, dressées sur les toits comme des télescopes, envoyaient leurs images
à Minneapolis, Saint Paul et Rochester.


Megan gara
sa voiture et traversa la foule. Russ Steiger, les poings sur les hanches, les
pieds bien écartés, des lunettes noires cachant son strabisme; criait ses
instructions, posant visiblement pour les caméras. Paul se tenait à une dizaine
de mètres, l'air grave. Le vent soufflait dans ses cheveux bruns. Megan se
glissa à côté de lui, espérant que les journalistes seraient trop captivés par
la prestation du shérif pour la remarquer.


— Monsieur
Kirkwood, est-ce que je peux vous parler ? demanda-t-elle doucement, tournant
le dos aux caméras.


Paul
fronça les sourcils en la voyant.


— Qu'est-ce
qu'il y a encore ?


— Je
voudrais vous poser quelques questions au sujet de la fourgonnette que vous
aviez pour aller à la chasse.


— Qu'est-ce
qu'elle a cette fourgonnette ?


— D'abord,
j'aimerais savoir pourquoi vous ne m'en avez pas parlé ce matin.


— Je
l'ai vendue il y a des années, dit-il, irrité. Quel rapport cela peut-il bien
avoir avec Josh ?


— Peut-être
aucun, mais, à ce stade, nous devons vérifier toutes les éventualités.


Elle
attrapa la manche de son manteau et le tira à l'écart de la foule pour éviter
les micros qui traînaient. Paul la suivit malgré lui hors du champ des caméras,
derrière une camionnette de service du parc.


— Hannah
m'a dit en effet que vous aviez vendu cette fourgonnette, dit Megan. Mais qui
l'a achetée ? Est-ce que cette personne aurait pu voir ou rencontrer Josh chez
vous ?


— Je
ne sais pas, aboya Paul. C'était il y a longtemps. J'avais mis une annonce dans
le journal et quelqu'un y a répondu.


— Et
vous n'avez aucun souvenir de cet acheteur ?


— Non,
c'était juste un type. Il a payé en liquide, a pris la fourgonnette et a
disparu. C'était une ruine. J'étais content d'en être débarrassé.


— Et
pour les papiers ? Vous n'êtes pas allé avec lui ?


Il lui
lança un regard aigu.


— Vous
n'êtes sûrement pas naïve à ce point, agent O'Malley ?


— Non,
dit Megan sur un ton égal, son regard vif rivé sur les yeux de Paul Kirkwood.
Je ne suis pas naïve. Mais vous ne me donnez pas l'impression d'un homme qui
ignore les règles.


— Ça
alors ! s'exclama-t-il. C'est vraiment incroyable ! (Il éleva la voix
suffisamment fort pour attirer l'attention d'un certain nombre de
journalistes.) Mon fils a été kidnappé et vous avez le culot de me traiter
comme un criminel !


Megan vit
les visages se tourner instantanément dans leur direction. La dernière chose
dont elle avait besoin c'était d'attirer encore plus l'attention des médias.
DePalma ne le lui pardonnerait pas.


— Monsieur
Kirkwood, je ne vous accuse de rien, dit-elle, du même ton qu'elle aurait
employé avec une personne prête à se jeter du toit d'un immeuble. Je m'excuse
si c'est l'impression que vous avez eue.


— Je
vais vous dire l'impression que j'ai eue, lança Paul, la voix vibrante de
colère. J'ai l'impression que vous ne savez pas comment vous y prendre pour
trouver mon fils et que vous faites tout ce que vous pouvez pour protéger vos
arrières. Voilà l'impression que ça me donne !


Il
s'éloigna en trombe. Laissant derrière lui la centaine de personnes qui
s'étaient rassemblées pour assister à la scène. Caméras et journalistes
jetèrent leur dévolu sur Megan.


— Agent
O'Malley, vous avez un commentaire à faire sur les accusations portées par M.
Kirkwood ?


— Agent
O'Malley, le BCA considère-t-il M. Kirkwood comme un suspect ?


— Agent
O'Malley, avez-vous un commentaire à faire sur l'article paru dans le Star
Tribune ?


Megan
retint les ripostes qu'elle aurait aimé assener. De la diplomatie, la plus
grande discrétion, telles étaient les ultimes instructions qu'elle avait reçues
de DePalma. C'était la politique du Bureau. Elle avait juré de les respecter.
Elle prit une longue inspiration et fit face aux caméras sans sourciller.


— M.
Kirkwood est angoissé et c'est compréhensible. Mon seul commentaire est que le
BCA fait tout ce qu'il peut en coopération avec la police de Deer Lake et le
bureau du shérif pour retrouver Josh Kirkwood et amener son ravisseur devant la
justice.


Ignorant
la volée de questions, elle se faufila à travers la foule pour aller rejoindre
sa voiture.


— Est-ce
que je ne vous ai pas dit que vous ne resteriez pas plus d'un mois, O'Malley ?
marmonna Steiger alors qu'elle passait à côté de lui.


Un sourire
méchant se dessina sur les lèvres de Megan.


— C'était
un peu optimiste.
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— Mais
à quoi pensiez-vous, nom de Dieu ? hurla Mitch en déboulant dans le bureau de
Megan.


Megan ne
prit pas la peine de faire semblant de ne pas comprendre. Elle jaillit de sa
chaise et se dressa devant lui.


— A
faire mon travail, lâcha-t-elle, agressive.


— En
vous en prenant à Paul Kirkwood ? 


— En
suivant toutes les pistes possibles.


— Pourquoi
est-ce que vous ne m'avez pas prévenu ? 


— Je
n'ai pas à vous demander votre avis. Vous n'êtes pas mon chef…


— Bon
sang, vous ne croyez pas que cet homme est suffisamment accablé ? la coupa-t-il
d'un ton cinglant en se penchant sur elle.


Ses yeux
sombres brillaient de fureur. Megan affronta son regard.


— Il
traverse un enfer et je fais tout ce que je peux pour l'en sortir.


— En
le passant au gril devant les médias ?


— C'est
lui qui a fait cette scène, pas moi. Je demandais des informations qu'il aurait
dû me donner une heure plus tôt. Des informations qui pourraient fort bien être
liées à la disparition de son fils. Vous ne trouvez pas étrange qu'il m'en
tienne rigueur ?


Mitch se
calma.


— Et
qu'est-ce que c'est censé vouloir dire ? demanda-t-il d'une voix basse,
coupante comme une lame de rasoir. Insinueriez-vous que Paul Kirkwood a enlevé
son propre fils ?


— Non.


Elle
soupira et passa une main sur son front, chassant des mèches de cheveux
rebelles. Garder son contrôle. S'il le pouvait, elle le pouvait aussi. Elle
recula, s'appuya contre son bureau et sortit de sa mallette les pilules qui
tiendraient à distance le mal de tête qui enfonçait un à un ses aiguillons dans
son front.


— Je
dis que je suis allée le voir ce matin avec une piste et qu'il m'a envoyée
promener, commença-t-elle. Je dis qu'il a étrangement omis de me dire qu'il
avait jadis possédé et vendu une fourgonnette correspondant à la description de
celle que nous recherchons et que, lorsque je lui en ai parlé, il est parti.
Vous ne pensez pas que c'est un peu beaucoup, chef ?


— Vous
ne pouvez pas comprendre la pression à laquelle il est soumis.


— Parce
que vous, vous pouvez ?


— Oui,
rétorqua Mitch trop rapidement.


— Vous
voulez peut-être m'éclairer, chef ?


— Nous
ne sommes pas là pour parler de moi, dit-il, court et concis.


— Ah,
bon ?


Megan
fronça un sourcil et s'avança vers lui, les mains sur les hanches, imitant
inconsciemment sa position. Ils se tenaient face à face comme deux tireurs
prêts à dégainer, la tension était aussi lourde que l'odeur de vieux cigare
hollandais.


Il la
fixa, le visage dur. L'orgueil, la colère et quelque chose qui ressemblait à de
la panique s'emparèrent de lui. Il voulait se débarrasser de Megan. Qu'elle
s'écarte de son chemin, des territoires sombres de son passé.


— Vous
êtes sur un terrain glissant, O'Malley, la prévint-il dans un chuchotement aux
accents meurtriers. Vous devriez battre en retraite.


— Pas
si vous êtes en train de projeter vos propres sentiments sur Paul Kirkwood,
s'entêta Megan. Car si c'est le cas, il vaudrait mieux qu'on en parle. Vous
risquez de nuire à l'enquête avec ce genre de confusion et vous le savez
parfaitement.


Elle était
décidée à briser ses défenses. Elle voulait qu'il se laisse aller, qu'il se
confie à elle et pas uniquement pour le bien de l'enquête. C'était dangereux.
Dangereux et séduisant.


La tension
entre eux s'intensifia. Les muscles de Mitch se relâchèrent. Ses yeux
brillèrent d'un feu couleur ambre. Puis il se détourna brutalement. Afin de
retrouver son calme, Mitch se mit à étudier une photo.


La vie
était autrement plus simple avec Léo. Il était grognon, c'était un flic à
l'ancienne. Il n'avait jamais eu envie de réduire Léo en bouillie et par
conséquent n'avait jamais ressenti cette fureur. Non, il refusait d'ouvrir la
porte qui laisserait s'échapper cette vieille douleur, il ne voulait montrer
aucun signe de vulnérabilité, surtout pas ici, pendant le travail. Ici, plus
qu'ailleurs, il avait besoin de garder son contrôle, de cacher ses émotions, de
les étouffer.


— Vous
auriez dû être plus diplomate avec Paul, fit-il d'une voix basse en se tournant
vers Megan, c'est tout. Si vous voulez retrouver sa fourgonnette, faites-le. Je
m'occuperai de l'interroger.


— Je
m'en suis déjà occupée, des agents sont en train de vérifier, dit Megan d'une
voix lasse. Ou du moins ils essaient. Leur ordinateur est en panne. Je voulais
simplement qu'il s'explique. Je veux bien croire que les gens peuvent réagir
bizarrement à l'angoisse et à la douleur mais... j'ai l'impression qu'il ne
veut pas me parler, ni me regarder dans les yeux. Je suis sûre qu'il nous cache
quelque chose et je veux savoir quoi.


— Ça
n'a peut-être rien à voir avec Josh, fit Mitch, exaspéré. Peut-être qu'il
n'aime pas les femmes-flics. Peut-être qu'il se sent coupable de n'avoir pas
été là. Ce genre de culpabilité peut déchirer un homme. Peut-être que vous
ressemblez exactement à la fille qui a refusé son invitation au bal des
étudiants il y a des années.


— Où
était-il cette nuit-là ? insista Megan, refusant de se rendre. Pourquoi
n'était-il pas là ?


— Il
travaillait.


— Hannah
l'a appelé sans relâche et il n'a pas décroché le téléphone.


— Il était
parti dîner.


Elle lui
envoya un regard stupéfait


— Et
quand il revient à son bureau, il n'écoute pas les messages qui clignotent sur
son répondeur ? Qui réagit comme ça ?


— Je
ne sais pas, concéda Mitch. C'est peut-être une question qui vaut la peine
d'être posée, mais c'est moi qui la poserai.


— Parce
que c'est vous, le chef ?


Les
muscles de sa mâchoire se contractèrent.


— Je
vous ai déjà dit de ne pas jouer avec moi, O'Malley, dit-il doucement. C'est ma
ville et c'est mon enquête. On va la mener à ma façon. C'est clair ? Elle donne
suffisamment de matière aux médias comme ça. Je n'ai pas besoin que Paul en
rajoute.


— Je
n'ai pas besoin de publicité non plus, merci, répliqua-t-elle sèchement.
DePalma a déjà laissé trois messages furibonds à cause de l'article du Star
Tribune.


— Et
vous n'y avez pas répondu ? releva Mitch en dressant un sourcil moqueur. Mais
qui agit comme ça ?


Les yeux
de Megan se dilatèrent.


— Il
ne m'appelle pas pour me dire que mon enfant a disparu. Il appelle pour
m'enfoncer ses crocs dans le cou et me secouer comme un rat mort. J'aimerais en
faire autant à cette crapule d'Henry Forster.


— Alors
on pourrait organiser un lynchage collectif, suggéra Nathalie en entrant dans
le bureau. Vous pouvez ajouter Paige Price et son indic. Quelqu'un lui a
transmis le message du ravisseur, que vous vouliez tenir secret.


— Non
! s'exclama Mitch, atterré.


— TV7
vient de diffuser un reportage en direct des marches du palais de justice.
Paige Price a annoncé au monde entier ce que contenait la note que vous avez
trouvée dans le sac à dos de Josh et a ajouté que le ravisseur avait utilisé
une imprimante laser et un papier ordinaire. Elle sait aussi pour le calepin et
le message trouvé à l'intérieur.


— La
garce !


Mitch
passa la main sur son visage, imaginant la réaction de Hannah en entendant
cette nouvelle à la télévision. Il imagina la rage de Paul. Il s'imagina tous
les fêlés de l'Etat en train de trafiquer leur imprimante laser. Il s'imaginait
en train de poser ses doigts autour du cou de Paige Price et de serrer.


Il se
tourna vers Nathalie.


— Appelez
Hannah. Annoncez-lui que j'arrive et pourquoi. Passez un appel radio à Steiger.
Dites-lui que j'ai besoin de voir Paul, qu'il doit le retirer des recherches le
plus discrètement possible. Autre chose, Nathalie ?


— Pour
votre information, le professeur Priest et ses étudiants s'installent dans le
magasin vide à côté du quartier général, un magasin d'électricité. Tous les
volontaires iront avec eux. Ils sont trop nombreux pour la caserne.


— Allez
vérifier leur installation, ordonna Mitch à Megan.


Elle lui
lança un regard noir alors qu'il quittait la pièce, oubliant de décrocher son
téléphone qui s'était mis à sonner.


Le message
du répondeur défila et elle entendit Bruce DePalma grogner l'ordre de le
rappeler immédiatement. Megan tressaillit et attrapa sa parka.


 


 


Centre
des volontaires Josh Kirkwood 


10 h
12, - 9°C


— Grâce au
scanner, nous créons une image informatisée de Josh qui sera transmise à
travers le réseau d'ordinateurs de tout le pays, expliqua Christopher Priest,
élevant la voix pour couvrir le vacarme général et le fracas des chaises et des
tables.


L'étudiant
installé au terminal tapota le clavier. Megan regarda apparaître l'image de
Josh sur l'écran couleur. Le sourire radieux, les cheveux indisciplinés,
l'uniforme de scout, il avait l'air d'un petit garçon heureux et insouciant.


— Nous
pouvons aussi communiquer avec le Centre national des enfants disparus et leur
bureau du Minnesota, poursuivait le professeur. Nous pouvons également nous
connecter avec un certain nombre de réseaux d'associations et de fondations s'occupant
d'enfants disparus à travers le pays. Leur nombre est incroyable, je
devrais dire tragique. On a l'impression que pour chaque enfant disparu une
fondation à son nom est créée.


— Espérons
que nous n'aurons pas besoin d'une fondation Josh Kirkwood, murmura Megan.


— Oui,
espérons-le, soupira-t-il.


Il quitta
l'écran et la regarda à travers ses lunettes, qui paraissaient trop
grandes pour lui.


— Est-ce
que je peux vous offrir une tasse de café, agent O'Malley ? Du cidre, du thé
chaud ? Ça n'est pas les boissons, la nourriture, ni les volontaires qui
manquent.


Elle le
suivit jusqu'à une longue table au fond de la salle principale, où tous les
dons comestibles étaient étalés et accepta avec joie une tasse de thé parfumé.
Elle regarda la pièce bourrée de volontaires, de gens prêts à donner leur
temps, leur talent, leur cœur et leur argent pour ramener Josh chez lui. Une
structure avait été mise en place pour récolter des fonds. Les dons affluaient.
Au dernier rapport ils avaient reçu plus de cinquante mille dollars.


— Voir
une communauté se mobiliser de cette manière me redonne un peu foi en
l'humanité, confessa-t-elle.


Priest
balaya la foule du regard à travers les gros verres de ses lunettes.


— Deer
Lake est une ville calme, pleine de gens aimables.


— Pour
la plupart.


— Tout
le monde connaît et aime Hannah. Elle fait tellement pour la communauté.


— Et
Paul, tout le monde l'aime aussi ? 


Il haussa
les épaules. Paul est moins en vue. Mais j'imagine que la plupart des hommes
paraîtraient insignifiants à côté de Hannah.


C'était
Paul le plus en vue des deux maintenant, pensa Megan qui ne remarqua pas la
touche de couleur monter aux joues du professeur alors qu'il prononçait le nom
de Hannah. Paul se montrait devant les caméras dès qu'il en avait l'occasion
alors que Hannah était condamnée à rester chez elle.


— Je
suppose que les gens se regroupent de cette manière par besoin de se défendre.


Megan
sirota son thé et observa à travers ses cils l'homme qui s'était joint à eux.
Il était de la même taille que le professeur et mince au point de paraître
frêle. La ressemblance s'arrêtait là. Ses cheveux blonds étaient coupés à la
mode. Megan le trouva séduisant, presque trop féminin avec ses grands yeux foncés
qui semblaient endormis. Il était vêtu d'un pantalon de laine grise et d'un
manteau bleu marine, apparemment de grand prix.


— C'est
la réponse instinctive du troupeau, dit l'homme. L'union fait la force. Se
regrouper pour combattre le prédateur.


— Vous
semblez être un expert, lui dit Megan.


— Je
ne peux pas dire que j'ai l'expérience de ce genre de situation, mais la
psychologie est mon domaine. Dr Garrett Wright, se présenta-t-il en lui tendant
la main. J'enseigne à Harris.


— Megan
O'Malley, BCA.


— Je
dirais bien que c'est un plaisir, mais ça serait déplacé, dit-il en glissant
ses mains dans les poches de son manteau.


Megan
acquiesça d'un hochement de tête.


— Vous
êtes ici pour proposer vos services, professeur ? Nous pourrions utiliser vos
idées quant à la mentalité du ravisseur.


Wright
fronça les sourcils et se balança sur les talons de ses chaussures noires.


— En
fait, je suis venu demander à Chris les clefs de ses armoires. Nous avons
quelques étudiants qui travaillent sur un projet commun. D'ailleurs, dit-il en
se tournant vers Priest, je devrais peut-être prendre tout de suite la clef de
ton bureau si tu vas à Saint Peter demain.


Déposant
son verre de thé sur la table, Priest fouilla dans la poche de sa veste pour en
sortir un porte-clefs dont il entreprit de détacher celle que lui réclamait son
collègue.


— Je
souhaiterais pouvoir vous aider, reprit Wright pour répondre à Megan. Hannah et
Paul sont mes voisins. J'ai beaucoup de peine pour eux. Ma femme est allée
aider Hannah. Elle est le... délégué officiel de la famille. J'ai étudié les
comportements des inadaptés sociaux, poursuivit-il mais je n'ai aucun diplôme
en criminologie. Mon champ d'expertise est la connaissance et la perception. Il
est raisonnable de penser que vous avez affaire à un solitaire, un psychopathe.
Si ce que les infos ont annoncé à propos du message est vrai, vous devriez
chercher un individu atteint de folie des grandeurs liée à la religion.


— Tout
le monde parle de ce message, intervint Priest en lui tendant une paire de
petites clefs.


Sa parka
remonta de nouveau sur ses oreilles. Il la tira vers le bas et prit une gorgée
de son breuvage. La vapeur du thé embua ses lunettes.


— Beaucoup
de volontaires ont vu le reportage de Paige Price sur le poste de télévision
installé dans le hall de la caserne. C'est dramatique. Qu'en pensez-vous, agent
O'Malley ?


— La
spéculation né fait pas partie de mon travail, dit Megan, se félicitant de
rester polie et de ne pas saisir l'occasion de répandre son fiel sur Paige
Price.


Elle
aurait donné son dernier centime pour mettre la main sur la journaliste et son
indic.


— Je
dois m'occuper des faits.


— Pas
d'intuition ? demanda Wright à son tour. 


Megan le
dévisagea froidement, un sourcil levé.


— Est-ce
une remarque sexiste, professeur Wright ?


— Pas
le moins du monde, répondit Priest à la place de Wright, une expression
d'innocence dans ses grands yeux bruns délavés. Bien que tous les officiers de
police professent le pragmatisme, j'ai beaucoup lu sur le flair. De quoi
s'agit-il sinon d'intuition ?


— Le
travail de la police vous intéresse ?


— D'un
point de vue professionnel. Les services de police s'équipent de plus en plus
en informatique et la demande en formation et en logiciels s'accroît. Quand je
n'enseigne pas, je mets des programmes au point. Ça paye de se tenir au courant
des nouveaux marchés. D'ailleurs, nous utiliserons certains de mes programmes
pour traiter les informations.


— Je
vois.


— Alors
que vous dit votre flair sur cette enquête ? insista Wright. J'ai entendu des
théories sur tout, depuis les fondamentalistes radicaux jusqu'aux cultes
sataniques. Vous avez sûrement une opinion.


— Bien
sûr. (Elle avala les dernières gouttes de thé et posa son verre avec un sourire
désabusé à l'intention de Wright.) Mais j'ai mieux à faire que de la dévoiler
en public. Voilà autre chose que vous devriez savoir sur les flics, professeur,
nous sommes une espèce à part. Merci de m'avoir montré l'installation, fit-elle
à Priest. Si vous avez besoin d'autre chose, adressez-vous à Jim Geist à côté.
Merci à vous et à vos étudiants pour votre coopération.


— C'est
le moins que l'on puisse faire, répondit Priest sans ciller.


 


 


Megan se
glissa derrière le volant de sa voiture et démarra. Il lui restait à s'occuper
de la liste des activités de Josh. Des activités qui le mettaient en contact
avec un certain nombre d'adultes, que ce soit dans le cadre de l'école, du
sport ou de la paroisse de Saint-Elysius. Elle se demanda, en en parcourant
rapidement la liste, laquelle de ces occupations était le plus susceptible
d'attirer sur Josh l'attention d'un malade. Toutes. Les journaux étaient
remplis d'histoires d'enfants maltraités par des prêtres, des entraîneurs, des
chefs scouts, des professeurs. Ces métiers attiraient avant tout des individus
animés d'un réel amour des enfants, mais également d'autres, qui nourrissaient
pour eux une obsession maladive. Il n'y avait aucune manière de départager les
brebis galeuses. Les pédophiles ressemblaient rarement à des monstres et vice
versa.


Petite, on
lui avait appris à obéir et à faire confiance à toutes ces personnes :
professeurs, prêtres, gens bienveillants, gens honnêtes. Mais comment faire la
différence ? Que fallait-il apprendre aux enfants ? Qu'il n'y avait personne en
qui ils pussent avoir absolument confiance ? Même à Deer Lake ?


L'ignorance
n'est pas innocence mais PÉCHÉ.


Le
coupable était-il parmi eux ou bien en route vers le Mexique, se délectant à
l'idée de s'amuser à distance avec eux ?


J'ai eu un peu de peine,
née d'un petit PÉCHÉ.


Le péché.
La moralité. La religion... Il fallait qu'elle aille voir ce prêtre nommé
McCoy.


 


 


Eglise
catholique de Saint-Elysius 


11 h l8, 
– 7°C


Saint-Elysius
était le seul bastion de Rome dans une ville dirigée par les luthériens.
L'église était majestueuse, une mini-cathédrale en pierre de taille avec de
vraies flèches pointées vers le ciel et des vitraux décrivant l'agonie et le
triomphe du Christ. Elle s'élevait sur la partie abandonnée du lac, presque en
pleine campagne, comme si les luthériens avaient cru bon de garder les papistes
hors de vue.


Megan
gravit les marches, des souvenirs d'enfance lui revenaient en mémoire, de vieux
souvenirs qu'elle aurait préféré oublier. Elle et Mick avaient été à l'école de
la paroisse. Mick était inscrit à tous les sports possibles autant pour éviter
de s'occuper de sa petite sœur que par amour de l'athlétisme. Et Megan avait
été laissée aux soins de Frances Clay, la femme terne et sans joie qui faisait
le ménage de l'église. Elle avait passé des heures interminables à Saint
Patrick, assise sur un vieux banc dur et froid pendant que Frances chassait la
poussière sur les statues de la Vierge.


Au moment
où Megan pénétrait dans la nef, une demi-douzaine de femmes âgées récitaient
leur chapelet, le chef de prière déclamant le Pater noster sur un ton de
commissaire-priseur. L'intérieur de l'église était aussi beau que l'extérieur.
Sur les murs bleu ardoise décorés de frises dorées, blanches et roses, se
reflétaient les flammes de dizaines de cierges.


Près du
chœur, un homme grand et mince, vêtu de noir se déplaçait autour de l'autel
disposant des candélabres. Megan remonta l'allée centrale à grands pas, luttant
contre l'envie de faire une génuflexion. Elle n'avait trouvé jadis ni refuge ni
réconfort dans l'église et, à l'âge adulte, elle n'y mettait les pieds que le
soir de Noël et à Pâques.


Le prêtre
s'arrêta lorsqu'il la vit approcher. Son regard fixe était aussi sombre que son
habit. Il semblait avoir une soixantaine d'années. Ses cheveux bruns et fins
étaient argentés sur les tempes. Il se tenait les mains écartées sur l'autel,
les lèvres pincées. Son visage était allongé et si mince que l'homme faisait
penser à un anorexique. Megan sentit ses cheveux se hérisser et plaignit les
fidèles de Saint-Elysius d'avoir à faire face à cet homme sinistre chaque
dimanche. La distribution des pénitences devait être son activité favorite.


Elle lui
montra sa plaque en montant les marches.


— Agent
O'Malley, BCA. J'aimerais m'entretenir avec vous au sujet de Josh Kirkwood, mon
père. (L'homme la regarda en fronçant les sourcils.) On m'a dit que Josh était
enfant de chœur ici. Nous essayons de nous imprégner de ses habitudes, de
parler avec tout adulte qui aurait pu noter un changement dans son comportement
ou être au courant des inquiétudes qu'une personne aurait pu lui inspirer.


— Laissez venir à
moi les petits enfants car le royaume de Dieu leur appartient.


Il cita
Matthieu sur un ton dramatique qui perturba les dévotes. Le chef de prière lui
jeta un regard mauvais.


— Nous
avons prié pour Josh, dit-il, baissant la voix au niveau d'un bourdonnement. Je
ne me souviens pas vous avoir vue à l'église hier soir.


Ses yeux
se dilatèrent légèrement, la touche de reproche était parfaitement dosée.


Megan se
mordit la langue par réflexe. Quatre cents personnes s'étaient amassées dans
l'église pour la prière collective. Il n'avait pas pu mémoriser chaque visage.


— Non,
fit-elle pourtant, je n'étais pas parmi les fidèles mais, dans, le froid, avec
les équipes de recherches.


— Son
destin est entre les mains de Dieu. Nous devons croire que Dieu nous le
ramènera.


— Je
suis dans le métier depuis dix ans, mon père, la foi en Dieu n'a jamais résolu
une seule de mes enquêtes.


Il
s'écarta, aussi horrifié que s'il avait vu le diable. Megan s'attendait à ce
qu'il pointe un doigt osseux vers elle en hurlant à l'hérétique. Un son vibrant
et rauque s'échappa de la gorge du prêtre. Les femmes cessèrent leur prière et
levèrent les yeux vers eux.


Le son
joyeux et mécanique d'un jeu électronique brisa la tension. Les têtes se
tournèrent en direction de la sacristie vers le beau jeune homme qui en émergeait,
la tête penchée sur son jeu. Il avait de larges épaules. Son pantalon de
velours côtelé brun-roux était froissé et il portait des bottes de cow-boy. La
partie s'acheva sur une série de notes faussement harmonieuses. Il brandit un
poing devant lui.


— 1251
! souffla-t-il à voix basse.


Megan
pensa que c'était la qualité du silence qui lui avait fait lever la tête. Il
regarda les personnes assemblées, cligna des yeux derrière ses lunettes à
monture dorée. Ses joues s'empourprèrent et il appuya sur le bouton du jeu pour
l'éteindre.


— Est-ce
que j'ai interrompu quelque chose? murmura-t-il.


Son regard
légèrement confus se posa sur Megan.


— Agent
O'Malley, BCA, fit-elle par automatisme. J'ai besoin de quelques minutes du temps
du père McCoy.


— Ah ?
Enchanté, je suis le père McCoy. 


Megan jeta
un regard oblique vers l'homme qui l'avait accueillie. McCoy se renfrogna un
peu.


— Merci,
Albert, d'avoir tenu compagnie à Mlle O'Malley pendant mon absence.


Il attrapa
doucement mais fermement le bras de Megan et l'escorta là d'où il venait, son
visage baissé sur le sien.


— Albert
est un catholique fervent, murmura-t-il. D'ailleurs, il vous dirait volontiers
qu'il est plus qualifié que moi pour le travail de prêtre.


— Je
ne pense pas qu'il me raconterait quoi que ce soit, répondit Megan sur le même
ton. Il s'apprêtait à m'asperger d'eau bénite pour voir si j'allais me mettre à
hurler et me réduire en cendres.


Ils
entrèrent dans le bureau de McCoy. Il lui indiqua une chaise en fermant la
porte derrière lui.


— En
d'autres temps, Albert Fletcher aurait été qualifié de fanatique, dit-il avec
un accent légèrement traînant.


— Est-ce
qu'il a toute sa tête ? lui demanda Megan.


— Oh !
oui. Il est diplômé d'une université, quelque part dans le Nord. Albert est
remarquablement intelligent.


Il se
laissa choir dans le fauteuil à haut dossier de son bureau et le fit pivoter de
droite à gauche.


— On
ne peut pas dire qu'il soit très sociable. Il a perdu sa femme il y a trois
ans. Une mystérieuse maladie. Après sa disparition, il s'est consacré de plus
en plus à l'église.


— De
manière obsessionnelle ?


McCoy la
regarda en haussant les épaules.


— Où
se situe la limite entre la dévotion et l'obsession ? On ne peut rien lui
reprocher. Il est intégré dans la société. Il a une vie dont il a simplement
choisi de passer la plus grande partie ici. (Il jeta son jeu électronique sur
le buvard et lança à Megan un regard embarrassé.) C'est avec ça que je garde le
moral quand le monde me pèse un peu trop. Mais le traitement ne marche pas bien
en ce moment.


— A
cause de Josh Kirkwood ? 


Le prêtre
secoua la tête.


— Mon
cœur se brise chaque fois que je pense à lui. Dieu sait ce qu'il endure. Et
Hannah. Cette épreuve est en train de la tuer. Elle s'évertue désespérément à
trouver une logique, mais il n'y a pas de réponse à ce genre de choses.


— Je
pensais que vous aviez toutes les réponses.


— Moi
? Non. Le Seigneur travaille de manière mystérieuse et je ne suis pas informé
de ses intentions. Je ne suis qu'un berger. Je dois maintenir le troupeau
rassemblé et le mener dans la bonne direction.


— Quelqu'un
s'est sacrement écarté du sentier.


— Vous
pensez que cette personne fait partie de notre paroisse ?


— Pas
nécessairement. Je rencontre toutes les personnes qui étaient régulièrement en
contact avec Josh, à la recherche de n'importe quelle information qui pourrait
être utile. Quelque chose qu'il aurait pu dire, Un changement dans son
attitude. Hannah m'a expliqué qu'il venait d'être admis comme enfant de chœur.


Les yeux
bleus de McCoy lancèrent un regard triste et entendu.


— L'enfant
de chœur et le prêtre. C'est de ça que vous voulez parler, agent O'Malley ?


— Je
ne fais que mon boulot, mon père, répliqua Megan d'une voix neutre. Je ne tire
pas de conclusions, je pars sur les seules pistes dont je dispose et je les
explore toutes. Je suis désolée que vous ressentiez cela comme une attaque,
mais c'est ainsi. Si cela peut vous rassurer, j'irai aussi voir ses
professeurs, son entraîneur et son chef scout. Vous n'êtes pas suspect.


— Vraiment
? Il y a pas mal de gens dans cette ville qui en ont déjà décidé autrement. (Il
se leva et marcha de long en large derrière son bureau, ses mains dans les
poches.) Je ne peux pas vraiment leur en vouloir, je suppose. Les journaux sont
remplis d'histoires impliquant un prêtre là, un autre ici, un cardinal
ailleurs. C'est déplorable. Et l'Eglise couvre ça en prétendant qu'il ne se
passe rien, perpétuant la belle tradition de corruption et d'hypocrisie qui
nous ronge depuis le temps de l'apôtre Pierre.


— Vous
avez le droit de dire ce genre de choses ? demanda Megan, étonnée de sa
franchise.


Il lui
retourna un sourire plein d'humour.


— Je
suis un révolutionnaire. Demandez à Albert Fletcher. Il a parlé de moi à
l'évêque.


Il
semblait ravi d'être l'objet d'une controverse. Megan ne put s'empêcher de
sourire. Tom McCoy était sympathique. Il était jeune, énergique et n'avait pas
peur de dire ce qu'il pensait. Rien à voir avec les prêtres qu'elle avait
côtoyés dans son enfance. Comment un homme aussi charmant que lui était-il
devenu homme d'Église ?


Il lut
trop facilement dans ses pensées.


— C'est
la vocation, dit-il doucement, se rasseyant dans son fauteuil; un appel de
Dieu, pas un lot de consolation pour les hommes qui ne savent rien faire
d'autre.


— Mais
parfois les appelés ne sont pas les bonnes personnes, dit Megan.


— Non,
dit-il sombrement. Ces gens entendent simplement une autre voix.


— La
voix du mal ? Le diable ?


— J'y
crois. Vous aussi, n'est-ce pas, agent O'Malley ?


Elle ne
répondit pas tout de suite. Elle resta assise à penser à son éducation
d'Irlandaise catholique. Même sans elle, sa réponse serait la même.


— Oui,
j'y crois, dit-elle enfin. Et en ce qui me concerne les ravisseurs d'enfants
sont les plus monstrueuses créatures du. diable. Alors vous ne voyez rien qui
pourrait me permettre, d'envoyer cet individu sous les verrous ?


— Non,
fit-il sans ciller. J'aimerais bien. Nous avons prié pour Josh hier soir. J'ai
passé le plus clair de mon temps à scruter la foule, espérant déceler une
anomalie, découvrir le coupable venu constater le dégât causé à cette
communauté. Peut-être pensais-je voir un signe.


— Et
en ce qui concerne Josh ? Avez-vous remarqué un changement quelconque dans son
comportement ?


— Eh
bien...


Il
réfléchit quelques instants, ses lèvres bien serrées alors qu'il choisissait
ses mots.


— Il était
plus calme ces derniers temps. Je crois que Hannah et Paul traversent des
moments difficiles. Josh est un garçon sensible. Les enfants ressentent
beaucoup plus de choses que ne le croient les adultes. Mais je n'ai rien
remarqué de flagrant. Il prend son rôle d'enfant de chœur très au sérieux.


— C'est
vous qui formez les garçons ?


— Nous
avons aussi des filles maintenant. Un des efforts de l'Église pour se mettre à
l'heure de l'égalité. Bien sûr, avant qu'on accepte des femmes comme prêtres...
(Il préféra s'interrompre et remonta ses lunettes sur son nez.) En tout cas,
pour répondre à votre question, Albert Fletcher travaille avec moi. Il leur
inculque les règles avec force, et moi je leur fais un clin d'œil et je leur
explique que ce n'est pas grave s'ils se trompent de temps en temps. Tant
qu'ils n'éternuent pas sur les fidèles...


Megan
sourit mais son esprit était déjà sur Albert Fletcher. Fletcher, le fanatique,
l'homme qui déclamait la Bible en réponse à ses questions. Elle se demanda s'il
pouvait également citer Robert Browning. L'ignorance n'est pas innocence
mais PÉCHÉ.


— Est-ce
que vous sauriez par hasard quel genre de voiture possède M. Fletcher ?


— Un
break marron. Albert est également suspect ? s'enquit-il avec une pointe
d'ironie.


Megan se
leva, le visage grave.


— A
ce stade de l'enquête, mon père, tout le monde est suspect. Et vous ?
qu'avez-vous comme voiture ?


— Un
4 x 4 rouge, répondit-il avec un sourire espiègle en haussant les épaules. Si
quelqu'un doit commencer à faire changer les choses, autant que ce soit moi.


Elle ne
put s'empêcher de sourire à cette remarque.


— Père
Tom, est-ce que je peux vous parler ? 


Megan
sursauta et se retourna vers la porte au son de la voix de Mitch. Il entra à
grands pas dans le bureau. Son manteau était ouvert, ses cheveux décoiffés par
le vent. Il eut l'air irrité de la voir là.


— Ah,
agent O'Malley, observa-t-il avec mordant, vous passez le clergé au gril à
présent ?


— Je
demandais seulement au père McCoy de m'aider à prier pour l'âme des vaniteux.


Incapable
de trouver une réplique, Mitch renifla et se tourna vers le prêtre. Il jouait au
golf avec Tom McCoy et l'appréciait.


Tom McCoy
s'avança. Ses sourcils dépassaient au-dessus de ses lunettes.


— Et
vous, vous me croyez coupable ?


— C'est ce
que l’agent O'Malley vous a laissé entendre ? dit Mitch, lançant un regard
perçant à Megan.


— Le
père Tom et moi avions juste une petite conversation. J'ai besoin de votre
permission pour bavarder ?


Mitch se
laissa tomber sur une chaise, serrant les dents pour résister à l'envie de
l'envoyer promener.


— Vous
avez parlé des messages ? 


— Non.


— Quels
messages ? demanda le père Tom, reprenant ses esprits. Quelqu'un a fait une
demande de rançon ?


— J'aimerais
que ça soit aussi simple, dit Mitch. Deux messages ont été trouvés, un dans le
sac à dos de Josh, l'autre dans un calepin qui lui appartient. Les deux font
référence au péché.


— Et
cela conduit tout naturellement à l'église, conclut le prêtre.


— Je voudrais
les noms de tous vos paroissiens connus pour être mentalement instables,
fanatiques et, en particulier, ceux qui sont en rapport avec les Kirkwood.


— Notre
fanatique maison, c'est Albert Fletcher, mais Albert ne commettrait pas plus de
crime qu'il ne dénoncerait le pape s'il était coupable, affirma, le père Tom.
Et il s'occupait de la classe, de Josh au moment des faits. Des instables, il y
en a, mais ce ne sont pas des monstres psychotiques. Et enfin je ne vois pas
qui pourrait en vouloir à Paul ou Hannah.


Mitch fît
de son mieux pour encaisser sa déception. Des affaires comme celle-ci étaient
rarement résolues en deux jours. Il ne devait pas réagir à toutes les fausses
pistes, les déceptions, les erreurs. Il y en aurait beaucoup d'autres. Il y en
avait déjà eu beaucoup aujourd'hui. Les recherches ne menaient nulle part.
Hannah et Paul avaient été, comme prévu, effondrés par la divulgation du
contenu des messages. Les interrogatoires de tous les employés de l'école ne
faisaient qu'augmenter la montagne de documents à traiter. Il avait découvert
une fuite dans son département. Chaque homme sous ses ordres faisait des heures
supplémentaires et Megan O'Malley défiait son autorité.


— Son
apprentissage d'enfant de chœur ne mène nulle part, fit Megan. Albert Fletcher
et le père Tom s'occupent ensemble de le former à cette tâche.


— Dans
ce cas, je crois qu'on peut vous laisser, mon père, conclut Mitch en
s'arrachant au confort de sa chaise. Appelez-moi si quelque chose vous vient à
l'esprit.


— Comptez
sur moi, dit le père Tom en se levant, le visage grave.


Megan
précéda Mitch vers la sortie, descendit les quelques marches de l'église et se
dirigea vers sa voiture.


— Vous
vous attendiez peut-être à ce que je reste assise derrière mon bureau à me
faire les ongles? demanda-t-elle, sarcastique, sans même se tourner vers lui.


Mitch
fondit sur elle. Il ressemblait vaguement à un grizzly réveillé pendant son
hibernation.


— Je
n'ai jamais prétendu ça, préféra-t-il répondre.


Il se
retourna sans attendre de réplique et partit vers sa voiture. Megan se lança à
sa suite.


— Non,
mais je suis censée vous demander votre autorisation. Alors dans un louable
effort de diplomatie, je vous demande : où voulez-vous que j'aille à présent ?


Le rire de
Mitch brisa l'air, froid comme un coup de fusil. Il regarda Megan par-dessus
son épaule.


— Vous
cherchez vraiment les coups, O'Malley.


— J'attends...


— En
ce qui me concerne, je vais essayer de trouver l'ordure qui a enlevé Josh
Kirkwood, fit-il en détachant chacune des syllabes qu'il prononçait. Quant à vous,
agent O'Malley, je vous conseille de vous tenir loin de mon chemin.
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Troisième
jour


Quartier
général, Oslo Street


16 h 55


Le jour tombait quand Megan
revint au quartier général. Elle avait passé son après-midi à contrôler les
gens qui figuraient sur la liste des adultes que Josh fréquentait. Distribuant
les paroles réconfortantes et les mouchoirs en papier, elle n'avait obtenu
aucune réponse aux questions de plus en plus cruciales à mesure que les heures
défilaient.


L'institutrice
de Josh, Sarah Richman était mère de deux garçons. Elle avait déjà été
interrogée deux fois, elle ne pouvait parler ou penser à ce qui était arrivé
sans se mettre à pleurer. Son chef scout, Rob Phillips, était employé au bureau
du procureur du comté, un homme condamné à la chaise roulante depuis trois ans,
et pour le restant de sa vie, par la faute d'un conducteur ivre. Rob avait pris
sur ses vacances pour aider à diriger le centre des volontaires.


Les gens
sortaient de la caserne, certains pour rentrer chez eux, d'autres pour aller
dîner. Megan alla voir Jim Geist et trouva Dave Larkin dans la pièce où
certains de ses agents et quelques hommes de Mitch répondaient au téléphone. Il
semblait qu'un téléphone sonnait en permanence, ponctuant le marmonnement
continu des voix. Des flics et des volontaires entraient et sortaient, portant
circulaires et nourriture, messages gribouillés et fax.


Larkin
était vêtu d'une chemise hawaïenne qui accentuait son image de maître nageur
fainéant. Un récepteur de téléphone était coincé entre son épaule et son
oreille et il gribouillait furieusement sur un calepin. Il jeta à Megan un coup
d'œil et roula des yeux.


— Non,
je suis désolé, monsieur DePalma, je n'ai pas vu l'agent O'Malley. Elle était
sur le terrain toute la journée... Oui, monsieur, je comprends, c'est
important. Je ferai en sorte qu'elle ait le message. (Il fit une grimace à
Megan.) Elle doit vous rappeler chez vous ? Je comprends. Oui, monsieur.


Il
raccrocha, offrant à Megan l'image de l'homme sincèrement désolé.


— Hé !
l'Irlandaise, tu me dois une fière chandelle ! 


Megan
s'assit sur une chaise à ses côtés et posa un coude sur la table.


— Je
te promets tout ce que tu veux du moment que ça reste décent.


— Si
j'avais su, grogna-t-il, tu lui aurais expliqué toi-même.


— Tu
es adorable, Dave.


Elle se
pencha pour lui déposer un baiser sur la joue.


— DePalma
est bien la dernière personne à laquelle j'ai envie de parler.


— Je
te comprends, fit-il, radouci. Il avait l'air d'une humeur de chien.


Elle
soupira et repoussa quelques mèches rebelles de son front.


— C'est
aux journalistes qu'il devrait s'en prendre. Si quelqu'un se propose pour
embrocher Henry Forster et Paige Price, je prépare le barbecue. Et toi,
reprit-elle, plus sérieuse, qu'est-ce que tu fais là ?


— Des
heures supplémentaires, lui répondit-il avec un sourire. Je t'avais dit que tu
aurais des volontaires.


— J'apprécie.
Des nouvelles du laboratoire sur les messages ?


— Rien qui
ne soit déjà passé à la télé. Nous avons accéléré les analyses. S'il y avait eu
des empreintes, on les aurait trouvées. Mais rien... Désolé. 


Megan
soupira.


— Je
me doutais bien qu'on n'aurait pas cette chance. On n'a pas affaire au premier
venu. Celui-là en connaît suffisamment pour porter des gants. Et pour la
fourgonnette ?


— A
peu près tout le monde dans cet Etat connaît quelqu'un qui conduit une
fourgonnette claire. (Il prit les notes de Geist devant lui et feuilleta les
pages.) Le chef de la police de New Prague a vérifié l'identité du type à la
fourgonnette jaune. Elle est désormais décorée d'une fresque représentant un
coucher de soleil dans le désert et le gars va au bowling tous les mercredis
soir avec une équipe de championnat. Cette semaine, il a réalisé un score de
220.


— Veinard
! marmonna Megan sans enthousiasme. Autre chose ?


— Jim
a fait un classement géographique des appels téléphoniques. Lui et Holt se sont
réunis cet après-midi. Ils ont examiné la liste des appels provenant du coin et
en ont retenu quelques-uns. Jim a ensuite envoyé un gars avec un des hommes de
Holt pour vérifier les autres.


— Montre-moi
la liste.


Larkin la
lui tendit et se cala dans sa chaise, les mains derrière la tête.


— Que
dirais-tu d'un week-end de ski dans le Montana après qu'on aura bouclé cette
ordure ? J'ai un ami qui a un appartement à Whitefish.


Megan
parcourut les noms et les adresses des personnes dénoncées par leurs voisins.


— Je
ne skie pas.


— Tant
mieux. Nous pourrons passer notre temps dans la piscine chauffée.


— Je
crois surtout que tu devrais aller prendre une douche froide, suggéra Megan en
souriant.


Un nom la
frappa de plein fouet. Elle reprit la liste des appels relatifs à la
fourgonnette et se raidit en voyant l'épais trait rouge qui les barrait.


— C'est
quoi, cette histoire ?


Larkin se
pencha et jeta un œil à la liste.


— Holt
a dit qu'il avait vérifié.


— Il
ne manque pas de culot ! explosa Megan en se dressant sur ses pieds.


Elle
écarta sa chaise et la repoussa violemment contre la table. Le bruit attira des
regards étonnés dans sa direction.


— Où
vas-tu ? lui cria Larkin alors qu'elle partait en fulminant.


— Mettre
des points sur des « i ».


Il poussa
un soupir et prit son menton dans sa main.


— J'imagine
que ça élimine la possibilité d'un dîner d'amoureux.


 


 


Commissariat
de police


Deer
Lake


17 h 01


Mitch
était assis à son bureau. La lumière de la lampe éclairait les rapports et les
messages éparpillés sur son bureau. Nathalie était chez elle. Le conseil
municipal avait voté pour que la fête des Neiges se déroule comme prévu. Avec
l'enlèvement de Josh en arrière-plan, le spectacle serait à la fois extraordinaire
et tragique.


La journée
l'avait abattu psychologiquement et physiquement. Il avait questionné la
plupart des employés de l'école élémentaire, avait une nouvelle fois inspecté
les lieux à la recherche d'un indice susceptible de faire jaillir une lueur
quant à l'identité de l'individu qui avait déposé le carnet sur son capot. Tout
cela, avec une nuée de journalistes sur ses talons. Tout cela pour rien. Le
parking était facile d'accès et personne n'avait rien vu. Poser
le carnet avait été aussi facile que de se garer à côté de sa voiture et tendre
la main par la fenêtre. Brillant, simple, diabolique. Exaspérant.


Il fallait
qu'il s'organise pour trouver le temps d'emmener sa fille au défilé. Joy
Strauss avait appelé pour lui proposer de s'en charger avec son mari,
expliquant qu'après tout Jessie passait le week-end chez eux.
D'ailleurs, elle était convaincue que Jessie serait perturbée par la présence
de son père en ce moment. Cette horrible histoire, tous ces policiers qui
allaient et venaient dans les salles de classe ne faisaient qu'effrayer les
enfants.


Mitch
avait perdu son sang-froid sur cette dernière remarque. Joy qui prenait plaisir
à l’exaspérer avait cette fois dépassé toutes les bornes.


— Insinuez-vous
que ma fille devrait avoir peur de moi ?


— Non
! Pas du tout ! Je dis simplement...


— Vous
dites simplement quoi, Joy ?


— Eh
bien, ce garçon Kirkwood, il a été enlevé là, dans la rue.


— Vous
pouvez me croire, Joy, si quelqu'un essaie d'enlever Jessie dans la rue sous
mes yeux, je lui fais immédiatement sauter la cervelle…


— Ça
n'est pas la peine de prendre ce ton...


— Je
deviens susceptible quand on suggère que ma fille n'est pas en sécurité avec
moi, Joy.


— Je
n'ai jamais dis ça !


Mais elle
le pensait. Joy lui avait confié sa fille et sa fille était morte. Elle lui
avait confié son petit-fils et son petit-fils était mort. Elle le tenait pour entièrement
responsable et gardait, cette accusation en elle, la laissant croître et
s'étendre comme une tumeur maligne.


Il soupira
et frotta ses mains larges sur son visage. Il aurait voulu s'endormir pour
oublier ce cauchemar mais un autre le poursuivait dans son sommeil. Eveillé,
l'affaire ne lui laissait aucun repos, endormi, il rêvait qu'il se noyait dans
une mer de sang.


— Tu ne pourrais
pas t'arrêter cinq minutes pour faire des petites courses en revenant à la
maison ?


—
Allison, ma journée a duré dix-huit heures. Je n'ai que trois heures pour
dormir, manger, prendre une douche et me raser avant d'aller au tribunal. Je
n'ai aucune envie de m'arrêter dans une épicerie. Tu ne peux pas y aller en
revenant du parc ?


— Je n'aime pas
ce magasin sur le chemin du parc. Il est isolé et le quartier n'est pas sûr.


— Tu
n'en as que pour cinq minutes. C'est en pleine journée, il y aura du monde,


— Nous avons
toujours la même dispute, Mitch. Pourquoi restons-nous ici ? Ça empire chaque
jour. Je suis prisonnière dans ma propre maison...


— Je
t'en prie, Allison, ça n'est pas le moment. Tu ne veux pas attendre que j'aie
treize ou quatorze heures de sommeil avant d'entamer cette discussion ?


— D'accord. Très
bien. Mais je veux que nous ayons une vraie discussion, Mitch. Je suis
sérieuse, je ne veux plus vivre de cette manière.


Alors que
les dernières paroles de sa femme résonnaient dans sa mémoire, il toucha
l'anneau d'or qui entourait son doigt.


Il n'y
avait pas de justice. Pas de logique… Et pendant qu'il gaspillait ces quelques
moments à se culpabiliser, lançant son poing à la face imaginaire d'un monde
injuste, l'heure tournait. Chaque seconde s'ajoutait au sentiment de désespoir
qui l'habitait. 


Il avait
besoin de vider son esprit et de se concentrer. Il essaya de respirer
profondément, calmement comme le psychiatre de Miami avait essayé de le lui
apprendre. Se concentrer sur une seule pensée, respirer doucement et profondément.
Plus d'une fois, Mitch s'était focalisé sur l'idée de battre son psy comme
plâtre, ce type pompeux et condescendant.


— S'il
est là, il va me recevoir, vous pouvez en être sûr.


La voix
était sans conteste celle de Megan. Visiblement en colère. Ses paroles étaient
ponctuées par les pas lourds de Noga. Elle franchit la porte avant que Mitch
ait eu le temps de se lever. Elle s'arrêta à mi-chemin, les mains sur les
hanches, son long manteau ouvert tombant de ses épaules.


La carrure
massive de Noga remplit l'encadrement de la porte derrière elle.


— Désolé,
chef, je n'ai pas réussi à la retenir.


Il aurait
fait un ailier de rugby parfait mais il était incapable d'arrêter Megan
O'Malley ! Mitch n'en était pas autrement surpris. Il lui fit signe de s'en
aller.


— A
mon tour, chef, lança Megan alors que la porte du bureau se fermait derrière
elle. Pourquoi ne m'a-t-on pas dit qu'Olie Swain possédait une fourgonnette
blanche, modèle 1983 ? Pourquoi n'ai-je pas été informée de votre
discussion d'hier soir avec lui ?


— Je
n'ai pas à vous rendre de comptes, agent O'Malley, dit-il en lui renvoyant ses
propres paroles. Vous n'êtes pas mon supérieur.


— Vous
ne rendez de comptes à personne, n'est-ce pas ? répliqua-t-elle méchamment.
Vous jouez les despotes. Votre ville, vos hommes, votre enquête.
Ça pourrait bien être votre tête qui tombera quand on trouvera le corps
de ce gamin dans une décharge et qu'il s'avérera que c'est Olie Swain le
coupable.


Megan le
sentit se raidir alors qu'il encaissait ce coup. Parfait. Il avait besoin
d'être remis à sa place. Elle faisait les cent pas devant son bureau comme une
tigresse en cage, ses mains vissées sur ses hanches. Son sang bouillonnant dans
ses veines, elle se débarrassa de son manteau d'un coup d'épaule et le jeta
vaguement dans la direction d'une chaise.


— Au
moins, Steiger est clair, poursuivit-elle sur le même ton de colère hargneuse.
J'ai su dès l'instant où je l'ai vu que c'était un hypocrite et un sournois.
Vous, vous coopérez quand ça vous arrange et, quand ça ne vous arrange pas,
vous ramassez vos billes et bonsoir.


— Je
ne suis pas d'humeur à écouter vos récriminations, agent O'Malley, dit-il d'un
ton mordant et faussement calme.


— Pas
d'humeur !


Elle
s'interrompit, écumant de colère. La pression menaçait de lui faire exploser le
crâne. Pendant un instant, elle caressa l'idée de se jeter sur lui par-dessus
le bureau. Mais elle le fixa, maudissant le peu d'éclairage de la pièce. Elle
aurait voulu voir son visage, voir ses yeux de loup au regard profond, lire
leur réponse.


— Quelle
que soit votre humeur, continua-t-elle, tranchante, je crois qu'il est temps de
tirer quelques petites choses au clair. Nous ne jouons pas, monsieur le chef de
la police. Ceci est une enquête et j'en fais partie. Par conséquent, je suis en
droit de savoir quand quelqu'un que je considère comme suspect possède une
fourgonnette correspondant à la description qu'en a faite un témoin.


— Il
n'en est rien sorti, répliqua Mitch d'un ton cassant. (Agité et nerveux, il se
leva, cherchant refuge dans un coin plus sombre de la pièce.) Hélène Black n'a
pas été capable d'identifier la fourgonnette. Olie a un alibi...


— Que
personne n'a corroboré...


— Il
n'y avait rien dans la fourgonnette...


— Vous
avez perquisitionné sans mandat ? demanda Megan, incrédule. C'est pas vrai ! De
toutes les choses les plus stupides...


— J'avais
son consentement verbal...


— Qui
ne vaut rien...


— Si
j'avais vu quoi que ce soit, je pouvais faire enlever le véhicule sous prétexte
de stationnement illicite et nous aurions eu un mandat. Je n'ai rien vu qui
puisse être lié à la disparition de Josh.


— Vous
pouvez voir les empreintes, Superman ? 


Son
sarcasme le frappa avec une violence qu'elle ne pouvait prévoir. Mitch se rua
sur elle.


— Vous
n'auriez pas pu avoir de mandat pour la fourgonnette, agent O'Malley,
proféra-t-il, les dents serrées. Impossible de relever les empreintes, ramasser
des fibres ou chercher des traces de sang. Nous n'avons rien sur Olie Swain.
Strictement rien.


Il la
tenait, coincée contre le mur, ce dont elle se rendit compte lorsqu'elle voulut
s'écarter de lui et que ses épaules rencontrèrent le mur derrière elle. Le
visage rugueux de Mitch était sombre et tendu. Implacable. Dans un contexte
plus primitif, il aurait été le mâle dominant la remettant rudement à sa place.
Mais Megan refusait d'être rudoyée par Mitch Holt ou par qui que ce soit.


— Les
faits demeurent, reprit-elle, s'efforçant de prendre un ton posé. Vous savez
que je considère cet homme comme un suspect. J'aurais dû être informée si ce
n'est hier soir, du moins ce matin.


— Je n'en
ai pas eu l'occasion, fit Mitch de mauvaise foi.


Il aurait
dû l'avertir. Il savait qu'elle finirait par savoir. Elle avait raison de
l'accuser de despotisme. Il voulait garder le contrôle sur le jeu et les
joueurs. Mais elle ne pouvait pas comprendre. Deer Lake était sa ville, son
refuge. Il ne supportait pas qu'on fasse voler cette image en éclats, qu'on lui
prouve que son pouvoir n'était qu'illusion.


— Nous
travaillons ensemble sur cette enquête, chef, lui rappela Megan. Je ne suis pas
là pour décorer, je suis là pour faire mon boulot et je n'apprécie pas d'être
mise à l'écart.


C'était la
principale source de sa colère. Elle avait été exclue. Tout le monde avait su
pour Olie et sa fourgonnette avant elle. La bonne vieille solidarité masculine
avait encore fonctionné et l'avait laissée hors du coup. Ce n'était pas la
première fois et ça ne serait pas la dernière !


Il
s'éloigna d'elle doucement, fit demi-tour. La lumière de la lampe bourdonnait.
Les sonneries des téléphones traversaient à peine les murs, leur bruit lointain
ne faisant qu'ajouter à son sentiment d'isolement.


—
D'accord, concéda-t-il. J'aurais dû vous le dire et je ne l'ai pas fait.
Maintenant vous le savez.


C'était la
seule excuse qu'il était prêt à lui présenter. Megan savait se satisfaire de
petites victoires. Elle se détendit légèrement et regarda autour d'elle comme
si elle voyait le bureau pour la première fois.


— Pourquoi
étiez-vous assis dans le noir ?


Il posa
ses mains sur ses hanches et arrêta de faire les cent pas. Les larges épaules
semblaient lourdes, écrasées par un fardeau invisible.


— Je
ne faisais que... maudire le destin, murmura-t-il. Je préfère le faire en
privé, si vous n'y voyez pas d'inconvénients.


— Ça
n'apporte jamais grand-chose de bon. 


C'était une
constatation, une sorte d'aveu. Mitch eut l'impression qu'ils étaient sur la
même longueur d'onde. Ils se ressemblaient plus qu'il n'imaginait. Si étrange
que cela puisse paraître. Il s'arrêta et regarda par la fenêtre la nuit noire,
froide et hostile.


— Non,
murmura-t-il. Ça ne fait qu'empirer la douleur. C'est peut-être ce que je veux.


— Vous
ne devez pas vous en prendre à vous-même, Mitch, fit Megan en s'approchant.


Elle ne
l'avait pas appelé « chef ». Il s'était suffisamment dévoilé pour qu'elle puisse
voir la douleur dans ses yeux alors qu'il regardait fixement la nuit.


— Oh !
si, j'ai de nombreuses raisons de m'en vouloir. Et toutes parfaitement
valables.


Elle fit
encore un pas. Ils étaient face à face. Elle leva les yeux vers lui. Ils se
tenaient dans la lumière de la lampe. Elle vit les vieux souvenirs profondément
gravés au fond de ses yeux. Il détourna le regard en fronçant les sourcils. La
fine cicatrice de son menton brillait légèrement.


— De
quoi ? demanda-t-elle doucement. Votre femme ?


— Je ne
veux pas en parler. (Son expression était dure.) Je ne veux pas en parler du
tout.


Il
l'attira brutalement contre lui, baissa la tête pour sentir ses cheveux soyeux
contre sa joue. Ils dégageaient un léger parfum de jasmin. Il ne connaissait
pas beaucoup de flics qui se parfumaient au jasmin. Il se sentait tellement
écorché, tellement abattu... Un baiser lui apporterait le réconfort. Il prit le
menton entre ses doigts et leva le visage de Megan vers le sien.


— Voilà
ce dont j'ai besoin, souffla-t-il en s’emparant de ses lèvres.


L'ardeur
du baiser les foudroya. Brutal et sauvage, il appelait une réponse fougueuse,
instinctive. Megan le lui rendit avec la même avidité, tremblante du désir
qu'il avait instantanément déchaîné en elle. Le désir de s'abandonner à la
vague de ses pulsions. Elle se concentra sur le goût de sa bouche, sur son
odeur chaude de mâle, sur les bras puissants qui la serraient, sur la sensation
voluptueuse qui s'emparait d'elle.


Un
gémissement lui échappa, auquel Mitch répondit immédiatement en la pressant
plus fort contre lui. Puis une main se referma avec assurance sur sa poitrine
et Megan en eut le souffle coupé. De son pouce il caressait avec insistance la
pointe de son sein, éveillant en elle des sensations brûlantes à travers le tissu
de son chandail.


— J'ai
envie de toi, souffla-t-il d'une voix rauque, détachant sa bouche de la sienne
pour poser des baisers sur sa tempe et ses sourcils, sa respiration entrecoupée
de halètements. Maintenant, ici.


Megan se
sentit défaillir aux images et aux sensations brûlantes qu'évoquaient les
paroles de Mitch. Il était contre elle, prêt à mettre ses paroles en action.
Elle le désirait avec une telle intensité qu'elle en avait mal. Elle voulait
sentir sa bouche sur sa peau, sur ses seins nus. Elle brûlait de sentir en elle
la puissance de sa virilité, de sentir la force de son propre désir. Pour la
première fois de sa vie elle avait envie de s'abandonner, de renoncer à son
fameux self-control.


Mais ils
étaient dans le bureau du chef de la police, et elle était un agent du BCA. Ils
se verraient, travailleraient dans cette pièce. Que se passerait-il quand le
feu serait éteint et qu'ils viendraient chaque jour ici, à l'endroit même où
elle se serait offerte à lui ?


— Je...
Non, c'est impossible, murmura-t-elle, à bout de souffle, son corps vibrant du
désir de lui céder.


— Comment,
impossible ? gronda Mitch.


Il prit
son menton dans sa main et la força à le regarder. Son regard était presque
terrifiant d'intensité. Brûlant, brillant de passion et du désir de se noyer en
elle, là où il n'y avait ni remords ni fardeau. Il était irrité de son refus.


— C'est
seulement physique, dit-il brutalement, se pressant un peu plus contre elle
pour appuyer ses propos. C'est peut-être ça qui te fait peur.


Prenant
appui contre sa poitrine, Megan tenta de se libérer. Mais il la retint sans
aucun effort.


— Je
vous l'ai dit, vous ne me faites pas peur. 


Elle le
regardait, les pupilles dilatées, lé menton fièrement dressé vers lui.


— Tu
as peur de me montrer que tu es une femme. 


Elle ne
répondit pas. Elle ne pouvait pas lui répondre, pensa Mitch. Si elle disait
oui, elle admettait sa vulnérabilité. Si elle disait non, elle s'engageait à
coucher avec lui. Elle était trop prudente pour se laisser coincer. Et à juste
titre. Il ne devait pas être le premier flic à lui faire des avances. Il se
souvenait de Miami, des paris dans les vestiaires sur le premier qui
s'enverrait le nouveau jupon de l'équipe. Et il savait ce qui se passait quand
ça arrivait. La femme perdait le peu de respect qu'elle aurait pu obtenir d'un
collègue masculin. Le respect était tout pour Megan. Son travail était tout
pour elle. Il en faudrait un peu plus pour lui faire franchir la frontière et
Mitch se rappela qu'il ne voulait pas en donner plus. Doucement, avec réticence,
il la laissa partir.


— C'est
peut-être mieux ainsi, marmonna-t-il en se retournant pour prendre sa parka sur
le portemanteau.


Megan se
tenait derrière lui stupéfaite. Il pouvait l'embrasser de cette manière, lui
donner un baiser assez brûlant pour liquéfier le sang dans ses veines, puis
partir tranquillement comme si rien ne s'était passé. Elle eut envie de le
gifler. Mais elle s'abstint et ravala les paroles acerbes qui lui brûlaient la
langue. Il avait fait une proposition, qu'elle avait déclinée.


C'était
simple. Elle n'avait aucune raison de se jeter sur lui. En l'espace d'une
demi-heure, ils s'étaient affrontés sur le plan professionnel, s'étaient
rapprochés comme des amis et avaient failli devenir amants. Elle, se sentait un
peu étourdie et se demanda à quel niveau elle souhaitait au fond d'elle-même
que se situent leurs rapports.


Elle
ramassa son manteau et l'enfila.


— Où
allez-vous ?


— J'ai
promis à Jessie de l'emmener à la retraite aux flambeaux. 


— Oh !


Mitch jeta
un œil de côté à Megan en agrafant son Alphapage à sa ceinture. Ses cheveux
noirs s'étaient échappés de sa barrette et tombaient en cascade sur ses
épaules. Ses yeux étaient écarquillés de surprise. Elle ressemblait à une
petite fille avec qui personne ne voudrait jouer.


— Ça
vous tente ? lui demandait-il, surpris de s'entendre lui poser cette question.


— Pourquoi
? demanda-t-elle, suspicieuse.


— Hé !
C'est juste un défilé, O'Malley ! C'est comme vous voulez.


— C'est
si aimablement demandé, comment pourrais-je résister, dit-elle avec mordant,
mais je ne voudrais pas m'imposer.


Il sourit
légèrement


— Allez,
dites la vérité, fit-il en la taquinant, étonné de trouver en lui assez
d'humour pour évincer la douleur physique que lui causait son désir non
satisfait. En fait, vous préférez aller à l'église luthérienne de la Grâce pour partager le traditionnel ragoût de morue.


Elle fit
une grimace et ils éclatèrent de rire.


— Un
hamburger alors ? proposa Mitch, levant un sourcil interrogateur.


Elle
devait refuser, rentrer au bureau, appeler DePalma, régler quelques papiers,
revoir ces listings... passer seule une soirée maussade.


— Allez,
fit Mitch en se dirigeant vers la porte, j'offre les frites. Qu'en dites-vous,
O'Malley ?


— Dans
ce cas... fit-elle en enroulant son écharpe autour de son cou.


DePalma
pouvait attendre encore un peu.
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Troisième
jour


Fast-food,
angle de la 22e Rue et de Ramsey Street 


18 h
16, -5 °C


Jessie
n'était pas ravie qu'il y eût un convive de plus pour dîner. Attendant que
Mitch revienne avec les plateaux, elle regardait Megan d'un air revêche.


Megan ne
disait rien mais contemplait la fillette. Jessie Holt était une petite fille
adorable avec de grands yeux bruns, et un petit nez retroussé. Ses longs
cheveux étaient coiffés en arrière en une tresse qui tombait sur son dos. Deux
petites barrettes, curieusement placées suggéraient la touche personnelle de
Jessie.


— Vous
êtes la petite amie de mon père ? demanda-t-elle sans ambages, visiblement
contrariée à cette perspective.


— Ton
père et moi travaillons ensemble, répondit Megan.


— Vous
êtes aussi policier ?


— Oui.


Jessie
rumina cette réponse en s'adossant à son siège. Elle attrapa le bout de sa
tresse et s'en chatouilla le nez tout en observant Megan.


— Je
n'ai jamais vu une fille policier.


— Nous ne
sommes pas nombreuses, confessa Megan, appuyant ses coudes sur la table. Mon
père était policier aussi. Tu seras policier quand tu seras grande ?


Jessie
secoua la tête...


— Je
serais bêtérinaire. Et princesse, s'empressa-t-elle d'ajouter.


Megan leva
les sourcils mais retint son sourire.


— En
voilà une ambition ! Dis-moi, que fait exactement un bêtérinaire ?


— Il
aide les animaux quand ils sont malades et les soigne pour qu'ils aillent
mieux.


— C'est un
beau métier… J'aime bien les animaux, moi aussi. J'ai deux chats. 


Les yeux
bruns s'écarquillèrent à cette révélation.


— C'est
vrai ? J'ai un chat en peluche qui s'appelle Moustaches, confia-t-elle
aussitôt. Ma grand-mère dit que je ne peux pas avoir un vrai chat parce que
papy est 'lergique.


— C'est
dommage.


— Mais
j'ai un chien, affirma-t-elle en se penchant en avant.


Elle
appuya ses coudes sur la table, imitant la position de Megan.


— Il
s'appelle Scotch, comme butterscotch, les bonbons au beurre,
expliqua-t-elle. Il est plus vieux que moi, mais c'est mon chien, c'est papa
qui l'a dit.


— Et
ce que papa dit, c'est la vérité, lança Mitch en posant le plateau bien garni
sur la table.


Le visage
de Jessie s'éclaira.


— Super
! Je vais tout manger toute seule ! 


Mitch fit
une drôle de grimace et se pencha vers sa fille! Jessie gloussa et poussa des
petits cris alors qu'il l'entourait de ses bras en faisant semblant de la
chatouiller. Les gestes étaient simples et affectueux. Ce spectacle fit naître
en Megan une émotion inattendue et malvenue. Une réaction stupide qu'elle mit
sur le compte de la fatigue, mais qui la fit cependant regretter d'avoir
accepté l'invitation de Mitch.


Elle
n'avait rien à faire ici. Il voulait passer du temps avec sa fille et lui avait
demandé de venir par pure politesse. Elle se mordait les doigts d'avoir accepté
et encore plus de laisser les vieux souvenirs la surprendre. Elle était adulte
et avait des choses plus importantes à faire que de s'apitoyer sur son sort,
son enfance et sa famille.


— Hé
! O'Malley, ça va ?


— Comment
? (Elle jeta un regard sur Mitch, gênée de lire de l'inquiétude dans ses yeux.)
Oui, bien sûr, marmonna-t-elle en baissant la tête sur le hamburger enveloppé
devant elle.


Une odeur
d'oignons frits flottait dans l'air.


— Je
pensais juste... à l'enquête. Euh... J'aurais dû lire les témoignages du
personnel de l'hôpital recueillis aujourd'hui. Je... Il vaudrait mieux que je
n'aille pas au défilé.


— Détendez-vous
un peu, fit Mitch, dérouté par le changement subit de son humeur. Je sais que
le temps passe, mais on ne peut pas travailler vingt-quatre heures sur
vingt-quatre. Si vous continuez à ce rythme, vous allez vous épuiser et vous ne
serez bonne à rien. 


Megan
haussa les épaules.


— Je
n'ai travaillé que dix heures aujourd'hui, je peux continuer un peu. Je
réfléchis beaucoup mieux la nuit. C'est calme, personne ne vient vous déranger.


Mitch
fronça les sourcils mais ne dit rien. Jessie avala une gorgée de lait.


— Dis,
papa, il y aura le char avec des gens déguisés en fromage, comme l'année
dernière ?


—
Sûrement, ma mignonne, murmura-t-il, les yeux rivés sur Megan.


Jessie,
imperméable aux tensions entre les adultes, décida que Megan était plus une
amie qu'une ennemie et se lança dans le récit détaillé de la parade de l'année
dernière. Megan, ravie de pouvoir éviter le regard scrutateur de Mitch, apporta
toute son attention à la petite fille. Le temps qu'elle achève son histoire, le
repas serait terminé et elle pourrait s'échapper. Mitch méritait de passer un
peu de temps seul avec sa fille et Megan voulait fuir ce terrain peu familier
et faire la seule chose qu'elle était sûre de bien faire : son travail.


 


 


20 h
19, -6 °C


Megan
conduisait le long des rues désertes de Deer Lake, maudissant le chauffage de
sa voiture. Le moment lui paraissait horriblement mal choisi pour un défilé et
pourtant toute la ville semblait y être.


Le
souvenir du récit de Jessie sur le défilé de l'année passée fit naître un
sourire désabusé sur ses lèvres et un pincement à l'estomac qu'elle mit sur le
compte du hamburger. Elle imaginait le char qu'elle avait vu dans le garage de
la caserne. Elle imaginait les clowns et leurs chaussures en forme de fromage,
glissant et tombant dans la rue, se rattrapant les uns aux autres, et les rires
redoublés de la foule massée sur les trottoirs.


Mais elle
se demandait combien riraient ce soir. L'image de Josh était dans tous les
esprits, chaque personne qui défilait portait un ruban jaune avec son nom et
chaque char arborait un drapeau qui clamait : « Rendez nous Josh ».


Elle
espérait de tout son cœur qu'ils ramèneraient Josh chez lui, mais ils en
savaient si peu ! Les appels téléphoniques n'apportaient que de faux espoirs.
Megan était centrée sur Olie Swain. Il était ce qu'ils avaient de plus solide
en matière de suspect. Mitch devait penser la même chose, sinon il n'aurait pas
pris la peine d'inspecter sa fourgonnette.


Elle
aurait aimé qu'il lui en parle. Elle aurait aimé qu'il lui fasse confiance et
qu'il se livre à elle. Si elle avait voulu, elle aurait pu mettre son passé au
jour aisément. Elle pouvait appeler TV7 et obtenir une copie du reportage que
Paige Price avait fait sur lui. Elle pouvait appeler la police de Miami ou
retrouver l'histoire dans les archives du Miami Herald. Mais elle ne
ferait rien de tout ça. Elle voulait qu'il lui fasse confiance.


Elle
haussa les épaules, se moquant d'elle-même.


Ce qu'il
voulait, c'était coucher avec elle, pas lui offrir son passé et encore moins
son cœur. Mais ça lui était égal. C'était son troisième jour à Deer Lake et,
déjà, elle était prête à partager son lit avec le chef de la police.


Elle
haussa une nouvelle fois les épaules.


Elle était
victime d'une alchimie hasardeuse, d'une simple histoire d'hormones. Tout ça
n'était qu'une attirance animale. Le résultat d'émotions exacerbées par une
situation explosive, de désirs physiques trop longtemps ignorés.


Les bonnes
excuses rebondissaient dans sa tête. Toutes étaient valables mais aucune
n'était vraie. La vérité, elle ne voulait pas là voir, elle avait trop peur de
ce qu'elle lui révélerait. Une attente qui n'avait jamais été comblée. Un désir
qui était en elle depuis toujours. Des rêves idiots.


Il n'y
avait pas de place dans sa vie pour une relation amoureuse, surtout avec Mitch
Holt compte tenu de toutes les complications que cela amènerait. Elle ne
voulait même pas effleurer cette idée. Ces rêves d'amour, de famille et
d'enfants avaient toujours été réservés aux heures les plus sombres et les plus
solitaires de la nuit. Elle était stupéfiée de les voir surgir maintenant alors
qu'elle n'avait ni le temps ni l'énergie de les combattre. Elle devait se concentrer
sur l'enquête.


Avec la
détermination qui présidait à sa carrière, elle abandonna ses chimères et prit
la direction de la patinoire. Elle resta garée dans le parking pendant un long
moment à fixer la fourgonnette délabrée d'Olie. Une intuition à peine formulée,
fuyante, la chatouillait. Elle pouvait presque entendre la voix de Josh lire
les lignes de son carnet : 


Les
copains se moquent d'Olie mais c'est méchant. Il n'est pas beau, c'est pas sa
faute.


Dans la
patinoire, les haut-parleurs diffusaient de la musique. Les sièges étaient
vides et plongés dans l'obscurité. La lumière tombait sur la glace désertée.


Olie la
vit arriver. La femme-flic regardait exactement dans sa direction. Il ne
voulait pas lui parler. Il ne voulait parler à personne. Il savait ce que
disaient les gens. Sa fourgonnette ressemblait à celle que les policiers
recherchaient. Mitch Holt avait déjà regardé à l'intérieur et n'avait rien
trouvé. Alors ils pouvaient tous aller se faire pendre, ces gens qui le
regardaient de travers et racontaient des histoires sur lui dans son dos. Il se
fichait pas mal de ce qu'ils pouvaient penser. Tout ce qu'il voulait, c'était
qu'on le laisse tranquille.


Il saisit
son livre sur les théories du chaos et se leva pour aller dans les vestiaires.


— Monsieur
Swain ? lui lança Megan en le rattrapant. Je peux vous parler un instant ?


— J'ai
déjà parlé avec le chef, marmonna-t-il. Je n'ai rien de plus à dire.


Fais
attention à tes manières, Leslie ! Pas d'insolence, Leslie ! Ne me tourne pas
le dos quand je te parle, Leslie.


Il
tressaillit au son de la voix stridente dans sa tête.


— Ça
ne prendra qu'une minute.


S'il
allait dans son bureau, elle le suivrait. Il ne voulait pas qu'elle le suive.
Il n'aimait pas qu'on y entre. Il ne pouvait pas respirer quand d'autres
personnes envahissaient son espace.


— Je
n'ai que quelques questions à vous poser, dit Megan en le rejoignant.


Elle
pouvait le sentir à dix mètres. Une odeur aigre flottait autour de lui. Il
portait le même chandail et la même veste que le premier soir. Il était debout
face à elle, un livre serré contre sa poitrine. Son œil de verre fixé sur elle
alors que l'autre roulait en tous sens.


— Monsieur
Swain, je sais que vous avez refait la glace ici le soir où Josh a disparu.
Juste après que son équipe a fini de s'entraîner, c'est exact ? (Il acquiesça.)
Et vous avez repassé la machine juste avant que l'équipe des seniors ne prenne
la place, n'est-ce pas ? (Il secoua de nouveau la tête.) Pourriez-vous me dire
où vous étiez dans l'intervalle ?


— Par
là.


Il tressaillit
devant sa propre agressivité. 


Ne
prends pas ce ton-là avec moi, Leslie. Tu vas le regretter. Je vais te faire
payer ton insolence. 


La femme
le regardait. Il voulait l'écarter de son chemin. Il avait envie de la frapper
au visage pour qu'elle arrête de le fixer. Il aurait voulu lui hurler de le
laisser tranquille. Mais il ne pouvait pas le faire. C'était un faible, un
avorton. Un raté, une erreur de la nature. Sa main se serra sur son livre.


— Y
a-t-il quelqu'un pour corroborer votre déclaration ? demanda Megan.


— Je
n'ai rien fait, fit Olie en colère.


— Je
ne vous ai pas accusé, monsieur Swain, répondit calmement Megan: (Elle eut une
expression peinée et haussa un peu les épaules.) Mais vous savez, votre
fourgonnette ressemble énormément à celle qui à été décrite par le témoin. Vous
l'avez peut-être prêtée à un ami ? Vous pouvez me le dire. Vous n'aurez pas
d'ennuis.


— Non,
lâcha-t-il brusquement en se balançant d'avant en arrière.


— Vous
affirmez que vous étiez ici toute la soirée, mais personne ne peut en
témoigner.


— Je
n'ai rien fait ! cria cette fois Olie, sa tête ronde prenant la même couleur
que sa tache de naissance. Laissez-moi !


Il jeta
son livre de toutes ses forces contre le mur puis fit demi-tour et s'enfuit
dans le couloir sombre.


— Je
ne sais pas si ça va être possible, monsieur Swain, murmura Megan pour
elle-même.


Elle se
pencha et ramassa avec précaution le livre couvert de plastique.


 


785,
Maple Lane 


21 h
15, -7 °C


Joy
Strauss marmonna d'un ton désapprobateur alors que Mitch enlevait le manteau de
Jessie et le lui tendait :


— C'est
exactement ce que je craignais, dit-elle assez fort pour attirer l'attention de
Mitch en se dirigeant vers le placard de l'entrée.


Il fixa le
dos de sa belle-mère. Il n'était absolument pas d'humeur à supporter les
sous-entendus de Joy. Paige Price s'était jetée sur lui pendant le défilé et il
avait eu du mal à contenir sa rage. Elle avait osé divulguer des informations
confidentielles à l'antenne et l'avait harcelé alors qu'il était avec sa fille.
Si Jessie n'avait pas été là...


Joy haussa
les épaules. C'était une femme mince et gracieuse qui serait encore belle à
soixante ans si elle n'avait pas cette expression amère au coin de la bouche.
Ses cheveux bruns, parsemés de fils argentés, lui arrivaient aux épaules. 


— Cet
enlèvement l'a tout simplement terrifiée, continua-t-elle en fermant la porte
du placard. C'est un miracle qu'elle se soit assoupie. Avec ces maniaques qui
rôdent en toute liberté et enlèvent les enfants à tous les coins de rue...


Mitch
serra Jessie contre lui et lança un regard lourd de reproche à Joy.


— Il
n'y a qu'une victime, Joy. Ce n'est pas une épidémie, chuchota-t-il. Jess est
simplement fatiguée, n'est-ce pas, ma chérie ? 


Jessie
hocha la tête. Joy tendit les bras vers elle...


— Allez,
viens avec grand-mère, Jessie. On va aller au lit.


— Je
m'en charge, dit Mitch d'un ton tranchant. 


Joy tordit
le nez mais n'insista pas. Mitch emmena Jessie dans sa chambre et l'aida à se
mettre en pyjama. Il lui fit un long discours sur les festivités du week-end et
lui assura qu'elle s'amuserait beaucoup avec ses grands-parents. Peut-être que
papy l'emmènerait voir les sculptures de glace dans le parc.


Jessie
restait silencieuse. Elle se lava le visage, se brossa les dents et grimpa dans
son lit. Il s'assit à ses côtés et caressa tendrement ses cheveux.


— Ça
sera une très belle journée, murmura-t-il en lui déposant un baiser sur le
front.


Jessie
tourna son visage vers lui, ses grands yeux bruns inondés de larmes.


— Papa,
fit-elle d'une petite voix tremblante, j'ai peur.


Le cœur
déchiré, Mitch retint son souffle.


— Peur
de quoi, mon trésor ?


— J'ai
peur qu'un maniaque m'emmène aussi. 


Elle
grimpa sur ses genoux et se mit à pleurer à chaudes larmes. Mitch la prit, dans
ses bras et la serra aussi fort qu'il put.


— Personne
ne va t'emmener, mon amour.


— M...
mais quel... quelqu'un a pris Josh ! Mamy dit que ça arrive tous les jours !


— Pas
ici, c'est la première fois, lui dit Mitch en la berçant. Personne ne va
t'enlever, ma puce. Tu te souviens de ce qu'il faut faire pour être en sécurité
? Si quelqu'un te fait peur, tu dois partir en courant.


Jessie
regarda son père d'un air apeuré.


— M...
mais ils ont pris Josh et c'est un grand garçon. Je suis encore petite !


Le cœur de
Mitch se déchira un peu plus. Il pressa la tête de Jessie sur sa poitrine et la
berça en la serrant contre lui, clignant des yeux pour en chasser les
picotements.


— Personne
ne va t'enlever, mon bébé, chuchota-t-il d'une voix qui cachait mal le nœud qui
lui serrait la gorge. J'empêcherai que ça arrive.


Il
veillerait sur elle.


Comme il
avait veillé sur son frère ?


Cette
pensée le transperça comme un poignard pointu et aiguisé. Il se mordit la
langue jusqu'au sang, ferma les yeux pour ne pas voir la vérité. Il tenait sa
fille contre lui et savait qu'elle était son unique enfant parce qu'il n'avait
pas été capable de protéger son frère.


Il berça
Jessie et lui chuchota des paroles réconfortantes à l'oreille jusqu'à ce que
ses larmes s'épuisent et qu'elle s'endorme. Puis il la glissa sous les couvertures
avec son ours et resta assis à la regarder, indifférent au temps qui passait.
Il entendit Joy et Jurgen monter les escaliers, sut que Joy s'arrêtait et
regardait par la porte de la chambre, mais il fit semblant d'ignorer sa
présence et elle finit par faire demi-tour, éteignant la lumière dans le
couloir au passage.


La maison
était silencieuse depuis un long moment quand il se glissa hors de la chambre
de sa fille. Il laissa la lumière de la table de chevet allumée au cas où elle
se réveillerait et aurait peur. Il aurait aimé pouvoir la ramener chez eux,
mais Joy avait demandé à la garder pour le week-end. Et il y avait l'enquête.


 


 


L'horloge
sur le tableau de bord de sa voiture indiquait 0 h 13. Tout était sombre et
silencieux. Les bars en ville étaient encore ouverts, mais il ne voulait subir
ni le bruit, ni les questions, ni le bavardage des patrons et des employés. De
l'autre côté de la rue, sa maison était vide, mais il ne supportait pas l'idée
d'être seul.


Il avait
besoin... de quelque chose pour adoucir sa peine, adoucir son cœur condamné à
l'exil. Il pensa à Megan et se moqua presque de lui-même. Parmi toutes les
femmes...


Depuis la
mort d'Allison, ses amis lui infligeaient le défilé incessant des femmes
susceptibles d'éveiller son cœur. Des femmes gentilles, douces, qui auraient
fait n'importe quoi pour lui plaire et se faire aimer de lui. Il les avait
toutes repoussées.


Il
n'acceptait que les aventures d'une nuit qui soulageaient un morne désir. Il
n'était pas prêt pour autre chose. Mais c'était une piètre excuse. Ça n'avait
aucun sens... Il était seul... et ce soir il ne pouvait plus le supporter.


Sans
s'interroger sur la sagesse de ses actes, il tourna la clef de contact, embraya
et se dirigea vers Ivy Street.
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867,
  Ivy Street, Deer Lake 


0
h 24, -9°C


Megan s'était endormie sur le
canapé et rêvait d'un monde enveloppé de la fine poudre de suie qui servait à
relever les empreintes. Elle était portée par un épais brouillard et
suffoquait. Des empreintes flottaient dans l'air comme des cendres dans le
vent. Elle se réveilla en sursaut et découvrit Vendredi assis sur sa poitrine,
la fixant de ses yeux dorés. 


— Tu pèses
une tonne ! Allez, descends, grogna-t-elle en se redressant avec effort.


Le chat
sauta sur une pile de livres, lui lança un regard dédaigneux, leva sa patte
derrière sa tête et se lança dans une toilette soignée.


Megan
l'envoya promener, espérant chasser le désarroi qu'elle ressentait toujours en
se réveillant dans un endroit inconnu. Elle devait déballer ses affaires,
ranger tous ces cartons rapidement et faire de cet appartement un endroit bien
à elle. Elle serra résolument la ceinture de sa robe de chambre bleu écossais.
Elle détestait cette impression de provisoire et d'incertitude. D'ailleurs, si
DePalma en décidait ainsi, son passage à Deer Lake risquait d'être des plus
éphémères ! Elle se passa la main dans les cheveux. Elle n'aurait peut-être
même pas le temps de déballer ses affaires.


Utilisant
sa mallette personnelle d'identification, elle releva soigneusement les
empreintes d'Olie Swain sur la feuille plastique qui recouvrait le livre
qu'elle avait ramassé, les transféra sur un papier spécial et les faxa aux
archives du BCA. Si elle avait vu juste, elle en serait immédiatement informée.
Elle envoya également les empreintes au Centre national de criminologie, au
quartier général du FBI à Washington. Ils feraient leurs propres recherches à
travers tout le pays.


Quelqu'un,
quelque part connaissait Olie Swain et l'avait envoyé en prison. Elle en était
sûre. Elle avait remarqué des lignes bleues sur ses doigts. Un tatouage bâclé.
Le genre de souvenir hérité d'un séjour en prison. Ou tout bêtement des traces
de stylo bille. Elle n'avait pas eu le temps de bien voir, mais elle avait une
intuition. Il sentait le taulard et ça n'était pas qu'une image. Le coup frappé
à la porte vint rompre le silence. Elle se leva, attrapa par réflexe son arme
au bout de la table, et se plaça dos contre le mur à côté de la porte. On
frappa à nouveau. Elle attendit en retenant son souffle.


— Megan
? appela une voix derrière la porte. C'est Mitch.


Elle
ouvrit la porte de sa main libre.


— Ça
vous arrivait souvent de rendre visite à Léo après minuit ? demanda-t-elle en
le laissant entrer.


— Non.


Il rentra,
les mains dans les poches de sa veste, les épaules encore voûtées contre le
froid. Son regard tomba sur le pistolet qu'elle avait déposé sur la table de la
cuisine, mais il ne fit aucun commentaire. « Les femmes auxquelles il rend
visite au milieu de la nuit ont peut-être l'habitude de le recevoir l'arme au
poing », pensa Megan qui garda sa remarque pour elle.


— Je
passais en voiture, murmura-t-il. J'ai vu la lumière.


Acceptant
sans broncher son explication, Megan se demanda si elle devait lui parler des
empreintes d'Olie. Certes, elle avait pesté contre lui parce qu'il lui avait
dissimulé des informations, mais elle n'avait vraiment pas envie de soulever le
sujet maintenant. Il était tard. D'ailleurs, il n'en sortirait peut-être rien.
Et puis Mitch n'avait pas l'air de vouloir parler de l'enquête. Il paraissait
épuisé, perdu. Il se faufila dans le labyrinthe des cartons jusqu'à la fenêtre
qui donnait sur Ivy Street et resta simplement là, debout, à regarder dans la
nuit.


Elle
caressa distraitement Gannon qui avait élu domicile sur un carton. Le chat gris
leva la tête, cligna des yeux vers sa maîtresse, tourna son regard fixe sur
Mitch en ronronnant de plaisir.


— Pourquoi
vous êtes-vous enfuie, ce soir ? demanda-t-il, les bras croisés, une épaule
contre l'encadrement de la fenêtre.


— Vous
aviez besoin d'être avec votre fille. Je ne voulais pas m'immiscer. (Elle
laissa ses mots faire leur chemin.) Comment était le défilé ?


— Sinistre.
Ils font beaucoup d'efforts pour y croire. Mais ils sont terrifiés.


Il se
tourna vers elle. Ses yeux sombres étaient fatigués. L'épuisement avait creusé
de profondes rides dans son visage, comme au couteau.


— Les
gens me regardent comme leur sauveur. Mais je suis juste un flic, fatigué de
l'être, de surcroît. (Il se retourna vers la fenêtre, le regard lointain.) Je
suis las.


Las de la
souffrance, las des responsabilités, las de cette peur qui l'enveloppait comme une
seconde peau glaciale. La peur n'excusait rien et surtout pas les erreurs. Il
n'était pas un surhomme. Il se tourna vers Megan.


Elle était
là devant lui avec ses cheveux noirs coulant sur son dos en vagues de soie
ébène. Sa silhouette fine et menue disparaissait dans les plis d'une vieille
robe de chambre écossaise. Elle semblait si fine, si délicate; une sorte de
Jeanne d'Arc sans son armure. Ses yeux écarquillés étaient de la couleur de la
mousse au cœur d'une forêt, de la couleur de l'émeraude. Elle attendait,
silencieuse, patiente.


— Je
n'ai rien d'un héros, murmura-t-il enfin. Ils devraient le savoir.


— Vous
faites tout ce qui est en votre pouvoir, répondit Megan doucement. Nous le
faisons tous.


Ce que
j'ai fait n'était pas suffisant. Une fois de plus. 


Les mots
qu'il avait prononcés la veille dans le garage de l'ancienne caserne des
pompiers revenaient en mémoire à Megan.


— Je
continue à être persuadé que j'aurais dû pouvoir empêcher ça. (Sa bouche se
tordit dans une moue amère et sombre.) Un thème récurrent dans ma vie.


Megan ne
posa aucune question. Elle attendit. Elle ne lui arracherait pas ses aveux. Il
se confierait à elle parce qu'il en avait besoin — ou envie — ou bien
ils resteraient là toute la nuit à ne rien dire.


— J'avais
un fils, dit-il enfin. (Ses mots étaient plus qu'un souvenir.) Kyle. Il avait
six ans. Ils étaient au mauvais endroit, au mauvais moment. Pourquoi est-ce que
l'on dit toujours ça ? Ils n'étaient pas au mauvais endroit. Ma femme et mon
fils étaient allés acheter du lait et du pain dans un magasin. C'est le drogué
avec son fusil à canon scié qui était au mauvais endroit. Mais c'est moi qui
les avais envoyés là-bas. Alors que suis-je dans cette histoire ?


Une
victime, pensa Megan. Mais elle savait que, pour lui, la réponse était « coupable
». Il s'était condamné et subirait sa sentence jusqu'à la fin de ses jours. Il
payait pour quelque chose d'aussi banal qu'une phrase ou deux, une simple
discussion pour savoir qui irait acheter le lait. Le tueur n'avait pas de
remords, il ne souffrirait jamais pour ces vies qu'il avait détruites.


— Il les a
tout simplement pulvérisés, chuchota-t-il. Comme s'ils n'étaient rien.


Il les
voyait allongés dans une mare de sang, sans vie, étendus sur le lino. Leurs
corps disposés bizarrement, comme des poupées jetées dans un coin. Leurs yeux
grands ouverts regardaient le néant. Allison avait un bras dirigé vers son
fils. Kyle n'était pas assez près pour qu'elle puisse le toucher. Son maillot
de base-ball juste un peu trop grand était couvert de sang. Cette petite vie
écrabouillée, gâchée, jetée avec autant d'insouciance qu'une canette vide...


— J'ai
entendu l'appel sur ma radio, poursuivit Mitch, la voix enrouée. Avant même
d'avoir vu la voiture d'Allison dans le parking, j'ai su. J'ai su.


Et les
remords avaient commencé, implacables, brutaux, sans issue. Il s'était consacré
à la justice, aux autres, à leur sécurité. C'était un homme honnête, droit, un
bon flic. Il aurait dû être récompensé et on lui avait arraché le cœur, on
avait déchiré sa vie.


— Cent
soixante-neuf dollars, acheva-t-il en continuant de fixer la nuit. C'est ce que
le voleur a récolté. Le prix de leurs vies.


Il ferma
les yeux et une larme coula le long de sa joue. A la vue de cette unique larme,
Megan ne put retenir les siennes. Sa vision se troubla, elle se mit à pleurer.
Malgré sa force et son orgueil, la douleur et les regrets le mettaient en
pièces. Son univers était devenu flou, impalpable, un écran de fumée sur un jeu
de miroirs. Et il tentait désespérément de trouver une logique à l'absurde.


Il avait
aimé une femme, avait eu un enfant d'elle et voilà qu'il les avait perdus tous
les deux.


— Je
pense à Hannah et à Paul, reprit Mitch, le visage grave. Je ne souhaite cette
douleur à personne.


Megan
s'approcha. Sans réfléchir, elle glissa ses bras à l'intérieur de son manteau
ouvert, entoura sa taille mince et appuya sa joue contre son torse. Elle avait
besoin de lui offrir un réconfort plus qu'elle n'avait besoin de se protéger.


— Nous le
retrouverons, murmura-t-elle. C'est promis.


Mitch
aurait voulu s'imprégner ne serait-ce qu'un peu de sa certitude. Il l'entoura de
ses bras et la serra fortement contre lui, espérant soigner sa blessure par le
contact de ce corps contre le sien. Il était un homme et elle une femme, leurs
uniformes n'existaient plus et le désir qu'ils partageait, brûlant et
irrésistible, les invitait à se couper du reste du monde. Il voulait être un
homme sans passé, vivre une nuit d'amour sans lendemain.


Il glissa
une main dans ses cheveux, les mèches brillantes glissèrent entre ses doigts.
Leurs regards se croisèrent. Cherchant ses lèvres, il l'embrassa avec fougue,
étouffant en elle toute tentative de protestation. Elle était douce. Son corps
entre ses bras lui rendait sa force. Son désir croissant chassa sa fatigue et
leur baiser se fit plus brûlant, plus sauvage.


Megan
s'agrippa à lui. Incapable de lui résister, elle s'abandonnait. Son désir
s'était allumé au même brasier que celui de Mitch et elle s'offrait à la
caresse ardente de ses flammes. Soudain, sa bouche s'égara le long de son cou
jusqu'au triangle de chair nue entre les pans de son peignoir. Puis il la
souleva dans ses bras…


Il
traversa la pièce en quelques enjambées, bousculant quelques cartons sur son
passage. Ses yeux ne quittaient pas ceux de Megan. Ils étaient féroces,
déterminés, intenses, comme si un battement de paupières pouvait briser
l'enchantement. Dans la chambre, il la déposa au milieu du lit et recula pour
se débarrasser de son manteau d'un brusque mouvement d'épaules, sans détacher
son regard du sien. Il ôta son pull, passa son tee-shirt au-dessus de sa tête
et les jeta à terre. Il n'avait pas cillé.


Megan ne
le quitta pas du regard. Il avait les cheveux ébouriffés. L'ombre de sa barbe
naissante accentuait sa mâchoire et les traits fins et anguleux de son visage.
Il avait le corps athlétique d'un guerrier rompu à toutes les batailles. Il
était svelte, mince, musclé, avec des cicatrices par endroits. Une toison brune
ombrait sa poitrine.


Il fit un
pas en avant, ou peut-être était-ce une impression. L'air était lourd,
électrifié par l'intensité de leur désir réciproque. Elle n'arrivait pas à
savoir où s'arrêtaient ses pensées et où commençaient celles de Mitch. Elle se
sentait fébrile, palpitante. Il n'y avait plus de règles. Pas un mot. Seul
existait cet appel du désir, le besoin d'amour de deux âmes en proie à la
douleur.


Ses yeux
toujours rivés aux siens, elle défit la ceinture de son peignoir et laissa le
vêtement glisser sur ses épaules. La lumière ambrée de la lampe de chevet
baignait sa nudité d'un éclat chaud et trouble. Elle était menue, féline,
féminine, les lignes et les courbes de son corps étaient pures, désirables.
Mitch tendit la main et parcourut la ligne de son épaule, descendit le long de
son bras, glissa sur sa taille, effleura la courbe gracieuse de ses hanches. Sa
peau avait la teinte de l'ivoire le plus pur et la texture de la soie. Ses
doigts s'infiltrèrent entre les boucles sombres et soyeuses de son pubis et il
vit ses pupilles se dilater quand il écarta doucement les pétales gonflés pour
caresser le tendre bourgeon qu'ils cachaient. Il se pencha sur elle, lui saisit
la nuque et, l'attirant vers lui, lui mordilla le cou tandis qu'il s'insinuait
en elle.


Il avait
faim d'elle et n'arrivait pas à se rassasier. Il voulait la dévorer,
s'imprégner de la chaleur de son corps, se perdre en elle et sentir enfin sa
solitude et sa douleur se dissoudre dans la fièvre de leur union.


La
sensualité de ses caresses embrasa Megan. Ses ongles s'enfoncèrent dans son
dos. Elle n'avait pas la force de crier et un gémissement voluptueux s'échappa
de ses lèvres. Elle le voulait maintenant, sans attendre. Son désir la
dévorait.


Megan se
coula sous lui, s'abandonna à sa domination, le laissa imposer son rythme ! Elle
se rendait.


Elle
glissa une main dans ses cheveux, caressa ses épaules musclées, parcourut sa
jambe avec l'arche de son pied et fronça les sourcils en constatant qu'il avait
encore son jean. Elle dut se contorsionner pour en trouver les boutons. Mitch
la laissa faire puis se redressa. Les mains tremblantes, le corps frémissant,
impatiente de le sentir en elle, elle défit son jean. Elle le caressa
doucement. Mitch ferma les yeux et poussa un gémissement rauque…


— Viens,
chuchota-t-il en l'attirant sur lui.


Megan
s'agenouilla, passa ses bras autour de son cou et renversa la tête alors qu'il
faisait glisser sa bouche le long de sa gorge. Ses mains caressèrent son dos
jusqu'aux reins. Il la souleva et, lentement, l'abaissa sur lui.


Elle
poussa un gémissement. Ses mains s'agrippèrent à ses épaules. Des milliers de
secousses l'envahirent, un cri étouffé s'échappa de ses lèvres entrouvertes, et
elle commença à se mouvoir à son propre rythme. Son mouvement s'accéléra jusqu'à
ce qu'elle perde haleine, et que son désir explose enfin.


Mitch se
retint aussi longtemps qu'il en était capable. Puis, il l'allongea sur le dos;
s'enfonça plus profondément en elle, cherchant l'assouvissement de son désir.
Megan suivait chacun de ses mouvements, ses jambes enroulées autour de sa
taille faisant renaître son propre désir, qui, s'amplifia jusqu'à son apogée.
D'une ultime secousse, Mitch se libéra enfin dans un cri rauque et profond.


Serrés
l'un contre l'autre, épuisés, les battements de leurs cœurs s'apaisant
lentement, ils revinrent doucement à la réalité. Soudain conscient de la nuit
glaciale de janvier, Mitch remonta l'édredon sur eux.


Gannon
sauta sur le lit et se recroquevilla derrière les genoux de Megan, comme si
c'était la chose la plus naturelle du monde. Megan se souvenait à peine de la
dernière fois qu'elle avait eu un homme dans son lit. Elle pouvait compter ses
aventures sur les doigts de la main. Toutes des échecs attristants. Sa ligne de
conduite en matière amoureuse se résumait en une boutade : elle ne devait pas
sortir avec ses collègues mais personne ne comprenait les flics en dehors des
autres flics. Ça limitait singulièrement les occasions. Derrière cette excuse
sommeillaient pourtant d'autres raisons, des peurs enfouies, des démons qui
l'avaient suivie toute sa vie. La crainte que personne ne puisse l'aimer,
qu'elle était de toute manière incapable d'inspirer l'amour, souillée comme
elle l'était par les péchés de sa mère.


C'était
idiot de penser à tout cela maintenant. Mitch Holt ne l'aimait pas. Il avait eu
besoin d'elle. Ils avaient eu besoin l'un de l'autre pour échapper à une nuit
solitaire, à une enquête éprouvante. Ça n'était pas de l'amour. Plutôt une
faveur entre amis. Vu sous cet angle, la beauté de ce qu'ils venaient de
partager s'atténuait.


D'ailleurs,
il n'est pas libre, pensa-t-elle en fixant l'anneau de sa main gauche. Elle
s'était toujours tenue à l'écart des hommes mariés à leur passé. Mais elle ne
trouvait pourtant pas le courage de regretter ce qu'ils venaient de faire.
Comme elle ne pouvait s'empêcher d'en vouloir plus, même si ce désir la
terrifiait.


Mitch
sentit Megan frissonner et remonta un peu plus l'édredon. C'était bon de la
sentir dans ses bras. Elle s'imbriquait dans son corps comme un morceau de puzzle.
Chaude, réconfortante. Les moments qu'ils venaient de vivre avaient été
incroyables. Il ne s'attendait pas à ce qu'elle s'abandonne ainsi, totalement,
sans réserve. Ni à l'adéquation si parfaite de leurs corps, faits l'un pour
l'autre. Cette constatation ranima son désir. Il attendit le coup de poignard
de la culpabilité, la lame dentelée qui s'enfonçait dans son cœur à chaque
aventure qu'il avait depuis la mort d'Allison. Mais il ne vint pas et il était
trop las de sa souffrance pour aller à sa recherche. Il avait trouvé une oasis
pour une nuit. L'aube arriverait bien trop vite. Ils endosseraient de nouveau
leurs uniformes, reprendraient leurs rôles, seraient rejetés dans le cauchemar
de la réalité à la recherche d'un ravisseur insaisissable. Mais avant l'aube,
ils avaient la nuit.


Il se
tourna, s'appuyant sur un bras pour regarder Megan. Elle le fixa à son tour,
une expression légèrement provocante au fond des yeux.


— Si c'est
là que tu fais ton discours sur l'erreur que nous venons de commettre, tu peux
économiser ta salive, l'avertit-elle.


— Parce
que tu penses déjà que c'est une erreur ? demanda Mitch.


Erreur
était un mot beaucoup trop faible, trop innocent, pensa Megan. C'était le genre
de faux pas qui pouvait ruiner sa carrière, et sa carrière était tout ce
qu'elle avait. Trop s'impliquer avec Mitch ne pouvait que briser le cœur de cet
homme déjà suffisamment meurtri.


— Ça
veut dire que tu regrettes ? poursuivit-il. 


Elle leva
les yeux vers lui, vers son visage éprouvé et ses yeux aussi profonds que le
temps. Elle pensa à tous les sentiments qu'il emprisonnait en lui — la rage, la
douleur, les doutes — et qu'il ne laissait filtrer qu'avec parcimonie. Elle
pensa à sa tendresse, à sa passion, à l'amour sans retenue qu'il donnait à sa
fille, et son cœur se serra. Elle aurait dû répondre oui. La meilleure des
défenses était l'attaque. Leur histoire n'avait pas d'avenir. Il n'y avait aucun
intérêt à prolonger une situation vouée au néant. Elle pouvait couper là et
s'en sortir, son orgueil froissé.


— Non, chuchota-t-elle.
Je pense simplement que ça ne devrait pas devenir une habitude.


Elle se
leva et attrapa sa robe de chambre. Mitch se pencha vers elle et saisit une des
manches avant qu'elle n'ait pu l'enfiler.


— Pourquoi
pas ? la défia-t-il.


— Parce
que.


— Ça
n'est pas une réponse.


— La
réponse coule de source, répliqua Megan. Tu ne devrais même pas poser la
question.


Elle tira
sur sa manche pour la libérer et s'éloigna, serrant la robe de chambre autour
d'elle et attachant la ceinture. Mitch se redressa et posa un avant-bras sur
son genou relevé. Sa présence semblait si naturelle au milieu de ses draps
défaits. Les joues creusées, les cheveux fauves à la lueur de la lampe, le
regard luisant, il était beau, trop attirant et trop viril. Il la suivit du regard,
ses yeux brûlants et sombres dardés sur elle.


Elle se
dirigea vers sa coiffeuse et joua avec les quelques bibelots qu'elle avait
sortis d'un carton. Le petit chat gris en porcelaine de Chine, la boîte à
bijoux qu'elle avait achetée chez un brocanteur avec son propre argent de poche
pour ses douze ans. Elle prétendait toujours que c'était un cadeau de sa mère
mais c'était faux.


— Nous
travaillons ensemble, dit-elle, tendue. Nous ne sommes pas censés dormir
ensemble.


Elle le
regarda rejeter les draps et se lever. Un désir immédiat s'empara d'elle,
réveillant sa peur, sa peur de le désirer autant, d'avoir tellement besoin de
lui. Elle ne voulait pas avoir besoin de lui.


Leurs
regards se croisèrent dans le miroir. Il avait l'expression féroce d'un
prédateur.


— Ça
n'a rien à voir avec le boulot, fit-il.


Il la
retourna doucement vers lui et tira sur sa ceinture pour la défaire. Sans
qu'elle eût le temps de protester, les belles mains de Mitch glissaient déjà
sous le tissu de son peignoir, la déshabillaient, l'offraient à son regard, à
ses caresses. Il prit doucement ses seins entre ses mains. Le plaisir et le
désir renaissant brillaient dans ses yeux. 


— Et qui a
parlé de dormir ?







Journal
intime


Quatrième
jour


Prenez
une famille parfaite. Déchirez-la. Nous tenons les morceaux. Nous tenons le
pouvoir. C'est aussi simple que ça. Aussi simple que d'appuyer sur le bouton
qui fait réagir les chiens de Pavlov. La police se mord la queue. Ils cherchent
des preuves qu'ils ne trouveront pas. Ils attendent un signe de là-haut. Ils
brassent du vent, lancent des menaces, mais il n'en sortira rien. Nous
regardons et nous rions. Les volontaires prient, s'agitent et distribuent des
affiches, comme si ça servait à quelque chose. Quels idiots ! Nous seuls
pouvons les mettre sur la voie. Nous avons toutes les cartes en main.


Mais la
partie devient triste. Il est temps d'y ajouter un peu de piment.
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Quatrième
jour


97, Lakeshore
Drive, Deer Lake, 


5 h 42,
- 11 °C


Hannah
était assise sur le rebord de la fenêtre et regardait les arbres émerger de la
nuit. L'obscurité se dissipait lentement. Une autre nuit venait de s'écouler.
Une autre journée sans Josh allait commencer.


Les termes
du message sifflaient à ses oreilles. 


L'ignorance
n'est pas innocence mais PÉCHÉ. J'ai eu un peu de peine, née d'un petit PÉCHÉ.



Une peur
glaciale l'envahit et elle tremblait du désir que quelqu'un la rassure.


Paul,
endormi, les bras écartés, occupait toute la largeur du lit comme s'il avait
été seul. Il était immobile, absent. Elle se demanda s'il se livrerait à sa
routine habituelle à son réveil. Elle ne voulait pas savoir ce qu'ils avaient
fait la veille et ne le lui demanderait pas. Elle ferma les yeux et les vit,
tous les deux, chacun dans son propre bateau, sur une mer agitée dont chaque
remous les séparait un peu plus. Elle se voyait lui tendre les bras en silence,
mais il lui tournait le dos et ne la voyait pas.


L'image de
sa solitude l'écrasait. Elle n'avait pas assez de force pour traverser seule
cette épreuve.


Les larmes
lui piquèrent les yeux, des sanglots montèrent dans sa gorge. Elle appuya une
main contre ses lèvres pour retenir un cri d'impuissance et de détresse. Sa
douleur était d'autant plus cruelle qu'elle ne pouvait la partager avec son
mari.


Tout était
si différent quand Josh était bébé. Paul était différent. Il était fier d'elle.
Elle était sûre de son amour. Il était enthousiaste, heureux d'offrir à sa
famille toutes les choses dont il avait été privé. Pour Josh, il avait été un
père aimant, un père comme il aurait aimé en avoir. Il considérait sa femme
comme son égale, une partenaire, quelqu'un qu'il aimait et respectait.


Hannah le
regardait et voyait, étalé au milieu du lit, un homme égoïste, amer, jaloux du
succès de sa femme, aigri de rester au second plan. Un homme consumé du désir
de possession et dérouté de voir que ses biens accumulés ne lui apportaient pas
le bonheur qu'il attendait. Elle se demandait ce qu'était devenu l'homme
qu'elle avait épousé. Elle l'avait perdu tout comme Josh.


Non ! Elle
n'avait pas perdu Josh.


L'ignorance
n'est pas innocence mais PÉCHÉ.


Une boule
se forma et enfla dans sa poitrine. La solitude, la peur, la culpabilité
l'envahissaient. La panique lui serra la gorge. Elle se força à se lever et fit
les cent pas sur le rectangle de lumière pâle qui filtrait de la fenêtre. Elle
devait réfléchir, planifier, faire fonctionner les rouages de son cerveau. Elle
tremblait. Elle serra les dents et lutta contre l'évanouissement.


Un pied
devant l'autre, devant l'autre, devant l'autre. Un pas, un pas, un autre pas,
tourner. Un pas, un pas, un autre pas, tourner.


Elle était
gelée.


Il faisait
tellement froid. Josh était-il seul, avait-il froid, lui aussi ?


— Qu'est-ce
que tu fais ?


Hannah
sursauta au son de la voix de Paul.


— Je
n'arrivais pas à dormir.


Paul
rejeta la couverture chauffante et se redressa dans le lit. Il semblait plus
mince et sa peau était presque grise dans la pâleur de la pièce. Il paraissait
plus vieux, plus dur, ses yeux et sa bouche marqués par des rides de colère et
de déception. Il passa une main dans ses cheveux épais pour y remettre de
l'ordre. Un profond soupir lui échappa. Il alluma la lampe de chevet et regarda
l'heure au réveil.


— Il
faut que je fasse quelque chose aujourd'hui, annonça Hannah, aussi surprise de
ce qu'elle venait de dire que son mari.


Les mots
résonnèrent dans sa tête et s'affirmèrent avec détermination. Elle se redressa.
Elle avait besoin de retrouver une partie d'elle-même. L'action lui apporterait
au moins l'illusion de contrôler les événements.


— Il
faut que je sorte de cette maison. Si je dois rester assise ici à ne rien faire
une journée de plus, je vais devenir folle.


— Tu
ne peux pas partir, dit Paul en se levant et en ramassant le pantalon de son
pyjama à rayures. Tu dois être là si jamais ils appellent.


— Tu
peux répondre au téléphone aussi bien que moi.


— Je dois
aller avec les équipes de recherches.


— Non,
Paul, c'est moi qui sors.


Il lui
lança un rire amer.


— Qu'est-ce
que tu crois ? Que tu vas être l'héroïne de la journée ? Dr Garrison à la
rescousse. Son mari n'arrive pas à trouver son fils, mais elle va s'en occuper.


— Arrête,
Paul ! dit-elle d'un claquement de voix. J'en ai assez de ta jalousie ridicule.
Ça suffit. Je suis désolée si tu ne te sens pas à la hauteur.


— Je
n'ai jamais dit que je ne me sentais pas à la hauteur, rétorqua-t-il, les yeux
étincelants de colère. Mais tu es persuadée que personne ne peut faire les
choses aussi bien que toi.


— C'est
absurde, marmonna-t-elle en lui tournant le dos.


Elle
sortit des vêtements des tiroirs de sa commode et les jeta sur sa coiffeuse,
sans faire attention aux flacons de parfum renversés au passage.


— Tu
as participé aux recherches ces deux derniers jours. J'ai besoin d'agir moi
aussi. Je veux chercher notre enfant ! Tu ne peux pas le comprendre ? (Une
vague d'émotion la traversa. Sa vue se brouilla.) Nous partagions tout
autrefois, chuchota-t-elle, les yeux rivés sur son reflet dans le miroir. Nous
étions partenaires. Nous aurions partagé n'importe quel fardeau, si horrible
qu'il... Paul, qu'est-ce qui nous est arrivé ?


Elle
entendit son soupir, mais ne se retourna pas. Elle ne chercha pas non plus son
regard dans le miroir, craignant trop d'y lire l'exaspération plutôt que le
regret.


— Je
suis désolé, murmura-t-il, faisant un pas vers elle. J'ai l'impression de
perdre la tête. Tout m'échappe. Tu sais que je ne supporte pas ça. J'ai besoin
de me sentir utile.


— Moi
aussi !


Elle se
retourna brusquement pour lui faire face. Il ressentait les mêmes choses
qu'elle, il devait comprendre. Elle plongea son regard dans le sien, espérant
retrouver l'homme qu'elle avait épousé, l'homme qu'elle avait aimé.


— J'en
ai autant besoin que toi, Paul. Pourquoi est-ce que tu n'arrives pas à le
comprendre ?


Ou
est-ce que tu t'en moques ? Mais la question resta en suspens. Il se
détourna alors que Lily commençait à pleurer dans sa chambre au fond du
couloir.


— Oui,
vas-y, fit-il doucement. Je vais rester avec Lily un petit moment.


— Elle
va demander où est Josh, murmura Hannah. Cela fait trois jours qu'elle le
réclame.


Elle passa
une main sur ses cheveux emmêlés alors que la peur resurgissait.


Est-ce
que Josh nous réclame ? Est-il blessé ?


Les
questions restaient figées sur sa langue, la bâillonnaient, l'étouffaient. Elle
avait peur de les formuler. Pourtant, elle en avait besoin.


— Paul,
penses-tu que Josh soit...


— Arrête
!


Il la prit
brutalement dans ses bras, ses yeux encore fixés sur la porte, comme si de
regarder sa femme transformerait ses peurs en réalité.


— Je ne
veux pas y penser, murmura-t-il.


Il
tremblait. Elle appuya une main sur son cœur et le sentit battre furieusement.


L'ignorance
n'est pas innocence mais PÉCHÉ.


— Va
prendre ta douche, murmura-t-il. Je vais lever Lily.


 


 


Chase
Park


Centre-ville,
Deer Lake 


11 h 20,
 -7°C


— Donnez
un dollar ! Aidez-nous à ramener Josh chez lui !


La voix
d'Al Jackson résonnait à travers le parc depuis le stand de l'équipe de hockey
senior. Son appel ressemblait à celui d'un forain essayant d'attirer quelque
naïf vers un jeu truqué. L'estomac d'Hannah se retourna en entendant l'appel.
Elle embrassa le parc du regard, découvrant la vision irréelle de la fête des
Neiges avec ses stands de bois décorés de fanions gais et colorés. La foule
était venue participer aux jeux et admirer les sculpteurs de glace en train de
réaliser leurs œuvres éphémères. Mais en plus des demandes de dons habituelles,
chaque jeu, chaque stand appelait à participer financièrement à l'effort pour
retrouver Josh.


Geste
noble. Générosité incroyable. Spectacle de soutien et d'amour touchant. Hannah
se répétait ces mots, mais n'arrivait pas à se débarrasser du sentiment qui
l'habitait. Elle avait échappé à un cauchemar pour tomber dans un autre. Tous
ces gens, après avoir donné un dollar pour, qu'on retrouve son fils, jouaient
dans les stands de tir et au jeu de quilles géant, admiraient les sculptures de
glace. Cette fête, que Josh aimait tant, était absurde et elle en était le
centre d'attraction, la vedette, la reine pathétique.


On l'avait
conduite au stand des volontaires pour la mettre en vitrine comme une espèce de
monstre. La mère éplorée distribuant des affiches. La mère coupable
accrochant des rubans jaunes aux visiteurs compatissants ! Elle ferma les
yeux et ravala la bile qui montait dans sa gorge.


Elle
sentait le regard des journalistes peser sur elle. Dès qu'ils l'avaient aperçue,
ils avaient vomi leurs questions en un jet intarissable — questions sur elle,
son sentiment de culpabilité, ses soupçons, demandes d'interviews exclusives.
Elle avait fini par leur faire une déclaration et avait lancé un appel pour le
retour de Josh, mais ils n'étaient pas satisfaits.


Elle était
fatiguée, étourdie. Elle ferma les yeux et s'appuya contre le comptoir.


— Docteur
Garrison, vous vous sentez bien ?


— Je
crois qu'elle va s'évanouir !


— On
devrait appeler un docteur.


— Mais
elle est docteur !


Les bribes
de conversations lui parvenaient comme du fond d'un long tunnel.


— Excusez-moi,
je pense que le Dr Garrison a besoin d'un peu de repos. N'est-ce pas,
Hannah ?


Une main
puissante se glissa sous son bras. Elle se força à ouvrir les yeux. Le visage
du père Tom apparut devant elle, son regard plein d'inquiétude fixé sur le
sien.


— Vous
avez besoin d'un peu de calme, dit-il doucement.


— Oui.


Elle
n'avait pas la force de parler. Le sol se dérobait sous elle. Le père Tom la
prit contre lui et ils se dirigèrent vers le centre des volontaires. Hannah
faisait de son mieux pour avancer. Journalistes, cameramen et photographes se
pressaient autour d'eux, les empêchant de s'enfuir.


— Je
vous en prie, s'interposa le père Tom avec dureté. Faites preuve d'un peu de
charité.


Visiblement
peu enclins à affronter la colère divine, les journalistes s'écartèrent, mais
Hannah entendit longtemps derrière eux le claquement sec des obturateurs et le
ronronnement des moteurs des caméras.


Le père
Tom baissa la tête vers elle.


— Ça
va aller, vous pourrez traverser la rue ? 


Hannah
hocha la tête. Elle passa un bras autour de la taille de Tom McCoy et s'appuya
sur lui avec reconnaissance.


— C'est
bien, murmura-t-il. Accrochez-vous, Hannah, je ne vous laisserai pas tomber.


Lorsqu'ils
pénétrèrent dans le centre, oubliant les sonneries des téléphones et leurs
écrans d'ordinateurs, les volontaires se turent pour la regarder. Hannah garda
la tête baissée, honteuse de se montrer dans cet état de faiblesse,
recroquevillée contre le prêtre. Mais le père Tom ignora les faibles efforts
qu'elle fit pour mettre un peu d'espace entre eux. Il la guida avec
détermination vers ce qui avait dû être la réserve du magasin, à présent
transformée en salle de repos et cafétéria.


Il l'aida
à s'asseoir et envoya fermement promener les curieux à l'exception de
Christopher Priest qui arrivait les bras chargés de café et de sucreries. Le
professeur posa une assiette en papier remplie de gâteaux sur la table. Tom
prit la tasse de café et la déposa entre les mains de Hannah.


— Buvez
ça, ordonna-t-il. Mon 4 x 4 est garé derrière, je vais vous reconduire.


Murmurant
des remerciements, elle leva les yeux vers Tom McCoy, essayant de sourire
courageusement. Devant la compassion qu'elle lut dans ses yeux, son courage s'effrita.
Sans le moindre soupçon de pitié, il lui offrait la force de son amitié. Il lui
caressa la joue du dos de la main, légèrement, naturellement, comme s'il
faisait ce geste tous les jours, mais Hannah ressentit une décharge électrique
et recula, frappée de sa propre réaction. C'était le père Tom, un prêtre, un
confesseur aux airs de cow-boy, le berger tête en l'air du troupeau de
Saint-Elysius.


— Vous
avez encore oublié vos gants, murmura-t-elle.


Il les
sortit de sa poche et les agita dans sa direction, puis se dirigea vers la
porte de derrière. Hannah porta son attention sur la tasse de café qui lui
réchauffait les mains. Elle but quelques gorgées, surprise de s'apercevoir
qu'il avait été préparé exactement comme elle l'aimait.


— Je
me suis souvenu que vous le preniez avec du lait, dit le professeur, une
étrange étincelle de fierté dans le regard. Vous étiez à ma table au dîner de
la chambre de commerce l'année dernière.


— Et vous
vous êtes souvenu de ce détail ? dit-elle, intriguée.


Christopher
Priest s'appuya au rebord d'une autre table, les mains enfouies dans les poches
d'une veste tombante noire qui gonflait autour de lui, le parant d'une carrure
artificielle. Sa tête émergeait de son col qui laissait voir un cou maigre.


— J'ai
de la mémoire pour les choses insignifiantes, expliqua-t-il avec un sourire
plein de bonté. Je n'ai pas eu l'occasion de vous dire combien je suis désolé à
propos de Josh.


— Merci,
murmura-t-elle, regardant dans une autre direction.


Ces
manières et ces condoléances étaient un étrange rituel. Tous ces gens qui
n'étaient en rien responsables venaient presque s'excuser et elle devait les
remercier ! Un autre aspect de ce rôle de victime auquel elle avait du mal à se
faire.


— Je
crois que je ne le vis pas très bien, confessa-t-elle.


— Comment
pensez-vous que vous devriez le vivre ?


— Je
ne sais pas. Mieux. Différemment. 


Il inclina
sa tête sur le côté.


— C'est
curieux, dit-il, les gens croient qu'ils devraient être programmés pour chaque
événement de leur vie. La réaction spontanée est une loi de la nature. Les gens
ne contrôlent pas leurs réactions, pas plus qu'ils n'ont prise sur les
événements aléatoires qui provoquent ces réactions.


Un sourire
triste anima ses lèvres alors qu'elle buvait une autre gorgée de café.


— Peut-être...
murmura-t-elle.


Hannah
imaginait le cerveau du professeur en train de cliqueter et de ronronner comme
un ordinateur analysant des données.


— Je
devrais vous remercier, reprit-elle en regardant par la porte ouverte des gens
qu'elle ne connaissait pas loucher sur des écrans d'ordinateurs et glisser des
circulaires dans des enveloppes. Nous apprécions vraiment le temps et les
moyens que vous avez mis à notre disposition.


Une légère
rougeur colora les joues pâles de Priest alors qu'il agitait la main pour signifier
que ce n'était rien.


— C'est
le moins que l'on puisse faire.


La porte
de derrière s'ouvrit, et le père Tom apparut dans un nuage de gaz
d'échappement, ses lunettes complètement embuées.


— Allons-y.
Si nous nous dépêchons, nous aurons peut-être le temps de semer les
journalistes.


Il lui
lança une longue écharpe, une casquette de base-ball, une paire de lunettes
noires, un faux nez accroché à une moustache.


— Qu'est-ce
que c'est ? demanda Hannah.


— Votre
déguisement.


 


 


Presbytère
de Saint-Elysius 


12 h 14,
- 7° C


— Je
ne suis pas un grand cuisinier, l'avertit le père Tom en posant le plat de
terre sur la table.


— Ça
sent très bon, fit Hannah sans enthousiasme devant le ragoût de bœuf.


Ils
étaient dans la cuisine du presbytère, une vieille maison victorienne située
juste derrière l'église. Autrefois, quand le clergé était plus nombreux, cette
maison servait d'hôtel à une pléiade d'ecclésiastiques invités à demeure. Puis,
dans les années cinquante, elle avait servi de refuge aux prêtres alcooliques.
Maintenant qu'elle était délabrée, elle n'abritait plus que le père Tom. Il
avait condamné tout le deuxième étage pour avoir plus de chaleur.


La cuisine
était un endroit ensoleillé et chaleureux. La petite table était dans un
recoin. En dehors de Hannah et de Tom, la maison était vide.


— Merci
d'être venu à mon secours, murmura Hannah, les yeux baissés.


Tom beurra
un morceau de pain fait maison et le tendit à Hannah. Elle avait honte d'avoir
besoin d'être secourue. Il le savait, tout comme il savait qu'elle avait eu
honte de pleurer sur son épaule. Elle était trop courageuse, trop fière. Son
cœur se serra à l'idée qu'elle devait traverser cette épreuve dans la peau de
Hannah Garrison, la personne que tout le monde à Deer Lake connaissait pour son
calme, sa sagesse, sa capacité à résoudre les problèmes de chacun. Toutes ces
qualités avaient été détruites. Elle était perdue et Paul ne montrait pas la
moindre intention de l'aider.


— Je
sais que tout le monde essaie d'aider, dit-elle d'une petite voix tendue. Ils
sont tous si gentils, c'est simplement que... Tout est tellement...


Elle leva
la tête et le regarda, ses yeux bleus noyés de douleur. Les boucles dorées de
ses cheveux ébouriffés tombaient sur son front et sur ses joues. Elle
ressemblait à un ange après une terrible chute.


— C'est
comme si on était sur un train lancé à toute allure que personne n'arrive à
arrêter, chuchota-t-elle. Je veux qu'on l'arrête.


— Je
ne pense pas que nous puissions, Hannah, confessa Tom tristement. Nous pouvons
seulement nous accrocher.


Il fit un
mouvement vers elle et lui offrit sa main en silence. Pour de bonnes raisons,
des raisons simples et d'autres qu'il se refusait à formuler. Il n'y avait
aucun mal. Il lui tendait simplement la main. Rien ne comptait que le réconfort
dont elle avait besoin et le signe qu'elle n'était pas seule. Une larme roula
sur ses cils puis le long de sa joue. Elle glissa doucement sa main à travers
la table et prit la main de Tom dans la sienne. Leurs paumes s'emboîtaient
parfaitement. Leurs doigts se serrèrent. Hannah s'étonna de la chaleur de ce
contact et des émotions qu'il faisait naître en elle.


— Si
je le pouvais, Hannah, murmura-t-il d'une voix chaude et basse. Si je pouvais
faire un miracle, je le ferais.


Elle
aurait dû le remercier, mais elle n'arrivait pas à parler. Elle ne pouvait que
s'accrocher à lui et s'imprégner de la force tranquille et de la conviction que
son regard lui offrait. Le seul homme qui était prêt à partager son fardeau et
à traverser cette épreuve avec elle n'était pas son mari mais un prêtre.
Cruelle ironie du sort.


Elle
sentit se rompre le charme quelques secondes avant d'entendre Albert Fletcher
s'éclaircir la voix. Sa colère et sa désapprobation étaient venues souiller cet
instant magique. Elle regarda la porte de la cave, se maudissant et maudissant
Fletcher en retirant sa main de celle du père Tom. Depuis combien de temps
était-il là ? Quel droit avait-il de les espionner ou de les fixer comme s'ils
avaient fait quelque chose de mal. Elle n'avait aucune raison de se sentir
coupable, mais elle ne pouvait s'en défendre.


— Nom
d'un chien, Albert ! s'exclama Tom en retirant la main qu'il avait offerte à
Hannah. Que faisiez-vous à la cave ?


Le
sacristain le regarda d'un air sombre. Comme toujours, il était vêtu de noir —
un pantalon râpé, un col roulé, une vieille veste matelassée —, une habitude
qu'il avait acquise en portant le deuil de sa femme, ou peut-être par obsession
de l'Eglise. Il tenait une boîte en carton assez grosse, couverte de taches
d'humidité et d'un voile de moisissure. L'odeur recouvrit celle du ragoût.


— Des
rangements.


— Dans
les oubliettes ? s'étonna Tom, l'air dégoûté. Pourquoi trier tout ça ?


— Ça
fait partie du patrimoine de Saint-Elysius. Il faut le conserver. (Le
sacristain jeta un regard noir à Hannah.) Je suis désolé d'avoir interrompu
quelque chose.


Tom recula
sa chaise et se leva, essayant de contenir sa colère. Dieu serait son seul
juge. Quelles que soient les attitudes pieuses de Fletcher, il n'était ni Dieu
ni un de ses représentants.


— Le
Dr Garrison avait besoin d'une retraite. L'église est un refuge et un lieu de
réconfort, me semble-t-il.


Fletcher
lui lança un regard aigu.


— Bien
sûr, mon père, murmura-t-il. Si vous voulez bien m'excuser…


Il hocha
la tête en direction de Hannah et se faufila par la porte, laissant derrière
lui un malaise et une odeur de carton humide. Hannah esquiva le regard de Tom,
se leva de table et ramassa son manteau.


— Je
vais rentrer chez moi, dit-elle doucement. Paul va s'inquiéter.


Tom
soupira et releva ses lunettes.


— Vous
n'avez pas fini votre déjeuner.


— Je
mangerai en rentrant chez moi, c'est promis. Mon réfrigérateur est plein. Les
âmes généreuses s'occupent de le remplir pour moi.


Elle
boutonna son manteau, s'efforçant de maîtriser son embarras.


— Merci.
Pour le repas... le soutien... pour... tout. 


Il voulut
dire que ça n'était rien, mais c'était faux.


C'était
trop compliqué et à la fois si simple que cela se passait d'explication et
d'excuse. Il mit sa veste et farfouilla dans sa poche pour prendre ses clefs.


— Je
vais vous reconduire.


Ils
laissèrent la voiture de Hannah en ville pour éviter d'alerter les médias. Elle
ne lui proposa pas d'entrer. Elle ne voulait pas gâcher davantage sa journée en
le forçant à écouter les remontrances de Paul. Mais un lourd sentiment de solitude
l'envahit lorsqu'elle monta les escaliers. Le policier assis à la table de la
cuisine leva les yeux de son journal et la salua d'un signe de la tête et de la
main. Au salon, la télévision diffusait un championnat de patinage artistique,
mais il n'y avait personne devant l'écran. Un murmure l'attira en haut des
marches qui menaient à la chambre de Lily.


— Paul ?
Je suis rentrée.


Elle
poussa la porte et s'arrêta net. Karen Wright était debout à côté du berceau.
Lily, à cheval sur la hanche de Karen, lui souriait en lui chatouillant le
menton et la serrant dans ses bras. Paul était debout à ses côtés. Il
leva les yeux vers Hannah, fit un pas en arrière et pâlit.


Insensible
au changement brusque d'atmosphère, Lily fit un sourire rayonnant à sa mère et
tendit la main vers elle, un geste d'accueil autant qu'une invitation à la
prendre.


— Maman
! s'exclama-t-elle, ravie.


— Bonjour,
mon cœur, murmura Hannah. (Puis son regard glissa sur Karen.) Je ne m'attendais
pas à vous voir encore à la maison aujourd'hui, fit-elle froidement.


Le visage
de Karen s'empourpra.


— Euh...
Eh bien, je n'avais pas prévu de venir, mais Garrett m'a dit qu'il devait aller
quelque part, alors comme j’étais seule, j'ai pensé...


— Enfin,
Hannah, s'énerva Paul, les gens veulent seulement nous aider. Tu n'es pas
obligée de faire une scène.


— Faire
une scène ! s'exclama Hannah, trop interloquée pour être hors d'elle.


Paul
ignora sa protestation stupéfaite.


— Alors,
fit-il avec une ironie mordante, tu as sauvé le monde ?


Hannah le
foudroya des yeux. Derrière elle, le téléphone sonnait.


— Je
crois que je vais aller me changer.


Alors
qu'elle repartait dans le couloir, le policier l'interpella.


— Docteur
Garrison ? Prenez l'appel dans le salon, s'il vous plaît.


— Un
appel ?


Le
téléphone sonna encore une fois et Hannah courut dans le salon. C'était
sûrement encore un journaliste. Paige Price la poursuivait pour obtenir une
interview. Elle n'avait aucune pitié. Ils ne comprenaient donc pas ce que
c'était que de souffrir, d'avoir peur ? Ils ne voyaient pas combien leur
curiosité morbide rendait la situation encore plus pénible ?


Elle
attrapa le combiné en hâte.


— Hannah
Garrison, souffla-t-elle.


La ligne
grésilla puis elle entendit la voix, si faible qu'elle dut tendre l'oreille
pour l'entendre.


— Maman, je veux
rentrer à la maison.
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Quatrième
jour 


Saint
Peter, Minnesota 


21 h
55, - 10 °
C


L’appel venait d'une
cabine téléphonique se trouvant à quatre-vingts kilomètres de Deer Lake, dans
la petite ville de Saint Peter qui accueillait l'université Gustavus Adolphus
et l'hôpital psychiatrique régional pour malades dangereux. Le téléphone, dont
le combiné pendait dans le vide, était installé à l'extrémité d'une petite
galerie marchande assez triste qui abritait un magasin de réparation
d'appareils électriques fermé le samedi après-midi, un épicier vietnamien et un
salon de coiffure et de beauté.


Personne
n'avait vu Josh. Personne n'avait remarqué de fourgonnette claire. L'espoir
s'était échoué une nouvelle fois sur un récif de déception.


— C'est
peut-être un mauvais canular, tenta Mitch. Les gosses font n'importe quoi, et
Hannah ne peut pas affirmer que c'était la voix de Josh.


Il se
tenait face à Megan devant la table en bois granuleux de sa chambre du Super
8 Motel. Les restes d'un repas chinois qu'ils avaient à peine touché
encombraient la table. Un relent de brocoli froid et de bœuf aux oignons
masquait l'odeur acre de cigarettes qui empuantissait la pièce. Megan jeta un
morceau de poulet sur son assiette en papier.


— Je
serais tentée de dire que je n'arrive pas à croire que quelqu'un puisse être si
cruel, mais ça serait stupide, non ?


— Je
ne sais pas, répondit Mitch calmement. Est-ce stupide d'espérer que les gens ne
sont pas tous des fous ou des salauds ?


— J'ai
des frissons à l'idée que l'appel vient d'ici, avoua Megan. Je n'arrête pas de
penser à certains fous dangereux enfermés dans cet hôpital. J'en ai la chair de
poule.


— Oui,
mais ils sont enfermés, objecta Mitch fermement. Ils ne sont pas en liberté. Le
shérif du comté a vérifié. Aucune disparition. Que l'appel vienne d'ici n'est
qu'une coïncidence.


— Je
ne crois pas aux coïncidences. Mais tu dois probablement avoir raison.


— En
tout cas, il y a une chose dont on peut être sûrs. Ça n'est pas Olie qui a
passé l'appel. Au moins cinquante personnes peuvent jurer qu'il était à la
patinoire à ce moment-là.


— Ça
ne veut pas dire qu'il ne soit pas impliqué, répliqua Megan, têtue. Il n'est
peut-être pas tout seul dans cette histoire. Nous avons envisagé l'hypothèse
qu'il était à la patinoire au moment de l'enlèvement et que quelqu'un d'autre
conduisait sa fourgonnette.


— Hélène
n'a pas identifié le véhicule, lui rappela Mitch.


— Hélène
est paniquée et ne pourrait pas distinguer un chat d'un chien si le destin de
la nation en dépendait.


Le
chauffage se déclencha avec un grognement furieux et envoya un air chaud et sec
qui brassa l'odeur de tabac froid.


— C'était
peut-être un enregistrement, proposa Megan.


Ils
avaient envisagé toutes les possibilités. Tout l'après-midi et durant la moitié
de la soirée, pendant que les policiers de Saint Peter parcouraient les rues de
leur ville et que les enquêteurs du laboratoire mobile du BCA passaient la
cabine téléphonique au peigne fin, ils avaient spéculé, espéré et lancé des
menaces qu'ils ne mettraient jamais à exécution. Mais ils avaient besoin de
ronger cet os encore et encore, avec l'espoir tenace qu'ils finiraient par en extraire
quelque chose. Les hélicoptères avaient été rappelés. Les recherches avaient
été étendues aux comtés de Nicollet, Lesueur et Blue Earth. D'autres équipes de
police, d'autres volontaires avaient commencé de nouvelles recherches. D'autres
affiches portant la photo de Josh avaient été placardées dans chaque magasin,
sur chaque poteau électrique, sur chaque panneau d'information, dans chaque
restaurant et chaque bar. 


Les médias
étaient là pour les informations du soir. La bousculade effrénée pour décrocher
une nouvelle piste avait commencé. Mais ils étaient toujours aussi désemparés
et les mêmes interrogations rongeaient leurs cerveaux épuisés.


— Hannah
a dit que la communication était mauvaise et McCaskill affirme que ça pouvait
être un enregistrement, poursuivit Megan. Les gars du laboratoire du son nous
le diront,


— Et
si c'était un enregistrement, marmonna Mitch, la question est de savoir
pourquoi ?


Ils
connaissaient tous deux la réponse. Aucun d'eux ne la dirait à voix haute. Si
le maniaque avait utilisé un enregistrement de la voix de Josh, c'est qu'il ne
pouvait plus utiliser Josh lui-même.


— Et
pourquoi appeler si ce n'est pas pour demander une rançon ? continua Megan.


La menace
de migraine s'était de nouveau installée et dardait ses pointes menaçantes,
résistant avec entêtement au cachet qu'elle avait pris une demi-heure plus tôt.
Elle avait besoin de quelque chose de plus fort. Mais elle ne voulait pas
prendre le risque d'être assommée. Elle devait réfléchir. Elle se frotta le
front et baissa les yeux sur son assiette.


— Si
c'est un maniaque et s'il n'a fait que passer un enregistrement dans lequel
Josh demande à rentrer chez lui, c'est une provocation. De la cruauté à l'état
pur. Il se moque de Hannah et de Paul par plaisir. Ce pourrait être une
vengeance personnelle.


Mitch
haussa les épaules et fît une grimace alors qu'un muscle se coinçait dans son
épaule.


— Ou
c'est le désir de montrer son pouvoir. Ça fait partie du jeu, comme de laisser
un calepin sur mon capot.


— Un jeu ?
chuchota Megan.


Le peu
qu'elle avait mangé lui pesait sur l'estomac. Elle ne voulait pas penser que
c'était le but du criminel. Si c'était le cas, les choses ne feraient
qu'empirer…


— Pourquoi
s'en prendre à Hannah ou à Paul ? Ils n'ont aucun ennemi.


— Qu'est-ce
que ça change ? objecta Mitch, cinglant, trop fatigué pour camoufler son
amertume. Le malheur n'épargne personne.


Megan
comprit l'allusion.


— Oui,
tu as raison.


Elle,
voulut tendre sa main vers la sienne à travers les boîtes en carton de leur
repas mais ce geste simple n'était pas dans sa nature. Il valait mieux qu'elle
garde pour elle ses accès de tendresse, qu'elle les cache assez profondément
pour ne pas être blessée. Elle avait laissé tomber ses barrières la veille au
soir, mais c'était du passé.


— On
devrait se coucher, fit-elle en se levant. 


Mitch la
regarda s'agiter autour de la table, rassembler les assiettes sales et les
couverts de plastique. La femme qui avait frémi de désir dans ses bras la nuit
dernière s'était transformée à l'aube. Toute la passion, toute la douceur
avaient été enfouies pour faire place à la femme sérieuse, maîtresse
d'elle-même, qui cachait sa féminité comme un secret coupable.


Il la
regarda jeter les ordures dans une poubelle de la taille d'une boîte à
chaussures. Elle avait des mouvements saccadés et rapides. Tout son corps
exprimait son refus d'être observée.


Megan
était la première femme à ne pas s'accrocher à lui après une nuit d'amour. Il
sourit presque à cette ironie du sort. Il avait passé les deux dernières années
à fuir des femmes qui le persécutaient. Megan ne voulait rien, n'attendait rien
alors que son désir le plus fort était de la serrer contre lui et de lui faire l'amour.
Il était trop fatigué et trop vif pour chercher les raisons de ce comportement
étrange.


— J'ai
pensé que, s'il ne se passait rien ce soir, continua-t-elle, je pourrais aller
à Saint Paul rendre visite à mon père. Je pourrais du même coup faire un saut
au Bureau voir si je ne peux pas accélérer les analyses de l'enregistrement.
Ken Kutsatsu travaille souvent le dimanche. S'il est là, je pourrais peut-être
le convaincre d'écouter notre bande, et voir si on a trouvé un indice dans le
calepin, même si j'ai peu d'espoir. Je pensais également rencontrer Jayne
Millard, elle établit les profils psychologiques des suspects. Peut-être
qu'elle pourra nous aider.


— Tu
parles toujours de ton père, fit Mitch sans écouter les autres justifications à
son déplacement. (Il se leva et s'étira.) Tu ne parles jamais de ta mère. Elle
est morte ?


Il avait
posé la mauvaise question. Ou la bonne. Le visage de Megan s'était fermé
instantanément.


— Je
n'en ai aucune idée, elle est partie quand j'avais six ans. Je ne l'ai jamais
revue.


Megan lui
avait jeté cette déclaration en pâture comme si elle le défiait d'essayer d'en
tirer quelque chose.


Mitch fit
une grimace.


— Je
ne voulais pas être indiscret. Je voulais juste...


Juste quoi
? En savoir plus ? Savoir ce qui la faisait fonctionner ? se demanda Mitch tout
en essayant d'assembler les pièces du puzzle. Il imaginait Megan comme une
petite fille seule, trop sérieuse, s'efforçant de ne pas attirer l'attention
sur elle. Un petit lutin avec des grands yeux verts et des cheveux noirs à la
remorque de son flic de père. Comme Jess et lui.


— Vous
devez être très proches, ton père et toi. 


Elle
esquissa un sourire, mais pas celui rayonnant d'orgueil et d'affection auquel
il s'attendait. Le sien était amer, comme devant une mauvaise blague.


— Il
est tard. Si on arrêtait là ?


Il
l'attrapa par le bras quand elle passa à côté de lui.


— Je
suis désolé si j'ai dit quelque chose qu'il ne fallait pas.


— Ça n'est
pas le cas, dit-elle en mentant, sachant que la vérité était trop compliquée
pour qu'elle puisse s'en occuper ce soir. Je suis fatiguée; c'est tout.


Fatiguée et
terrifiée à l'idée que s'il insistait un peu, elle ne pourrait pas lui
résister, lui dirait tout ce qu'elle avait sur le cœur et se ridiculiserait. Il
était plus raisonnable de ne pas dévoiler ses propres faiblesses. Tout ce
qu'elle pourrait dire ou faire serait utilisé contre elle. Et elle avait déjà,
été trop loin avec lui comme ça.


— Je
crois que votre chambre se trouve de l'autre côté du couloir, chef, fit-elle
d'un ton glacé.


Elle
essaya de dégager son bras mais Mitch continuait à le serrer, contrarié d'être
repoussé, furieux contre lui de vouloir briser ses défenses. S'il avait eu un
peu de bon sens, il se serait contenté de leur merveilleuse nuit et aurait
oublié le reste. Il n'avait pas besoin du fardeau d'une relation amoureuse,
surtout en ce moment. Il n'avait pas non plus besoin d'une femme si compliquée
que l'était Megan.


Il ne la
laissa pas partir pour autant.


— Je
sais où se trouve ma chambre, murmura-t-il. Mais je préfère rester ici.


— Pas
moi.


Ses yeux,
se dilatèrent et la sondèrent profondément.


— Tu
es sûre de ce que tu dis ou tu joues encore au jeu de la femme forte ?


— Ça
n'est pas un jeu, répliqua-t-elle d'un ton sec, priant pour qu'il ne lise pas
le mensonge que dissimulait son expression de défi…


— Tu
ne peux pas nier que nous ayons déjà franchi la ligne, Megan, dit-il doucement.


— Peut-être
que ce serait mieux si on faisait comme s'il ne s'était rien passé.


— Pourquoi
? De quoi as-tu peur ?


De
tomber amoureuse de toi... et que tu ne m'aimes pas en retour. Elle garda sa réponse
pour elle. Ça n'avait d'ailleurs aucune importance puisqu'elle avait décidé
qu'elle ne l'aimerait pas, qu'elle s'en tiendrait au seul plaisir physique.
Elle était trop forte pour commettre l'erreur de tomber vraiment amoureuse.


Elle
s'écarta.


— Ça
complique simplement les choses, c'est tout. Je veux dire que je ne peux pas
être efficace si tu ne me respectes pas...


— Je
respecte ton autorité dans le travail...


Les mains
sur les hanches, elle essaya de mettre entre eux une distance raisonnable.


— Vraiment
? Tu as une drôle de manière de le montrer.


— Je
te traite comme je traite mes hommes, dit-il en la perçant du regard.


— Tu
as déjà proposé à Noogie de coucher avec toi ? C'est un style de vie plutôt
aventureux pour un flic de province.


— Mais
nom de Dieu, arrête ton cinéma ! grogna-t-il en contournant la table. Tu sais
très bien de quoi je veux parler.


Megan
recula, croisant les bras sur sa poitrine.


— Bien
sûr. Tout comme je sais que si nous avons une liaison, quand ça sera terminé,
nous serons mal à l'aise et ma réputation sera compromise...


— Tes
suppositions à propos de mon attitude ne sont pas très charitables.


Elle
s'arrêta et le fixa de l'air blasé et dur qui lui avait permis de survivre.


— Je
ne peux pas m'offrir le luxe de ne pas faire ce genre de suppositions.


— Et
pourquoi pas ? demanda-t-il sur le ton de la dérision. Le boulot est-il si
important pour que tu ne fasses confiance à personne, pour que tu y consacres
ta vie entière ? Mais quel genre de vie est-ce ?


— C'est
tout ce que j'ai.


Dès que
les mots furent lâchés, elle se mordit la langue, mais c'était trop tard. Ils
étaient là, flottant dans l'air, prêts à être avalés et digérés par Mitch Holt.
Elle avait arraché un morceau de son âme, le lui avait lancé et savait qu'elle
ne le récupérerait jamais. Consternée, elle lui tourna le dos, espérant qu'il
aurait la bonne grâce de partir. Elle ne voulait pas de sa pitié. Elle voulait
qu'il s'en aille. Elle aurait voulu remonter le temps et recommencer cette
fichue semaine à zéro. Sa migraine s'intensifia. La dernière chose qu'elle
voulait, c'était pleurer devant lui. Elle retint son souffle et banda ses
muscles pour combattre la douleur et les larmes.


Mitch
regarda son dos, remarqua la rigidité de ses épaules minces qui trahissait son
refus de tout compromis. Il s'en voulut d'avoir entamé une dispute avec elle.
Il comprenait qu'elle veuille se protéger. Lui, plus que n'importe qui d'autre,
aurait dû respecter sa volonté, mais il ne voulait pas de barrières entre eux.
Il voulait revivre ce qu'ils avaient partagé la nuit dernière, les sensations
brûlantes et délicieuses, le réconfort de leurs étreintes.


Elle se
raidit davantage quand il posa ses mains sur ses épaules. Il était près d'elle,
si près qu'il sentit la trace d'un parfum sur sa peau, si doux, tellement
subtil qu'il crut l'imaginer. La douce Megan, Megan si féminine, Megan qui
aimait les murs roses, les draps fleuris et les statuettes de chats.


Il passa
ses bras autour d'elle, juste au-dessous des siens, qu'elle tenait toujours
fermement croisés sur sa poitrine. Elle était aussi raide qu'un piquet, ne
voulant ni pardonner ni céder.


— Le
boulot, c'est le boulot, murmura-t-il, ses lèvres effleurant son cou. Ce qui se
passe entre nous n'a rien à voir. C'est une nuit pourrie, une enquête pourrie,
un motel pourri, pourquoi n'aurions-nous pas droit à un peu de plaisir ?


Sa voix se
fit plus profonde, sa bouche effleura la peau de Megan en une caresse
sensuelle, faisant naître un feu en elle.


— Va-t-en,
c'est tout, fit-elle, étonnée d'avoir pu prononcer ces mots.


Elle ne
voulait pas de sa tendresse contre laquelle elle n'avait aucune arme. Elle
était impuissante face à une chose qu'elle avait attendue toute sa vie.


— Va-t-en,
répéta-t-elle d'une voix tremblante.


— Non,
murmura-t-il, faisant glisser le bout de sa langue derrière son oreille.


Megan
sentit une larme couler sur sa joue. Elle en appela à sa colère pour lui venir
en aide. 


— Va-t-en!
cria-t-elle en lui envoyant un coup dans l'épaule aussi fort que possible. Sors
d'ici !


— Non.


Il la
serra si fort contre lui qu'elle ne pouvait lui faire mal ni lui échapper.


— Pas
maintenant. Pas comme ça.


— Va te
faire voir, marmonna-t-elle contre sa poitrine.


Sa voix se
brisa. Les larmes se bousculèrent derrière ses paupières. Elle lutta contre
lui, essayant de lui envoyer un coup de pied mais le cœur n'y était pas. Il
releva son menton, la forçant à le regarder.


— Regarde-moi
dans les yeux et dis-moi que tu ne veux pas de moi, dit-il, vaguement menaçant.


Megan le
regarda, furieuse de la façon dont son propre corps réagissait, vibrait et se
pressait contre son désir.


— Je
ne veux pas, lança-t-elle avec défi.


Les
narines de Mitch se gonflèrent. Un feu d'ambre brilla dans ses prunelles.


— Menteuse,
grogna-t-il.


Ecrasant
sa bouche contre la sienne, il abandonna sa colère dans la violence de son
baiser. Au milieu de cette furie, leur colère se mua brusquement en une passion
sauvage, brûlante et débridée, nourrie par le désir et décuplée par la rage.


Ils
tombèrent sur le lit, se déshabillant mutuellement, arrachant les boutons,
tirant sur les fermetures éclair. Elle lui ôta son pull, défit les boutons de
sa chemise d'un coup de pouce, arrachant ceux qui résistaient, tandis qu'il lui
dégrafait son soutien-gorge et attrapait avec avidité le bout rose de son sein
entre ses lèvres.


Ils
roulèrent, s'embrassant, se cherchant à tâtons, à bout de souffle, aveuglés,
oubliant leur colère. Mitch n'arrivait pas à se rassasier d'elle.


Il laissa
glisser sa bouche sur le corps de Megan, ralentissant aux endroits les plus
doux, les plus tendres où, sous la peau, il sentait battre son pouls... Il
s'attarda à la base de sa gorge, au creux de son coude... sous ses seins... à
la pointe de ses hanches... à la naissance de ses cuisses... puis sur le tendre
bourgeon qui pointait entre les lèvres généreuses de sa féminité...


Megan
souleva les hanches pour mieux s'offrir à son baiser intime, son corps tendu
vers l'accomplissement qui viendrait la foudroyer, comme une nova, éclatante et
aveuglante. Puis Mitch la pénétra. Il ferma les yeux et poussa un gémissement
sourd, serrant les mâchoires pour retenir le jaillissement de son désir. Il
voulait prolonger ces instants, les faire durer pour elle autant que pour lui,
multiplier leur plaisir. Il mêla ses gémissements à ceux de Megan et, par
saccades agressives, il la conduisit au bord du précipice et sombra dans le
vide avec elle.


Megan
était trop épuisée pour bouger. Elle se tenait contre Mitch, respirant son
odeur chaude et épicée. Elle était bien, comblée et vaincue. Vaincue par ses
propres besoins, ses propres désirs.


Sa voix
intérieure la sermonnait, la traitant d'imbécile. Mais avec la nuit qui
avançait et la perspective d'une nouvelle et rude journée, elle décida de ne
pas l'écouter.
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Sixième
jour 


Hôtel
Sheraton


400,
Hamline Avenue North, Saint Paul 


7
heures, - 27 °C


Le lundi matin, un vent
violent venu de l'Arctique balayait l'air et avait, au cours de la nuit, ramené
les températures à vingt-sept degrés en dessous de zéro. Le moral de Megan
était aussi bas que le thermomètre. De son lit d'hôtel, elle entendait
les rafales de vent balayer la ville. Elle avait rendez-vous avec DePalma et
craignait le pire de cette entrevue.


Le
dimanche n'avait rien apporté. Les tests sur l'enregistrement du message
téléphonique de Josh n'avaient permis aucune conclusion. Aucune empreinte
n'avait été relevée sur le calepin déposé sur le capot de Mitch. Son dîner avec
Jayne Millard, l'agent, chargé d'établir le profil psychologique des suspects,
ne lui avait été d'aucun secours. Sa visite à son père avait été désastreuse. Elle
était allongée et regardait son reflet dans le miroir, au-dessus de la commode.
Elle se traîna hors du lit. Après avoir pris une longue douche, elle s'habilla
pour son rendez-vous avec DePalma, enfila un fuseau noir et un col roulé de
mohair de la même couleur qui accentuait sa pâleur et les cernes de ses yeux.
Elle avait un air sépulcral qui au moins s'accordait à son humeur.


Elle
enfila sa parka, mit son bonnet et enroula son écharpe autour de son cou en
songeant vaguement à une affectation en Floride. Elle quitta sa chambre,
descendit dans le hall, poussa la porte d'entrée. La Floride miroitait devant ses yeux comme un mirage éloigné, lorsque le vent la gifla
violemment, balayant sans aucun ménagement ses visions caniculaires. Une
douzaine de voitures, capots relevés, attendaient une dépanneuse pour réactiver
leurs batteries à plat.


Deux
minutes plus tard, Megan relevait le capot de la sienne et retournait à grands
pas vers l'hôtel en maugréant contre le mauvais temps et « ces hivers inhumains
».


 


 


Quartier
général du BCA 


University
Avenue, Saint Paul 


9
heures, - 27°C


DePalma
faisait les cent pas derrière son bureau, la tête enfoncée dans les épaules.


— Nous
sommes harcelés par les journalistes, dit-il en agitant la tête.


— Je
suis un objet de curiosité, constata platement Megan.


Elle était
debout devant son bureau. DePalma ne l'avait pas invitée à s'asseoir. C'était
mauvais signe.


— Ils
s'en remettront, ajouta-t-elle. Je ne suis pas d'un gros intérêt. Leur point de
mire, c'est Josh, pas moi.


— Vous
leur avez rendu la tâche difficile en interrogeant le père devant eux.


— Je
lui ai posé quelques questions. Il a perdu son sang-froid. C'est tout.


— C'est
tout ? (DePalma se planta devant elle, incrédule.) Megan, cet homme a perdu son
fils...


— Il
m'a délibérément caché des informations ! l'interrompit-elle-vivement. Osez
dire que vous n'auriez pas fait la même chose à ma place. Il nous cache quelque
chose. Qu'est-ce que je suis censée faire, me taire ou faire mon boulot ?


— Se
livrer à ce genre de manège à côté des journalistes est un jeu dangereux et
vous le savez parfaitement.


Megan se
tut et croisa les bras. Il avait raison. Elle aurait voulu rejeter sur Paul
Kirkwood l'entière responsabilité de ce qui s'était passé, mais ça ne marchait
pas comme ça. Jamais d'erreur, disait sa devise. Elle aurait dû prévoir ses
réactions, sentir le danger. Au lieu de ça, elle s'était emportée. Elle avait
commis une faute.


— Oui,
monsieur, murmura-t-elle.


DePalma
poussa un soupir et se glissa dans son fauteuil.


— Que
ça vous plaise ou non, vous et cette enquête êtes sous les feux de l'actualité.
Soyez vigilante, mâchez vos mots avant de parler, regardez où vous mettez les
pieds. Vous êtes un bon flic, O'Malley, mais personne ne vous a jamais accusée
d'être trop diplomate.


— Oui,
monsieur.


— Et
par pitié, ne soulevez pas cette malheureuse histoire de l'automne dernier. Le
superintendant a failli avoir une attaque,


— Ah !
non, protesta Megan. Je n'y suis pour rien. C'est Henry Forster qui a tout
déballé et il n'a eu besoin de personne, croyez-moi.


DePalma
fit un geste de la main pour mettre fin à ses protestations.


— Ça
n'a aucune importance. Nous sommes tous sous surveillance. Si vous n'arrivez
pas à contrôler vos émotions, je n'aurai pas le choix, je vous ferai muter.


Il laissa
cette menace flotter dans l'air, puis chaussa ses lunettes. Megan prit une
inspiration et demanda la permission de s'en aller. DePalma leva les yeux vers
elle, une expression plus douce dans le regard. .


— Est-ce
que vous avancez ?


— C'est
un puzzle. Aucune pièce ne s'assemble pour l'instant.


Les yeux
sombres de Bruce s'attardèrent sur la photo de ses deux fils.


—Débrouillez-vous
pour qu'elles s'assemblent. Résolvez cette enquête. Coincez ce salopard.


 


 


Commissariat
de police, Deer Lake 


11 h
13,- 28°C


Megan se
glissa par une porte de service dans les locaux du commissariat. Les paroles de
DePalma pesaient toujours sur elle. Les médias réclamaient des informations sur
l'appel téléphonique de Josh et elle n'avait strictement rien à leur donner.
Elle préférait donc les éviter, surtout depuis, son esclandre avec Paul
Kirkwood.


L'odeur
persistante de cigare et celle, plus récente, de désodorisant lui donnèrent la
nausée.


La lumière
des messages sur son répondeur clignotait furieusement. Elle appuya sur le
bouton de lecture. Paige Price voulait une interview.


— Tu
peux toujours courir ! murmura Megan en ôtant ses gants.


Henry
Forster voulait un commentaire sur le coup de fil de Josh.


— Autant
pour toi ! grogna-t-elle en enlevant sa parka.


— Agent
O'Malley, Stuart Fielding à l'appareil. Rappelez-moi dès que possible, j'ai
peut-être une piste, pour vos empreintes.


Les
empreintes d'Olie Swain ! 


Son cœur
se mit à battre furieusement. Elle jeta sa parka sur le portemanteau et
s'affala sur une chaise cassée en attrapant son téléphone. Elle composa
fébrilement le numéro du FBI à Washington. Elle passa le barrage habituel des
standardistes d'une voix tremblante puis finit par avoir Stuart eh ligne.


— Je suis
désolé d'avoir été aussi long, commença-t-il, mais nous n'avons trouvé personne
qui corresponde dans votre région. Nous avons dû élargir le périmètre des
recherches à plusieurs reprises. Nous avons tiré le gros lot dans l'Etat de
Washington. Vous êtes prête ?


— Oui,
oui, répondit Megan, haletant d'impatience.


— Selon
les archives, votre homme s'appelle Leslie Olin Sewek. Il est né le 31 octobre
1956. Il a purgé cinq années de réclusion sur les dix requises contre lui, au
pénitencier d'Etat de Walla Walla. Il a été libéré sur parole le jour de son
anniversaire, en 1989.


— Quel
motif d'incarcération ?


Megan
retint son souffle. Elle entendait son cœur résonner dans ses oreilles.


— Il
a été jugé et condamné pour avoir agressé deux enfants. Je vous envoie le
rapport le concernant, par fax, immédiatement.


Megan le
remercia puis raccrocha. Elle relut les notes qu'elle avait prises à la hâte.


Olie
Swain, également connu sous le nom de Leslie Olin Sewek.


A purgé
cinq années de prison sur dix au pénitencier de Walla Walla.  Agression
d'enfants.


Olie Swain
avait une fourgonnette claire. Olie Swain connaissait Josh. Olie Swain était un
pédophile condamné et emprisonné pour ses crimes.


— Je
te tiens, ordure.


Cinq
minutes plus tard, elle sortait en trombe de son bureau et fonçait dans le
couloir. Tous les visages étaient tournés vers elle quand elle approcha du
bureau de Mitch. Nathalie leva la tête de ses dossiers, choquée de la témérité
avec laquelle on se permettait d'envahir son bastion.


— Je
dois voir le chef.


— Il
est avec le shérif...


Megan ne
ralentit même pas et entra sans s'annoncer, les yeux brillants, les joues
colorées. Sans un seul regard à Steiger, elle fonça vers le bureau de Mitch,
posa devant lui le fax qui résumait le casier judiciaire d'Olie.


— Ton
inoffensif M. Swain est un pédophile connu dans l'Etat de Washington.


Mitch la
dévisagea, foudroyé.


— Quoi
?


— Leslie
Olin Sewek, également connu sous le nom d'Olie Swain, a été condamné à un
emprisonnement de dix ans dans un pénitencier d'Etat en 1984 pour avoir
exercé des contraintes sexuelles sur un enfant de neuf ans.


— C'est
pas vrai !


Mitch se
raidit sur sa chaise. La peur le submergea comme une vague glaciale, ne
laissant qu'un horrible sentiment de culpabilité et de remords derrière elle.
Cette culpabilité était irrationnelle. Il n'avait aucun moyen de savoir qu'Olie
Swain était autre chose qu'un petit homme étrange qui travaillait à la
patinoire. Et pourtant il se sentait coupable. Un pédophile connu travaillait à
proximité d'enfants et il n'avait jamais rien soupçonné.


— Comment
as-tu eu ses empreintes ? 


Megan lui
lança un regard modeste.


— Une
occasion s'est présentée. Nous ne pouvons pas l'arrêter à la seule lecture de
son casier, bien sûr, poursuivit-elle. Mais il y a un mandat émis contre lui
par la cour de justice de Washington pour violation de liberté conditionnelle.
J'ai déjà appelé le juge Witt pour demander un mandat de perquisition pour son
véhicule. Le rapport de police, la description de la fourgonnette et la
possibilité qu'a eue Olie ce soir-là d'enlever Josh nous donnent des raisons
valables pour exiger une fouille. Quand nous l'aurons amené ici pour
interrogatoire, il ne pourra pas nous échapper.


Elle
passait et repassait devant le bureau, entièrement concentrée sur la mise au
point de son plan. Mitch se sentait étrangement inerte à côté d'elle.


— Mais
j'ai pensé que nous pourrions attendre un peu, acheva-t-elle.


— Pourquoi
? demanda Steiger en se levant. Allons-y tout de suite et cette sale petite
ordure...


— Olie
Swain, l'interrompit Megan, Swain habite dans les limites de Deer Lake. C'est
une affaire de la police locale, pas de votre juridiction, Steiger.


— Oubliez
ça, répliqua Steiger en la fixant d'un regard menaçant. C'est une enquête multi
juridictionnelle, je veux être là pour épingler ce salopard.


— Si
on essayait d'abord de prouver que c'est bien lui ? fit Megan. Nous devons
organiser une surveillance et voir s'il nous mène à Josh. Il doit l'avoir caché
quelque part. Il faut aussi savoir s'il a un complice. Nous savons qu'il n'a pas
téléphoné de Saint Peter ni laissé le calepin sur la voiture de Mitch.


Steiger la
regarda comme si elle venait de proposer quelque chose de complètement
saugrenu.


— Et
comment pensez-vous organiser une surveillance discrète dans une ville de cette
taille ? Tout se sait en moins de cinq minutes.


— Ça
n'a probablement rien à voir avec la taille de la ville, répliqua Megan,
sarcastique.


— La
maison en face de chez Olie est vide, annonça Mitch en se levant. Arlan et
Ramona Neiderhauser passent l'hiver à Brownsville, dans le Texas. On peut le
surveiller de là.


— Et quand
il sortira de chez lui ? fit Steiger, méfiant. Il est impossible de filer
quelqu'un à Deer Lake sans se faire remarquer.


— Nous
assurerons la surveillance de nuit, précisa Mitch. Nous utiliserons des
voitures banalisées. Nous resterons en arrière, tous phares éteints. S'il nous
voit, nous sommes cuits, mais s'il ne nous voit pas, il nous mènera peut-être à
Josh.


— Nom
de Dieu ! grogna Steiger, c'est une immonde vermine. Il suffit de l'attraper,
de le secouer un peu et il nous dira tout ce que nous voulons savoir.


— Et
s'il ne dit rien ? rétorqua Mitch. Et s'il a un complice ? Nous coinçons Olie
pour interrogatoire, son complice panique et tue Josh, c'est ce que vous voulez
?


Il appuya
sur le bouton de l'interphone.


— Nathalie
? Est-ce que vous pouvez m'appeler Arlan Neiderhauser ? (Il se tourna vers le
shérif.) Nous devons essayer, Russ. Si ça ne marche pas, nous avons toujours
les mandats.


— Une
sacrée perte de temps, voilà ce que c'est, grogna Steiger.


Mitch
vérifia sa montre et fit un rapide calcul.


— Olie
travaille de 15 à 23 heures. Je vais poster un homme à l'extérieur de la
patinoire, au cas où. Rendez-vous à la caserne à 20 heures.


Steiger
quitta le bureau en rageant. Dès qu'il eut claqué la porte, Megan soupira.


— Le voilà
qui s'agite tout à coup.


— Qu'il
aille au diable !


Mitch
chassa Steiger de son esprit et fit le tour du bureau, un sourire amer tordant
un coin de sa bouche.


— C'est
du bon travail, agent O'Malley. Il y a deux ans que je suis dans cette ville et
je n'ai jamais épinglé Olie Swain pour quoi que ce soit. Tu n'es pas là depuis
cinq jours et tu le perces à jour. J'ai fait des recherches sur lui et je n'ai
rien trouvé, rien.


Megan
serra les lèvres devant l'amertume de Mitch.


— Il
a des papiers en règle, un faux nom et pas de casier. Tu as fait ton boulot,
Mitch. J'ai seulement été un peu plus loin. Et je ne l'aurais pas fait si je
n'avais pas aperçu ce qui ressemblait à un tatouage mal fait sur ses doigts.
J'ai joué sur une intuition. Ça a marché. J'ai eu de la chance.


— La
chance n'a rien à voir là-dedans, murmura Mitch. Tu mérites ton poste.


Megan
éprouva une bouffée de satisfaction. Il l'avait dit presque malgré lui, il
n'aimait pas être devancé, mais le compliment n'en était que plus fort. Ni le
rose qui colorait ses joues ni le léger sourire qui flottait sur ses lèvres
n'échappèrent à Mitch. Il détourna les yeux.


Son
acharnement à cacher sa fierté la rendait touchante. Elle ne voulait pas
entamer son image de coriace. Elle ne voulait montrer aucun point faible. Mais
il avait autre chose à faire qu'à méditer sur les qualités de Megan. Le casier
d'Olie Swain était sur son bureau.


— Pourquoi
ne m'as-tu pas dit que tu avais ces empreintes ?


Megan
haussa les épaules, évitant son regard.


— Je
n'en ai pas eu l'occasion, répondit-elle, recourant sans le faire exprès à la
formule qu'il avait utilisée à propos de la fourgonnette d'Olie. C'était une
intuition. Je ne pensais pas qu'il en sortirait quelque chose. (Elle souleva un
presse-papiers de son bureau et le roula entre ses mains.) Strictement,
parlant, j'ai outrepassé tes ordres. Ça veut dire que tu vas m'envoyer ton
poing dans la figure ?


Il s'assit
sur le bord de son bureau et croisa les bras.


— Etant
donné la justesse de votre intuition, agent O'Malley, je pense pouvoir me
montrer clément. Ça ne veut pas dire que j'en sois heureux, ajouta-t-il.


— Votre
bonheur n'a rien à voir avec l'enquête, chef.


Elle se
força à reculer vers la porte, repoussant l'envie qu'elle avait de s'attarder
un peu. Ils ne s'étaient pas parlé depuis dimanche soir, quand elle avait
appelé pour lui dire que le labo n'avait rien trouvé. Ni l'un ni l'autre
n'avait évoqué leur nuit à Saint Peter et pourtant ce souvenir flottait entré
eux, alourdissant l'atmosphère. Ils ne pouvaient pas revenir en arrière et elle
n'aurait rien changé, même si elle en avait eu l'occasion.


— Comment
ça s'est passé avec DePalma ? 


Megan leva
les bras de chaque côté.


— Je
suis entière.


— Et
ton poste ?


Elle lui
lança un sourire désabusé.


— Si cette
piste nous mène quelque part, Josh ne sera pas le seul à être sauvé. Alors je
ferais mieux de m'y remettre. Je pensais aller à l'hôpital et voir avec la
réceptionniste si elle se sent capable d'identifier la voix de l'homme auquel
elle a laissé le message de Hannah, le soir de la disparition de Josh. Si elle
reconnaît la voix d'Olie, nous saurons qu'il a pris l'appel et qu'il était au
courant du retard de Hannah.


— Bien,
dit Mitch. De mon côté, je vais appeler le pénitencier de Walla Walla, ils
auront peut-être quelque chose d'intéressant. Je dois aussi informer le juge du
comté de la situation.


— Parfait,
dit Megan en s'apprêtant à partir.


— Megan.


Il avait
prononcé son nom naturellement mais s'en voulut aussitôt. Ils devaient s'en
tenir à l'enquête. Ce qui se passait entre eux ne devait pas interférer dans
leur travail.


— Je
suis content que DePalma n'ait pas fait de casse.


— Rien
n'est cassé si ce n'est mon orgueil, murmura-t-elle.


Elle fit
encore un pas vers la porte. Le téléphone se mit à sonner.


— Je
suis déjà partie. A plus tard.


 


 


Hôpital
de Deer Lake 


13 h
17, -29 °C


— Je
suis désolée, je ne pourrai pas vous... ash ! Carole Hiatt enfouit son nez dans
son mouchoir et ferma les yeux en éternuant violemment. 


Elle avait
attrapé le virus qui sévissait parmi les employés de l'hôpital.


— A
vos souhaits, dit Megan machinalement. 


La
réceptionniste se moucha bruyamment.


— Je
suis désolée, répéta Carole. J'ai dit la même chose à votre collègue, vendredi.
Je me rappelle avoir téléphoné, mais c'était la folie ce soir-là, je suis
incapable de vous dire qui a répondu à la patinoire.


— Il
ne s'est pas présenté ?


— Les
hommes se présentent rarement au téléphone. Ils entament généralement la
discussion comme si vous ne connaissiez qu'eux, fit-elle sur un ton las et
dégoûté.


Elle passa
un autre mouchoir en papier sous son nez. Megan poussa un soupir et raya d'un
gros trait noir le mot « réceptionniste » sur son calepin. 


— Vous ne
pensez pas que vous pourriez vous en souvenir si vous écoutiez sa voix?


— J'aimerais
pouvoir vous dire oui, fit Carole, sa voix s'étouffant dans un chuchotement.


Elle
attrapa une autre poignée de mouchoirs dans la boîte à côté du téléphone et ses
yeux se remplirent de larmes. Les traits de son visage étaient tendus.


— J'ai
beaucoup d'affection pour Hannah. C'est la meilleure personne que je connaisse.
Penser que quelqu'un a enlevé son petit garçon pour lui faire Dieu sait quoi...


Sa voix se
brisa et elle pencha la tête sur ses mains. Les larmes coulaient sur le carnet
de rendez-vous posé sur son bureau. Megan essaya de retenir la boule qui
s'était formée dans sa gorge.


— Je
suis désolée, s'excusa Carole. J'ai un petit garçon du même âge, Brian. C'est
le meilleur ami de Josh. Ils jouent dans la même équipe de hockey. Il était
avec lui ce soir-là. C'aurait pu être lui...


Megan
tendit la main par-dessus le comptoir et toucha l'épaule de la femme.


— Ça
va aller, dit-elle doucement. Je sais que vous nous aideriez si vous le
pouviez.


— Retrouvez
Josh, je vous en prie, murmura la femme.


Le son de
sa voix frappa Megan. Tous les habitants de Deer Lake avaient la même
intonation. Ils souffraient tous, ils étaient tous bouleversés. Chaque soir,
ils laissaient la lumière de leur porche allumée. Sur chaque porte, on pouvait
lire un écriteau portant ce message émouvant : « Des lumières allumées pour
Josh. » Avec Josh s'était envolée une part de leur innocence.


Leslie
Olin Sewek aurait à répondre de beaucoup de choses.


En
s'éloignant du bureau, Megan aperçut la flèche indiquant la cafétéria. Elle la
suivit. Un peu de café lui redonnerait l'élan dont elle avait besoin et la
force de lutter contre son mal de tête.


La
cafétéria se résumait à des tables, des chaises et une rangée de distributeurs
automatiques. Quelques hommes de l'intendance, assis à une table, jouaient aux
dés.


Megan
glissa deux pièces dans le distributeur et appuya sur le bouton. Le liquide se
déversait quand Christopher Priest fit son entrée dans la pièce. Son col roulé
noir, un peu grand pour lui, collait à son torse étroit. Ses longues mains
osseuses pendaient au bout de ses manches.


— Agent
O'Malley ! s'exclama-t-il, les yeux brillants de surprise derrière les verres
épais de ses lunettes. J'espère que ça n'est pas le virus qui se balade un peu
partout, qui vous amène à l'hôpital ?


Megan
rejeta en arrière les mèches échappées, de sa tresse, légèrement contrariée
qu'on puisse lui trouver l'air maladif.


— Non,
je vais bien. Et vous, professeur ?


— J'ai
un étudiant hospitalisé ici.


Il mit de
la monnaie dans le distributeur et choisit un café au lait sucré.


Megan
avala une gorgée du sien en même temps qu'un comprimé contre son mal de tête.
Elle regardait distraitement le professeur. Avec des précautions qui lui
parurent exagérées, il prit sa tasse et se dirigea vers une table. Attrapant
une serviette en papier, il nettoya la table avec soin puis plia la serviette
et la plaça bien à plat à gauche de sa tasse.


— Ah !
fit Megan en s'asseyant sur une chaise à la gauche du professeur. Le jeune
homme qui a eu un accident de voiture, le soir de l'enlèvement de Josh ?


— Oui,
murmura-t-il en buvant une gorgée, les yeux fixés sur l'horizon alors que la
vapeur embuait ses lunettes. Exactement.


— Comment
va-t-il ?


— Pas
très bien. Il y a, semble-t-il, des complications. Il sera peut-être transféré
dans un autre hôpital, à Minneapolis.


— Le
pauvre.


— Mmmm.


Priest
regarda de l'autre côté de la pièce vers un poster particulièrement coloré.


— Il
me rendait bien service, murmura-t-il comme pour lui-même. Il travaillait sur
notre projet.


— Celui
dont nous a parlé le Dr Wright ?


— Oui.
Il n'arrête pas de dire que la route était sèche et qu'il a percuté le
bas-côté. (Il avala une autre gorgée de café avant de s'essuyer les lèvres.) La
vie est drôle, non ?


— Ah !
Vous trouvez ?


Il ignora
son sarcasme. La curiosité qui brillait dans ses yeux semblait purement
théorique. La question qu'il avait posée s'adressait au monde entier.


— Est-ce
la destinée ou le hasard ? Qu'est-ce qui a conduit Mike Chamberlain à cet
endroit-là, à ce moment précis ? Pourquoi Josh Kirkwood était-il seul sur le
trottoir ce soir-là ?


— On
dirait des questions pour le département de philosophie.


— Pas
nécessairement. La science informatique s'intéresse à la logique, aux causes et
aux effets, aux schémas de pensée.


— Eh
bien, professeur, annonça Megan en finissant sa tasse, si vous et votre
ordinateur trouvez une explication rationnelle au monde dans lequel nous
vivons, j'espère que vous me tiendrez au courant.
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1027,
Neuvième Avenue, DeerLake 


21
heures, - 33 °C


La maison d'Arlan et Ramona
Neiderhauser sentait la naphtaline. Assis sur une chaise qu'il avait traînée de
la salle à manger, Mitch regardait avec ses jumelles le petit taudis sombre
d'Olie de l'autre côté de la rue. Les lumières étaient allumées chez Oscar
Rudd.


Megan se
tenait à côté de la fenêtre, une épaule contre le mur, jetant des coups d'œil
derrière le rideau. Ils avaient gardé leurs manteaux. Dehors, la température ne
cessait de chuter, menaçant de battre un record. Un brouillard fin flottait à
quelques centimètres du sol.


En dépit
du froid, Steiger avait choisi de rester dans une voiture banalisée à
l'extérieur. Le BCA, la police et les hommes du shérif avaient été répartis à
des endroits stratégiques aux quatre coins de la ville. Où qu'il aille, Olie
serait sous surveillance permanente.


— Je
déteste ce temps, souffla Megan. Tu savais qu'il ferait plus chaud au pôle Nord
ce soir ?


— Tu
veux déménager au pôle Nord ?


Mitch
changea ses jumelles de main et enfouit sa main droite dans sa poche pour se
réchauffer.


— Tu
sais qu'Olie a au moins cinq ordinateurs là-dedans ?


— Où
a-t-il trouvé l'argent pour les acheter ?


— Il
paraît que c'est de la récupération. Le directeur de Walla Walla m'a dit
qu'Olie avait un quotient intellectuel élevé. Chez eux, il était toujours en
train d'étudier quelque chose.


— Les
petits garçons, par exemple.


— Entre
autres. L'officier qui le suivait pendant sa liberté conditionnelle m'a dit
qu'il était étonné de sa conduite. Il ne pensait pas qu'Olie puisse être
violent.


Megan
laissa retomber le rideau et jeta un regard sur Mitch.


— Il
a été emprisonné pour avoir forcé un enfant à avoir des relations sexuelles
avec lui. C'est pas de la violence, ça ?


— Il
y a plusieurs degrés dans la violence.


— Oui,
eh bien, en tout cas, j'ai lu le rapport sur ce type, déclara Megan d'une voix
dure. Il a suivi une belle escalade dans la violence, ton brave Olie. D'abord
voyeurisme, puis exhibitionnisme, attouchements et viol. Sans compter le
non-respect de la liberté conditionnelle. 


Mitch
haussa les épaules.


— Olie
n'est pas le premier à ne pas respecter la liberté sur parole.


Megan
vérifia l'heure à sa montre : 21 heures. Elle poussa un soupir. Olie ne
finirait pas son service avant 23 heures mais ils devaient rester sur place.
Elle balaya la petite chambre encombrée du regard, s'attardant sur le lit où
ils avaient jeté leurs talkies-walkies.


La
sonnerie du téléphone cellulaire de Mitch brisa le silence. Il posa ses
jumelles et décrocha d'un coup sec.


— Holt
à l'appareil.


— Papa
?


— Jessie
? Tu n'es pas encore couchée, mon cœur ?


Il y eut
un reniflement et un soupir.


— Tu
viens me chercher ce soir ?


Le cœur de
Mitch se brisa. Jessie. Il l'avait oubliée. Il avait eu toutes sortes d'appels
à passer, une réunion avec le juge du comté qui s'était prolongée, il avait dû
mettre en place les équipes de surveillance et répartir le matériel. Au milieu
de ces préoccupations, il avait oublié sa fille.


— Je suis
désolé, mon trésor, murmura-t-il. Non, je ne peux pas venir te chercher. Il va
falloir que tu restes avec papy et mamy. C'est très important, il faut que je
travaille ce soir.


— Tu
dis toujours ça ! répliqua Jessie d'une voix malheureuse. Je n'aime pas ton
travail.


— Ne
dis pas ça, mon cœur, je t'en prie.


Il se
demandait vaguement si le ton était aussi plaintif aux oreilles de Megan qu'aux
siennes. Il n'aimait pas faire faux bond à sa fille. Il aimait encore moins
l'entendre dire qu'elle n'aimait pas son travail. Ces mots lui rappelaient
cruellement Allison, les disputes qu'ils avaient eues et ses prières qu'il
n'avait pas écoutées. Il avala péniblement sa salive.


— Je
te promets une soirée pour nous deux bientôt, mon lapin, fit-il. J'essaie de
trouver Josh pour qu'il puisse être avec son papa et sa maman. Tu sais, il ne
les a pas vus depuis presque une semaine.


Quand
Jessie reprit la parole, ses mots lui fendirent le cœur.


— Ils
doivent lui manquer. Il doit être triste. Tu me manques aussi, papa, dit-elle
doucement.


— Tu
me manques aussi ma chérie, chuchota-t-il. Je t'aime.


La voix
coupante de Joy prit la relève.


— Je
suis désolée de vous avoir dérangé, Mitch, dit-elle, mauvaise. Jessie était
tellement contrariée, on ne pouvait pas la calmer. Je lui ai expliqué qu'elle
ne devait pas compter sur vous ce soir...


— Ecoutez,
Joy, l'interrompit Mitch d'une voix ferme empreinte de colère, je suis sur une
affaire et j'ai besoin de ce téléphone. Je suis désolé, j'ai oublié de vous
appeler. Nous discuterons plus tard.


Il coupa
la ligne avant qu'elle puisse lui répondre. Megan se tenait contre le mur.
Mitch luttait contre des sentiments qui ne la regardaient pas, mais elle ne
pouvait pas ignorer sa souffrance. 


— Mon père
travaillait le soir, comme ça il n'était pas obligé de passer du temps avec
moi, fit-elle d'une voix douce. Je ne lui ai jamais manqué.


Mitch la
regarda. Le clair de lune filtrait à travers les rideaux et sa lumière pâle
l'entourait d'un halo qui la faisait apparaître vulnérable. Elle venait de se
livrer à lui plus intimement qu'elle ne l'avait jamais fait.


— Jessie
a beaucoup de chance de t'avoir, ajouta-t-elle.


La voix de
Noga se fit entendre dans le talkie-walkie et la magie qui les entourait se
brisa comme de la glace.


— Chef
! Je viens de le voir partir par la porte de derrière. Il vient à pied dans
votre direction.


Mitch
attrapa l'appareil.


— Terminé,
Noogie. A toutes les unités : tenez-vous prêts. Il arrive.


Megan
s'agenouilla devant la fenêtre. De l'endroit où ils se trouvaient, il leur
était impossible de voir le chemin qu'Olie empruntait de la patinoire à son
domicile, mais il devait passer devant eux pour rentrer chez lui. Elle fixait
l'endroit par où il devait apparaître en retenant son souffle. Olie Swain se
montra enfin, un sac à dos noir dans sa main gauche. Il se débattait avec ses
clefs, les fit tomber sur le trottoir et se pencha pour les ramasser, se
redressant au moment où la camionnette de TV7 se garait dans la rue.


— Non!
hurla Megan en se redressant brusquement.


Mitch
renversa sa chaise et se rua dans l'escalier, suivi de Megan. Ils sortirent en
trombe dans le froid glacial, l'un derrière l'autre. Mitch courut devant, son
talkie-walkie collé sur son visage.


— On
s'est fait avoir, aboya-t-il dans l'appareil. Celui qui a vendu la mèche aux
journalistes a intérêt à avaler son flingue avant que j'arrive jusqu'à lui.


 


 


Olie se
redressa, ses clefs dans les mains au moment où la camionnette de TV7
s'arrêtait dans la rue. Son cœur se mit à battre. Il se tenait immobile,
frigorifié et terrifié. Le sac plein de livres glissa et tomba dans un bruit
sourd. La porte latérale de la camionnette s'ouvrit comme le ventre du cheval de
Troie, déversant ses occupants. En tête de la cavalerie se tenait une femme
qu'il avait vue aux informations et à la patinoire la semaine dernière. Elle
était sûrement jolie, se dit-il, mais en le toisant de cette manière elle
ressemblait à l'un de ses pires cauchemars.


Ils
t'ont trouvé, Leslie. Tu pensais que tu pouvais te cacher, mais ils t'ont
trouvé. Tu es tellement stupide, Leslie.


Une sueur
froide ruisselait sur son corps.


La femme
lui colla un micro sous le nez. La lumière sur la perche l'aveuglait. Les
questions tombaient en rafales.


— Monsieur
Swain, est-ce que vous avez des commentaires à faire sur l'enlèvement de Josh
Kirkwood ? Est-il vrai que vous avez été condamné pour avoir agressé des
enfants dans l'Etat de Washington ? Est-ce que vous coopérez avec la police
dans cette enquête ? Est-ce que le chef de la police connaissait votre passé
criminel ?


Ils sont
au courant. Ils sont au courant. Ils sont au courant.


La voix
chantonnait dans sa tête, de plus en plus fort. Jusqu'à ce qu'elle se transforme
en hurlement. Jusqu'à ce qu'il ait l'impression que son crâne allait éclater.


Le visage
déformé par la colère, Mitch Holt arriva en courant et donna un coup d'épaule
au cameraman, l'envoyant par terre. La caméra s'écrasa contre le mur et tomba
sur un talus de neige. Olie se retourna et s'enfuit parce que son instinct le
lui commandait. Sous les monticules de neige, les brindilles attrapaient ses
bottes au passage comme des mains sorties de l'enfer. L'air froid cisaillait
ses poumons, chaque bouffée le déchirant comme des centaines de coups de
couteau. Il leva les bras, tel un nageur luttant pour avancer. Il avait
l’impression que le monde vacillait sous ses yeux. Un brouillard d'étoiles, de
neige et d'arbres dénudés. Il n'entendait plus que sa voix intérieure et les
battements furieux de son cœur dans ses oreilles.


Ils
sont au courant.  Ils sont au courant. Ils sont au courant.


Puis
quelque chose le frappa brutalement et il s'effondra.


Mitch
avait assommé Olie d'un coup de genou au creux de son dos. Il arracha les
menottes de sa ceinture et les passa à son poignet droit.


— Leslie
Olin Sewek, dit-il, vous, êtes en état d'arrestation. Vous avez le droit de
garder le silence. Tout ce que vous direz pourra être utilisé contre vous. Vous
avez le droit de demander un avocat. Si vous n'avez pas les moyens, l'Etat vous
en attribuera un d'office.


Il tordit
durement le bras gauche d'Olie derrière son dos et lui attacha l'autre menotte
d'un mouvement brusque.


— Vous
avez compris ?


— C'est
pas moi, pleurnichait Olie. (Les larmes ruisselaient sur son visage. Du sang
coulait de sa lèvre et se coagulait sur son menton.) Je n'ai rien fait.


Mitch le
tira sans ménagement et se pencha sur son vilain petit visage.


— Tu
en as fait suffisamment comme ça, Olie, mais je te jure que si tu as fait quoi
que ce soit à Josh Kirkwood, tu vas regretter d'être né.


Tu vas
regretter d'être né, Leslie.


Ce que personne ne savait,
c'est qu'à chaque instant de sa vie, Olie regrettait amèrement le jour de sa
naissance.


 


 


Steiger
arriva dans une voiture banalisée surmontée d'une sirène bleue. Les policiers
et le personnel de TV7 étaient agglutinés devant la maison d'Olie lorsque
Steiger descendit en criant des ordres…


— Mettez-le
dans ma voiture ! Je l'emmène.


Il dirigea
un regard sévère vers la petite foule, ignorant qu'il n'y avait plus de caméra.


— Reculez,
messieurs, dames. Laissez la police faire son travail.


Paige
s'avança, micro en main. S'ils avaient un peu de son, avec d'autres images déjà
enregistrées, ils pourraient monter un reportage et invoquer des problèmes
techniques pour expliquer le décalage entre la bande-son et la bande-vidéo.
Elle aurait quand même un scoop. C'était la seule chose qui importait.


— Shérif,
est-ce que vous pensez que c'est cet homme qui a enlevé Josh Kirkwood ?


— Nous
allons interroger M. Swain dans le cadre de cette enquête et à propos des
charges retenues contre lui dans l'Etat de Washington. C'est tout ce que je
peux vous dire pour le moment.


— Comment
en êtes-vous arrivés à le suspecter ? 


Il lui
lança un regard de léger mépris amusé. Ses cheveux brillaient comme une traînée
d'huile au clair de lune...


— Du
bon travail à l'ancienne, déclara-t-il. 


Mitch
remit Olie entre les mains de Noga.


— Mets-le
dans ta voiture. 


Noogie
regarda son chef, puis Steiger, puis de nouveau Mitch.


— Mais,
chef...


— Fais
ce que je te dis et conduis-le au commissariat, grogna Mitch entre ses dents.
Si Steiger tente de s'interposer, tire-lui dessus.


Noga
haussa un sourcil sous sa casquette.


— A
vos ordres, chef.


— Beau
travail, murmura Megan à l'oreille de Mitch. Tu l'as eu.


Vibrant de
colère, il jeta un œil noir à Paige.


— Tu n'as
encore rien vu, marmonna-t-il.


Megan
évita tout commentaire et se retourna vers Noga, qui agrippa Olie d'une grosse
main gantée et le conduisit de l'autre côté de la rue. Voyant passer Noga et
Swain, Steiger abandonna Paige et se dépêcha pour rattraper son prisonnier.


— Hé !
Noga ! cria-t-il en agitant le bras, mets-le dans ma voiture !


— C'est
bon, shérif, lui répondit Noogie sans se retourner, nous allons nous en
occuper. Merci quand même.


Plus bas,
les habitants du quartier s'étaient mis à leurs fenêtres et regardaient la
scène illuminée par les gyrophares. Oscar Rudd sortit par la porte de sa
cuisine. Ses bretelles rouges pendaient de chaque côté de son pantalon trop
large.


— Hé
! hurla-t-il à l'adresse de Steiger. Bouge ta bagnole de ma pelouse ! Et ne
t'avise pas d'emboutir mes voitures, ce sont des pièces de collection !


Mitch
ignora le tumulte et se dirigea droit sur Paige. Elle brandissait son micro
comme une croix devant elle.


— Chef
Holt, avez-vous un commentaire à faire ? 


Il lui
arracha son micro et le lança violemment à vingt mètres sur la neige. Paige en
eut le souffle coupé. Mitch attrapa la fermeture éclair de son anorak et la
baissa avec violence.


— Alors,
mademoiselle Price ? lâcha-t-il, menaçant, pas de micro sur le corps ? Pas de
magnétophone camouflé dans votre soutien-gorge ?


— Non,
bégaya-t-elle.


Elle fit
un pas en arrière mais il resta collé à elle, la suivant pas à pas. Le
cameraman tenta de venir à sa rescousse.


— Dites
donc, c'est un micro assez cher que vous venez de jeter dans la neige, mon
vieux. Vous aurez de la chance si la chaîne ne vous fait pas de procès.


Mitch se
retourna et darda sur lui un regard de fou. Sa voix était étrangement douce.


— De
la chance ? De la chance ? répéta-t-il en faisant reculer le cameraman vers un
bosquet de lilas décharné. (Il se pencha sur lui et colla son visage contre le
sien.) Laisse-moi te dire quelque chose, mon vieux. Je me fiche pas mal
de tes caméras et de tes micros. Vous venez de compromettre une enquête. C'est
un crime. Et si Josh Kirkwood meurt à cause de vous, je vous accuserai
personnellement de complicité de meurtre.


Il se
retourna vers Paige, si vite qu'elle tressaillit. Un petit courant de satisfaction
traversa Mitch mais ça n'était pas suffisant.


— Ça
ferait un bon reportage, pas vrai, Paige ? (Il pointa son bras vers elle et
d'une voix de fausset, se mit à l'imiter.) En direct de la prison pour femmes
de Shadopee, Paige Price qui vous parle !


Paige
tremblait autant de peur que de colère. Elle le haïssait parce qu'elle le
craignait et parce qu'il voulait l'accuser.


— Je
ne fais que mon boulot, fit-elle, sur la défensive. Ce n'est pas moi qui ai
fait de Leslie Sewek un violeur d'enfants. Je n'ai pas enlevé Josh Kirkwood et
on ne peut m'accuser de rien.


Mitch
recula en hochant la tête de dégoût et d'étonnement. Sa hargne était tombée.
Ses mains nues dans le froid glacial le firent subitement souffrir, mais il
n'ébaucha aucun geste pour trouver ses gants ni pour remonter la fermeture de
son blouson. Il se sentait engourdi. Ils avaient perdu leur seule chance de
remonter jusqu'à Josh. La responsable de ce gâchis se tenait devant lui et
n'avait même pas la courtoisie de s'excuser.


— Vous
ne comprenez rien, n'est-ce pas, Paige ? murmura-t-il. Ce n'est pas de vous
dont il s'agit. Vous n'êtes rien. Votre boulot, vos sondages, votre chaîne ne
veulent rien dire. Il s'agit d'un petit garçon qui devrait être chez lui en
train d'écouter une histoire avant de s'endormir. Il s'agit d'une femme à qui
on a arraché son enfant et d'un père qui a perdu son fils. C'est la vraie vie,
ça, mademoiselle Paige et, grâce à vous, ça risque de devenir une vraie mort.


Il se
retourna en toussant bruyamment et se dirigea dans la rue où une voiture de
police l'attendait, le moteur ronronnant. Paige le regarda partir, ressentant
pour la première fois depuis longtemps un vague remords. Elle pensait s'en être
débarrassée des années plus tôt, comme d'un grain de beauté indécent sur son
menton parfait. Le remords était un poids trop encombrant.


Elle se
débarrassa de cette sensation en secouant les épaules et se retourna vers son
cameraman. Une grimace tordait ses lèvres alors qu'il regardait Holt s'éloigner
dans la voiture de patrouille.


— Tu as
tout enregistré ? demanda Paige d'une voix aussi froide que la nuit.


Le
cameraman sortit un minuscule magnétophone de la poche de sa parka et appuya
sur le bouton d'arrêt. Paige jeta un œil sur le cadran lumineux de sa montre.


— Allons-y.
Si je me dépêche je peux ficeler un reportage pour le vingt-deux heures.


 


 


Commissariat
de police, Deer Lake 


22 h 27,
 -34°C


— Souhaitez-vous
la présence d'un avocat à cet interrogatoire, monsieur Sewek ?


Olie
sursauta en entendant ce nom comme si une main surgissait de son passé pour le
gifler. La voix perçante hurlait dans son cerveau : Leslie! Leslie! Leslie! comme
l'aiguille d'un vieux tourne-disque coincée sur un sillon. Il ne regardait pas
la femme assise en face de lui. Il sentait la brûlure de son regard accusateur.


— Monsieur
Sewek ? Est-ce que vous comprenez ce que je vous demande ?


— C'est
pas moi, marmonna-t-il. 


Il
regardait ses mains posées sur la table. Sa vision.se brouilla. Il tirait sur
les coutures de ses mitaines usées pour dissimuler les marques bleues, vestiges
de son séjour à Walla Walla. Il sentait encore le poids du type qui s'était
assis, sur lui pendant qu'un autre gravait profondément les lettres au dos de
ses doigts. Il entendait encore le rire des deux gars alors qu'il les suppliait
d'arrêter. Ce tatouage n'était qu'une partie de ce qu'ils lui avaient fait
subir en cinq ans. Pas une fois ils n'avaient écouté ses plaintes, répondu à
ses supplications, eu pitié.


— Il
y a un mandat d'arrêt contre vous. Vous avez violé votre liberté conditionnelle.


Ils
pouvaient le renvoyer là-bas. L'idée transperça Olie comme une flèche.


— Nous
savons ce que tu as fait à ce garçon à Washington, Olie, dit Mitch Holt, son
regard aussi brûlant que des charbons ardents. Ce que nous voulons savoir c'est
ce que tu as fait de Josh Kirkwood.


— Rien.


— Pas
de ça, Olie. Pas avec moi. Tu as un casier, tu as la fourgonnette...


— C'est
pas moi ! cria Olie en levant le visage vers Mitch Holt.


Les flics
ne le croyaient jamais. Ils le considéraient toujours comme de la boue collée à
leurs chaussures. Un moucheron écrasé. Une quantité méprisable. Il lisait sur
le visage de Mitch ce mélange d'incrédulité et de dégoût qu'il avait vu si
souvent. Quelque chose en lui se brisa comme s'il le voyait pour la première
fois.


Il n'avait
jamais eu l'intention ni voulu faire de mal à quelqu'un.


Ses lèvres
se retroussèrent, tremblantes, et une espèce de gémissement monta du fond de sa
gorge. Il grinça des dents pour réprimer son envie de pleurer. Il leva la main,
la posa sur le sommet de sa tête et la glissa le long de ses cheveux, sur sa
tache de vin puis sur son œil de verre. Il faisait trop chaud. Il avait
l'impression que son corps fondait dans ses vêtements d'hiver. Son pantalon et
son caleçon lui collaient à la peau.


— Vous
avez un complice ?


— Est-ce
que Josh va bien ?


— Si
vous coopérez on s'en souviendra au moment du procès.


— Est-ce
qu'il va bien ?


— Que
lui avez-vous fait ?


— Est-il
en vie ?


Les
questions déferlaient et, entre chacune d'entre elles, la voix perçante. 


Réponds-moi,
Leslie. Réponds-moi ! Réponds-moi !


— Arrêtez
! cria-t-il, les mains sur ses oreilles. Arrêtez ! Arrêtez !


Mitch
envoya un coup de poing sur la table et se pencha vers lui.


— Tu
veux qu'on arrête de te poser des questions, Olie ? Tu trouves que c'est dur.
Comment crois-tu que se sentent les parents de Josh ? Ça fait une semaine
qu'ils n'ont pas vu leur petit garçon. Ils ne savent même pas s'il est mort ou
vivant. Est-ce que tu peux seulement imaginer leur souffrance ? Tu ne crois pas
qu'ils veulent que ça s'arrête, eux aussi ?


Olie ne
dit rien. Son regard était rivé sur la table. Sa tête et ses épaules
tremblaient doucement. Mitch avait envie de l'attraper par la gorge et de le
secouer jusqu'à ce qu'il avoue.


— Monsieur
Sewek, intervint Megan, froide et polie, Vous avez conscience du fait qu'à
l'heure où nous parlons une équipe d'experts mène une fouille complète de votre
maison et de votre véhicule.


— Tu
vas être bouclé pour enlèvement, Olie, fit Mitch, les dents serrées. Et si nous
ne trouvons pas Josh vivant — ou si nous ne trouvons pas Josh du tout —, on
t'embarquera pour meurtre. Tu ne reverras jamais la lumière du jour.


— Vous
pouvez améliorer votre situation en coopérant, monsieur Sewek, intervint Megan.


Olie
plongea sa tête entre ses mains.


— Je
ne lui ai pas fait de mal.


On
entendit frapper à la porte et Dave Larkin passa sa tête blonde à l'intérieur.
Son sourire et sa désinvolture habituelle n'apparaissaient nulle part sur son
visage. 


— Agent
O'Malley ?


Le ton
officiel de sa voix était tout aussi alarmant que son manque d'expression.
Megan se leva et sortit précipitamment dans le couloir étroit éclairé par des
néons. Les téléphones ne cessaient pas de sonner dans la salle du commissariat
au bout du couloir. Le niveau d'activité démentait l'heure tardive. Paige Price
avait peut-être été rapide, mais les autres journalistes auraient rattrapé leur
retard avant le journal de 22 heures.


— Il a dit
quelque chose ? demanda Larkin.


— Non,
qu'est ce qui se passe chez lui ?


— Eh
bien, cet endroit est incroyable. Tu n'imagines pas tout ce qu'il a entassé
là-bas. Il doit avoir près de mille bouquins et cinq ou six ordinateurs...


— Des
imprimantes laser ?


— A
aiguille... Mais nous sommes tombés sur quelque chose, j'ai pensé que tu
voudrais le voir tout de suite.


Il chercha
dans la poche intérieure de son épais blouson et en tira un sac plastique
contenant des polaroïds. Megan sortit les photos et les regarda une à une. Son
visage se vida de son sang. Il n'y avait aucun moyen de savoir où ces clichés
avaient été pris. Elle ne pouvait en identifier aucun mais tous représentaient
des petits garçons à différents stades de nudité.


Sa bouche
se serra de plus en plus tandis qu'une sorte de vertige d'horreur et de dégoût
s'emparait d'elle. Elle remit les épreuves dans le sac d'une main tremblante.


— Elles
étaient dans une enveloppe de papier kraft, sous son matelas, dit Larkin.
Montre-les-lui et tu vas voir s'il change de discours.


Megan
hocha la tête et se dirigea vers la porte,


— Hé !
l'Irlandaise, la rappela Dave… Epingle-le, ce salaud, et pour de bon.


Elle entra
dans la pièce. Olie avait toujours la tête dans les mains. Mitch l'interrogea
du regard. Sans un mot, elle jeta le sac de photos sur la table.


Olie leur
jeta un œil à travers ses doigts et ressentit comme un coup violent au creux de
l'estomac.


— Qu'avez-vous
à répondre à ça, monsieur Sewek ? 


Olie ferma
ses yeux et dit à voix basse :


— Je
veux un avocat.


 


 


Derrière
le miroir sans tain, Steiger n'avait qu'une vue partielle de l'interrogatoire. Il
aurait voulu participer, mais Holt et O'Malley l'avaient exclu. Ça n'était pas
son enquête. Ça n'était pas sa proie. Ils avaient été ravis de le trouver pour
diriger les recherches dans la neige et le froid mais, maintenant qu'ils
tenaient leur coupable, ils ne voulaient pas de lui dans la salle
d'interrogatoire.


Le
super-détective de Miami aurait la gloire à lui tout seul, à moins qu'il ne
soit obligé d'en laisser un peu à cette pimbêche prétentieuse du BCA. Premier
agent spécial féminin ! Quelle blague ! Elle n'était rien d'autre qu'un alibi.
Le Bureau s'en servait pour faire taire les revendications féministes. Holt la
traitait comme un vrai flic, mais il se l'envoyait sûrement après le boulot.
Steiger sourit aux conséquences d'une telle nouvelle annoncée à la télévision.


Il posa
ses bottes sur le rebord de la glace, vérifia l'heure et poussa un soupir.
Minuit quinze. Il aurait voulu être chez lui en compagnie de Paige. Fermant les
yeux, il la. revit dans ses bras, ses yeux grands ouverts, ses seins pointant
vers lui. Il sentait sa peau nue et parfumée. Il entendait ses cris de plaisir.
Elle l'utilisait, bien sûr, mais il avait la meilleure partie du contrat, des
nuits torrides avec une belle femme et, en prime, un peu de publicité sur la
chaîne la plus regardée de l'Etat.


La discussion
dans la salle d'interrogatoire n'avait aucun intérêt. Swain ou Sewek, ou quel
que soit le nom de cette vermine, n'avait pas plus de choses à raconter avec un
avocat que sans. Ken Carey, l'avocat commis d'office, lui conseillait, à tort,
de se taire. Finalement, Holt leva les mains et arrêta l'interrogatoire. Olie
serait enfermé provisoirement. Les motifs ne manquaient pas : détention de
photos pornographiques d'enfants, suspicion d'enlèvement et violation de
liberté conditionnelle. Il appela Noga qui conduisit Olie dans une cellule. La
pièce fut évacuée, les lumières éteintes. Fin du spectacle.


Steiger se
leva et s'étira, allumant les lumières dans sa pièce. Il se demandait s'il
resterait des journalistes.


La porte
s'ouvrit avec fracas et Holt fit irruption, puis referma la porte derrière lui.


— Je
croyais qu'il aurait tout craché, dit Steiger. Je pensais que les photos
l'auraient secoué. Elles étaient vraiment horribles ? Je n'arrivais pas à les
voir de là où j'étais. C'étaient seulement des nus ou c'était plus...


Les yeux
de Mitch se dilatèrent.


— Un
petit détail croustillant pour Paige ? l'interrompit Mitch d'un ton doucereux.
Qu'est-ce qu'elle vous donne pour un tuyau comme ça, hein, Russ ?


— Je
ne vois pas de quoi vous voulez parler, grogna Steiger en tendant le bras pour
attraper son manteau.


— Leslie
Olin Sewek, dit Mitch en articulant chaque syllabe. Il n'y avait que trois
personnes à connaître son nom. Vous, O'Malley et moi. A votre avis, qui l'a
donné à Paige Price ?


— Pas
moi, aboya Steiger.


— Vous
voulez prendre la peine de me regarder dans les yeux ? 


— Vous me
traitez de menteur ? Je ne suis pas obligé de subir vos accusations, lâcha-t-il
en se dirigeant vers la porte.


Mitch le
rattrapa par l'épaule et le repoussa à l'intérieur de la pièce.


— Vous
étiez contre cette surveillance; alors vous avez appelé Paige et vous lui avez
lâché le morceau. (Il avait une expression d'amertume et de dégoût sur le
visage.) Vous êtes pire qu'elle. Vous avez juré de maintenir la loi, pas de
l'enfreindre. Vous êtes censé protéger et servir les gens de ce comté, pas les vendre.au
plus offrant.


Sa colère
s'accrut, se libéra, dilata ses veines. Il frappa la poitrine de Steiger de la
paume de sa main.


— Vous
avez mis cette enquête en péril. Vous avez mis Josh en péril.


Steiger
eut un rire mauvais.


— Vous
ne pensez pas que ce gamin soit en vie, pas plus que moi. Le gosse est mort…


Le
gosse est mort.


En un
instant, Mitch revit l'épicerie, les corps, le sang, entendit les brancardiers.


—
Allez, Estefan, on les met dans le sac et on les emmène en ville.


— Pourquoi se
presser ? Le gosse est mort.


Les murs
autour de lui s'effondrèrent. La rage explosa. Aveuglante, sauvage, brûlante.
Il baissa une épaule et l'enfonça dans le sternum du shérif, l'envoyant balader
comme un pantin désarticulé. Steiger s'écrasa contre le mur, le souffle coupé.


— Son
nom est Kyle ! hurla Mitch à bout portant dans le visage de Steiger.


Le son de
sa propre voix résonna à ses oreilles — la fureur, le volume, le nom. Kyle.


Il fit un
pas en arrière, secoua la tête, étourdi. Steiger le dévisageait, immobile, sur
ses gardes.


— Josh,
reprit Mitch doucement, en levant les yeux. Son nom est Josh, et vous avez
intérêt à le croire en vie, parce que nous sommes son seul espoir.
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Septième
jour 


Deer
Lake


Prévisions
météo :  - 32 °C


Les
nouvelles de l'arrestation et de la vie secrète d'Olie balayèrent la ville de
Deer Lake comme le vent hurlant venu du nord-ouest.


Mitch et
le juge du comté avaient donné une conférence de presse dans le vain espoir
d'interrompre le déferlement des rumeurs.


Au milieu
de la soirée, la ville était balayée par une tornade de demi-vérités et de
fiction. La seule chose qui empêchait les habitants de déferler à la prison de
la ville pour réclamer la tête de Leslie Olie Sewek était une aversion
naturelle des habitants du Minnesota pour le scandale et les températures à
moins trente-quatre.


Le froid,
tombé brutalement, avait quasiment paralysé l'Etat. Le gouverneur avait demandé
la fermeture de toutes les écoles et de tous les services publics. A Deer Lake
comme dans la plupart des villes, chaque cérémonie, réunion, rassemblement qui
pouvait être annulé était reporté en raison des conditions météorologiques.
Presque une centaine de personnes se rendirent pourtant au centre des
volontaires, où Paige Price et l'équipe de TV7 faisaient un reportage en
direct.


 


 


Centre
des volontaires Josh Kirkwood 


19
heures, - 34 °C


— Ce soir,
pas d'intervention de la police, personne du département du shérif...


En fait,
Mitch Holt avait interdit à tous ses hommes d'adresser la parole à Paige Price;
quant à Steiger, il avait cru bon de garder profil bas pendant un jour du deux.


— ...
Ce soir, nous parlerons avec les citoyens de Deer Lake, la petite ville
ébranlée par l'enlèvement d'un enfant de huit ans, Josh Kirkwood, et par la
découverte du monstre à l'origine de cette disparition.


Paige Price
évoluait avec grâce entre les rangées d'ordinateurs et une grande table recouverte
de feuilles jaune vif. Les volontaires assis à la table la regardaient.
Elle avait choisi un pantalon noir et un pull en cachemire violet qui faisait
ressortir ses yeux trop bleus. Ses cheveux blonds étaient délibérément moins
laqués qu'à l'ordinaire et son maquillage léger.


— Ce
soir, nous écouterons les habitants de Deer Lake. Nous écouterons les
volontaires qui ont donné leur temps, leur argent, et leur cœur pour retrouver
Josh Kirkwood et amener son ravisseur devant la justice. Nous parlerons avec un
psychologue des conséquences de ce crime pour cette communauté, ainsi que du
profil de ce genre de criminels. Nous écouterons le père de Josh, Paul
Kirkwood, qui nous donnera ses impressions après l'arrestation de Leslie Olin
Sewek.


 


 


Tribunal
du comté


19 h 4,
 -34°C


— Ça ne
lui suffit pas d'avoir compromis l'enquête, lâcha Megan, dégoûtée, alors que
l'émission était interrompue par une publicité. Le temps que Paige et sa cour
aient fini, nous n'aurons pas un seul juré impartial dans tout l'Etat.


Ils
regardaient le reportage sur une petite télévision perchée sur un vieux meuble
en chêne dans le bureau du procureur du comté, Ellen North. Mitch se tenait dos
à l'écran, refusant de regarder Paige pendant son heure de gloire. C'était à la
demande d'Ellen qu'ils avaient accepté de regarder l'émission. .


— Sewek
demandera un changement de juridiction, déclara-t-elle. Et il l'aura — si nous
n'arrivons pas à fournir suffisamment de preuves pour l'accuser. Est-ce qu'on a
trouvé quelque chose en perquisitionnant chez lui ou dans son véhicule ? Des
affaires appartenant à Josh ? Des cheveux, des fibres, du sang dans la
fourgonnette ?


— Des
taches de sang sur le tapis, à l'arrière, acquiesça Megan. Mais à ce stade,
nous ne savons pas si c'est du sang humain. Nous n'avons rien trouvé à son
domicile qui puisse être directement lié au crime.


— Les
dernières recherches sur les photos indiquent qu'elles ont plus de cinq ans. Ce
qui signifie probablement qu'Olie les avait avec lui quand il est arrivé à Deer
Lake. Pour l'instant, on n'a rien trouvé dans ses livres, ni dans ses
ordinateurs. D'ailleurs, il a piégé ses programmes pour en éviter l'accès.


— Et
il n'a pas parlé ? (Ellen regarda Mitch hocher la tête.) Est-ce que votre
témoin peut identifier la fourgonnette ?


— Pas avec
certitude.


— Ce
qui ne nous avance à rien. (Elle avala une gorgée d'eau minérale.) Nous devons
espérer que les gars du laboratoire trouveront quelque chose rapidement. Le
public est peut-être prêt à le reconnaître coupable, mais nous n'avons même pas
de quoi l'accuser. A moins que Paige Price ne soit le juge, nous n'irons nulle
part avec ça.


Mitch fit
une grimace à l'évocation du nom de Paige.


— Peut-on
l'accuser d'obstruction à la justice après son numéro d'hier soir ?


Ellen fit
une grimace, peu encourageante.


— Ça s'est
vu, mais ça me semble difficile dans le cas précis. Nous devons prouver que son
intervention a porté préjudice à Josh. Les journalistes peuvent invoquer le
devoir d'information et se tirer de n'importe quelle affaire. Si vous
réussissez à prouver qu'il y a eu arrangement illégal entre Paige et Steiger,
vous aurez quelque chose, mais c'est complètement impossible à moins que l'un
d'entre eux n'ait été assez stupide pour enregistrer leur conversation ou qu'un
témoin ne les ait entendus.


— Alors
nous n'avons rien, dit Mitch.


— Et
Paige Price a le scoop de la semaine. Encore une fois. 


 


 


Centre
des volontaires Josh Kirkwood 


19 h l6,
 -34°C


Paige se
glissa sur une chaise à côté d'une femme de forte corpulence, au visage terne
et sans sourire, et dont les cheveux bruns avaient été aplatis par un bonnet.


— Madame
Favre, vous venez de me dire que vous nourrissiez des soupçons à l'égard d'Olie
Swain depuis longtemps. Comment avez-vous réagi lorsque son casier judiciaire a
été dévoilé ?


— J'étais
furieuse, déclara nettement la femme en attrapant le micro et en le tirant vers
elle. Vous pouvez l'imaginer. J'ai dit à la police qu'il y avait quelque chose
qui n'allait pas chez lui. Mon Jimmy est rentré du hockey plus d'une fois en me
disant qu'Olie était étrange et se comportait bizarrement avec les garçons.
Mais la police n'a pas réagi. J'en ai parlé moi-même à Mitch Holt, et il n'a
rien fait. Il ne voulait pas m'écouter et maintenant regardez ce qui est
arrivé. J'en suis malade.


Paige
récupéra son micro et se tourna vers la caméra.


— La
police de Deer Lake nie avoir entendu parler du passé d'Olie Swain; comme les
employés de la patinoire Gordie Knuston. Ils n'ont pas demandé son casier
judiciaire avant de l'engager pour s'occuper de la maintenance de la patinoire
où les enfants de Deer Lake jouent au hockey et s'entraînent au patinage
artistique.


Elle se
leva lentement et s'éloigna de la table, passa à côté d'un bureau où un écran
couleur montrait l'image de Josh. La caméra fit un zoom sur l'écran de
l'ordinateur puis revint en arrière et fit un gros plan sur Paige.


— Il
est important de préciser que Leslie Olin Sewek n'a pas été accusé
officiellement de l'enlèvement de Josh Kirkwood. Il est incarcéré à la prison
de Deer Lake parce qu'un mandat d'arrêt pour violation de liberté
conditionnelle dans l'Etat de Washington a été lancé contre lui. En fin d'après-midi
aujourd'hui, le seul crime de Sewek est la possession d'un paquet de
photographies compromettantes représentant de jeunes garçons. Des photos qu'il
aurait apportées avec lui après avoir quitté le pénitencier de l'Etat de
Washington. Les autorités du comté de Columbia, Washington DC, ne connaissent
que trop bien Leslie Sewek. Comme c'est le cas avec la plupart des agresseurs
d'enfants, le passé de Leslie Sewek est chargé et remonte à son enfance. Avec
nous, ce soir, pour parler de la psychologie de ce genre de criminels, le
professeur Garrett Wright, responsable du département de psychologie de
l'université Harris.


Paige
s'installa avec aisance aux côtés de Garrett Wright et le considéra avec une
expression empreinte de gravité.


— Professeur
Wright, que pouvez-vous nous dire au sujet du schéma de comportement d'hommes
comme Leslie Sewek ?


Garrett
Wright se renfrogna comme s'il n'était pas convaincu de l'intérêt de cette
interview.


— Tout
d'abord, mademoiselle Price, je voudrais que les gens sachent que le crime
n'est pas ma spécialité. J'ai, par contre, étudié les comportements déviants.


— Vous
habitez à Deer Lake, n'est-ce pas, professeur ?


— Oui.
D'ailleurs Hannah et Paul sont mes voisins. Comme la plupart des gens de cette
ville, ma femme et moi-même ayons à cœur de les aider. Le soutien de la
communauté est très important.


Paige
écoutait d'une oreille, impatiente d'en arriver aux passages les plus
croustillants qui garderaient les auditeurs collés à leur écran.


Quand la
nouvelle du casier de Leslie Sewek s'était abattue sur les ondes, tous les
médias s'étaient empressés d'envoyer des équipes à Deer Lake. Les enlèvements
d'enfants étaient le sujet d'actualité depuis quelque temps. Josh
Kirkwood, enlevé dans cette petite ville américaine idéale et tranquille, par
un homme qui avait un casier judiciaire et avait fui la justice d'un Etat pour
commettre un nouveau crime dans un autre, c'était une histoire faite pour les
journaux télévisés. Et si Paige se montrait la meilleure, cette affaire pouvait
donner un essor important à sa carrière.


— Apparemment,
continuait Garrett Wright, l'aide qu'on apporte aux familles...


— Et
pour en revenir au crime, l'interrompit Paige en douceur, il y a une certaine
logique derrière le comportement des agresseurs d'enfants, comme Leslie Sewek,
n'est-ce pas, professeur ?


— Oui,
il semblerait. Tout d'abord, les pédophiles ont tendance à venir de foyers où
ils ont eux-mêmes été victimes d'abus. Ils ont en général des besoins
d'affection profonds qui n'ont jamais été comblés.


— Etes-vous
en train de nous expliquer, professeur, que nous devrions plaindre Leslie Sewek ?
demanda Paige, faussement indignée.


— Je cite
simplement des faits, mademoiselle Price, répondit Garrett Wright, levant une
main pour parer aux attaques. C'est un point commun à tous les agresseurs
d'enfants. Ça n'est pas une raison pour enfreindre les lois de la société. Et
je ne dis pas que c'est ce qu'a vécu Leslie Sewek. Je ne connais rien de cet
homme et, comme vous l'avez indiqué, nous ne savons pas avec certitude si
Leslie Sewek est coupable, de même que nous ne pouvons pas affirmer que la personne
qui a enlevé Josh Kirkwood soit un pédophile. Nous pouvons avoir affaire à un
esprit complètement pervers, et éventuellement beaucoup plus dangereux que le
pédophile moyen, acheva-t-il.


La caméra
fit un gros plan sur le visage grave de Wright.


— A
savoir, professeur Wright ?


La
désapprobation de Garrett Wright était évidente. Il lui lança un long regard
glacial.


— Vous
jouez à un jeu dangereux, mademoiselle Price. Je ne suis pas venu ici pour
jouer aux devinettes. Cela serait malvenu de ma part, pour ne pas dire
morbide...


— Je
comprends, professeur, l'interrompit Paige. Mais peut-être pourriez-vous nous
apporter une meilleure compréhension de ce pédophile moyen ?


Il se
détendit et laissa échapper un soupir.


— Les
pédophiles établissent en général des rapports plus faciles avec les enfants
qu'avec les adultes et, dans la plupart des cas, ils cherchent à contrôler
l'enfant plutôt qu'à lui faire du mal, poursuivit-il avant que Paige puisse
l'interrompre avec une autre de ses questions. Ils croient fermement qu'ils
aiment les enfants et chercheront la plupart du temps un emploi qui les mettra
en relation avec eux.


— Un fait
qui nous ramène directement à Deer Lake et au cas de Leslie Olin Sewek, reprit
Paige Price, abandonnant Garrett Wright pour son invité vedette. Il est certain
que personne à Deer Lake n'a plus de raisons de ressentir de la colère devant
cette révélation que Paul Kirkwood, le père de Josh.


Paul était
assis dans un large fauteuil. Ses cheveux bruns étaient coiffés à la
perfection, le nœud de sa cravate en soie était irréprochable. Son regard
profond et ses yeux enfoncés accentuaient son expression d'homme dévoré par la
colère. Un visage parfaitement télégénique.


Paige
s'assit gracieusement dans le second fauteuil.


— Paul,
dit-elle avec douceur, encore une fois nous sommes de tout cœur avec vous et
votre femme. Je crois comprendre que Hannah est trop abattue pour être avec
nous ce soir.


Paul
fronça les sourcils, refusant de céder à Hannah une seule seconde de son temps
à l'antenne et de partager avec elle la sympathie des téléspectateurs. Elle
n'avait pas voulu venir. Elle trouvait l'idée de cette émission répugnante.


Des photos
de son malaise devant le stand des volontaires et d'autres la montrant soutenue
par le père McCoy étaient étalées dans tous les journaux du dimanche. Elle
était dépeinte comme une héroïne — vaillante et courageuse. La courageuse et
charitable Hannah Garrison qui avait aidé tant de gens. Ils parlaient peu du
fait que tout était sa faute, que sa carrière avait détruit leur mariage,
déchiré leur famille et l'avait poussé, lui, dans les bras d'une autre femme.
Ils racontaient que Josh avait été enlevé pendant que le Dr Garrison luttait
pour sauver la vie d'une femme victime d'un accident, tournant l'événement pour
faire d'elle un objet d'admiration et de pitié.


— Elle est
à la maison avec notre fille, dit-il platement.


Paige
regarda directement la caméra.


— Docteur
Garrison, nos prières vous accompagnent.


 


 


97,
Lakeshore Drive 


19 h 30,
 -34°C


La
télévision était allumée dans le salon. Hannah l'entendait mais n'arrivait pas
à comprendre ce que les gens disaient. Elle détestait ce reportage. Elle était
furieuse que Paul ait accepté d'y participer, une preuve de plus de leur
désaccord grandissant.


Il fut un
temps où il aurait trouvé cette émission scandaleuse. Mais ce soir il avait
passé plus d'une heure à se demander ce qu'il allait mettre.


Elle était
debout au milieu de la chambre de Josh, trop irritée pour s'asseoir. Olie Swain
avait été arrêté mais pas accusé. Il n'y avait eu aucune déclaration
officielle, pas d'aveux ni d'indices permettant de savoir où était Josh. Rien.
Le silence. Elle avait l'impression d'être en équilibre au bord d'un précipice.


Elle
faisait les cent pas dans la chambre, serrant ses bras autour d'elle. Son côté
professionnel, terre à terre et sensé, lui disait de manger, de dormir, de
faire de l'exercice, mais cette partie de son esprit semblait déconnectée du
reste. L'émotion faisait la loi, incontrôlable et irrationnelle. Cette
sensation lui était tellement inconnue qu'elle avait l'impression d'avoir été
jetée dans la vie et le corps de quelqu'un d'autre.


Elle
essaya de penser à la femme qu'elle était à la tête du service des urgences.
Une battante. Une femme qui ne perdait jamais son sang-froid et vers laquelle
tout le monde se tournait en temps de crise. Elle essayait de se souvenir des
heures qui avaient précédé l'enlèvement de Josh, des patients qu'elle avait
traités et réconfortés.


Des cris
de ravissement venaient du salon où Lily avait réussi à charmer le policier de
service pour qu'il joue avec elle. Hannah poussa la porte de la chambre et
chercha l'album de photos. Elle l'ouvrit et contempla les photos une à une;
chacune lui arrachait un lambeau de son cœur.


La
dernière photo la représentait avec Josh sur un voilier au coucher du soleil.
Elle le tenait sur ses genoux, une main caressant sa tête pendant qu'il
dormait. Elle était penchée sur lui. Ses cheveux s'agitaient comme un drapeau
doré sur ses épaules. Elle le tenait, le protégeait, alors que le vent faisait
claquer les voiles.


Elle ferma
les yeux. Elle imagina son petit corps chaud contre le sien. Ses cheveux
sentaient l'eau de mer. Ses cils frottaient contre sa joue, incroyablement
longs et épais. Un bruit étouffé à la porte la fit sursauter. Elle se retourna
brusquement. Une autre, volontaire de l'Association des enfants disparus
passait la tête dans la pièce. Une nouvelle inconnue venue d'une ville dont
elle n'avait jamais entendu parler…


— Je
vous ai apporté du chocolat chaud, dit-elle doucement.


Elle
devait avoir quarante ans. Ses cheveux étaient châtains, des mèches frisottées
tombaient sur les branches de ses lunettes. Terry quelque chose. Les noms
entraient par une oreille et sortaient par l'autre. Hannah ne faisait aucun
effort pour s'en souvenir. Ces gens venaient offrir leur soutien, leur
sympathie ou leur compréhension, mais elle ne voulait avoir rien en commun avec
eux. Elle n'avait aucun désir de rejoindre leur club.


— Votre
mari est à la télévision, dit doucement Terry Machin en posant la tasse de
chocolat sur la table de chevet. Je pensais que vous voudriez le savoir.


Hannah
serra ses bras autour d'elle et hocha la tête négativement. Terry ne fit aucun
commentaire. Elle se tenait dos au mur, à côté de la porte, les mains enfouies
dans les poches de son pantalon en velours côtelé. Attendant.


— Nous
ne communiquons pas beaucoup, ces derniers temps.


— C'est
dur, fit la femme. Faites de votre mieux. Accrochez-vous à ce qui reste de
votre relation, vous vous soucierez plus tard de recoller les morceaux. Ce qui
est important pour l'instant, c'est de réussir à traverser tout ça.


Le regard
de Hannah s'égara sur l'album de photos, sur les images souriantes de son fils.
Elle aurait fait n'importe quoi, aurait tout donné pour qu'on le lui rende sain
et sauf. Elle pensait à Olie Swain assis dans sa cellule, elle pensait aux
secrets qu'il avait à dévoiler. Que savait-il ? Que dirait-il ? Et quand il
aurait avoué, est-ce que tout serait terminé ?


— C'est de
ne pas savoir le plus dur, dit-elle à voix basse. (Elle appuya les paumes de
ses mains sur ses yeux pour contenir les larmes, mais en vain.) Mon Dieu, je ne
peux pas supporter de ne pas savoir ! Je n'y arrive pas !


Elle se
jeta contre le mur et frappa du poing encore et encore, insensible à la
douleur. Quand sa fureur fut épuisée, elle resta simplement là, appuyée contre
le mur et se mit à sangloter. Elle ne bougea pas au contact d'une main sur son
épaule.


— Je
sais, murmura Terry. Mon fils a été enlevé quand il avait douze ans, en
revenant du cinéma. Nous habitions dans l'Idaho à cette époque, dans une ville
qui ressemblait beaucoup à celle-ci, un endroit tranquille et sûr. L'attente a
été longue. Et à certains moments j'avais envie de mourir, confessa-t-elle
d'une voix douce.


Elle
écarta Hannah du mur et l'amena vers le lit où elles s'assirent côte à côte.
Hannah s'essuya le visage sur la manche de son sweater et lutta pour essayer de
reprendre contenance, gênée de s'être laissée aller devant une inconnue. Mais
Terry réagit comme si cette scène était des plus normales…


— Il
aurait eu seize ans cette année. Il apprendrait à conduire, il sortirait avec
des filles, il jouerait dans l'équipe de base-ball de l'école. Mais l'homme qui
l'a enlevé nous l'a pris pour toujours. Ils ont retrouvé son corps dans une
décharge, jeté comme une ordure parmi d'autres.


Elle avait
la gorge nouée et garda le silence un instant, attendant que la douleur
s'efface.


— Quand
ils l'ont trouvé, il y a eu un moment de... soulagement. Au moins c'était fini…
Mais vous savez, quand on ne savait rien, on avait l'espoir qu'il soit encore
en vie, qu'on nous le ramènerait. (Elle se tourna vers Hannah, les yeux
brillants, de larmes.) Accrochez-vous à cet espoir de toutes vos forces,
Hannah, c'est mieux que rien.


Elle
est passée par là, pensa
Hannah, elle sait ce que je ressens, ce que je pense, ce dont j'ai peur.


Un lien
les unissait. Qu'elle en veuille ou non, ce lien existait. Elles partageaient
le même cauchemar, et cette femme lui offrait la sagesse qu'elle avait tirée de
cette épreuve. Peu importait que Hannah n'ait pas envie de se rallier à leur
club, elle en faisait déjà partie.


Elle prit
la main de Terry dans la sienne et la serra.


 


 


Prison
de Deer Lake 


19 h
42, -34 °C


«... et je
suis indigné qu'on ait non seulement laissé sortir cet animal pervers et
détraqué de prison mais qu'en plus, il ait pu travailler à la patinoire où
allait mon fils et les enfants des autres habitants de cette ville ! »


Les applaudissements
interrompirent Paul Kirkwood un instant. Il regarda la caméra en face, la tête
haute, le menton relevé. La lumière qui brillait dans ses yeux lui donnait un
air fanatique. Ce regard perçait l'écran, les barreaux de la cellule pour
atteindre directement le cœur d'Olie. Il connaissait ce regard, le ton de cette
voix.


Tu me
dégoûtes, Olie ! Tu n'es rien qu'un petit monstre ! Un suppôt du diable, voilà
ce que tu es ! Je vais t'enfoncer le bien dans le crâne à coups de poing ! Et une autre voix encore
plus perçante se joignait à l'autre : Je te l'avais dit, Leslie! Tu n'es
qu'un bon à rien ! Ne pleure pas ou nous te donnerons de bonnes raisons de
pleurer !


Il se
recroquevilla dans un coin de sa couchette comme un animal apeuré alors que les
voix le poursuivaient. Il avait une cellule pour lui seul, un endroit plutôt
luxueux. La plupart des autres étaient vides. Une odeur de neuf flottait encore
dans l'air. Les murs blancs avaient été récemment lessivés et le sol gris était
parfaitement propre. Seuls de vagues effluves d'urine filtraient à travers
l'odeur de désodorisant. Les prisonniers n'avaient pas le droit de fumer.


Dans la
cellule à côté de la sienne se trouvait le propriétaire de la télévision
portable. Un personnage aux petits yeux rapprochés qui s'appelait Boog Newton
et purgeait une peine de trois mois pour conduite en état d'ivresse. Lors de sa
dernière escapade, il avait fait une marche arrière dans une vitrine remplie
d'assiettes en porcelaine. Boog était assis sur sa couchette, un coude sur son
genou, se curant le nez, captivé par le sermon passionné de Paul Kirkwood sur
les failles du système et l'injustice qui frappait les honnêtes gens. «... Cela
me rend malade quand chaque jour aux infos, j'apprends qu'un nouvel enfant a
été violé, tué ou enlevé. Nous devons faire quelque chose. Nous devons
mettre un terme à cette folie ! »


Le
programme fut interrompu par la publicité. Boog se leva et s'approcha des
barreaux qui séparaient les deux cellules. Son visage long était recouvert de
cicatrices d'acné, sa bouche tordue en permanence par un rictus méprisant.


— Hé
! le crétin, ils parlent de toi, dit-il en s'appuyant contre les barreaux.


Olie se
leva et commença à faire des allées et venues à l'autre bout de sa cellule, la
tête baissée, comptant ses pas pour ne pas entendre la voix de cet homme. Il
n'aimait pas les hommes. Il ne les avait jamais aimés. Les hommes ne voulaient
qu'une chose, lui faire du mal.


— Hé !
tu sais ce que je ferais si j'étais jugé ? Je mettrais un sac par-dessus ta
vilaine petite tête, je donnerais une barre d'acier au père de cet enfant et je
vous enfermerais dans la même pièce. Qu'il te batte à mort ! Qu'il te défonce
le crâne !


Olie
continuait à marcher, ses mains dans les poches, le souffle de plus en plus
court.


— Hé !
tu sais ce qu'on devrait faire avec des créatures comme toi ?


Mais Olie
le savait déjà. Il savait ce qu'ils faisaient aux pédophiles en prison. Il se
souvenait de chaque atrocité, de chaque douleur, de cette peur qui le rendait malade.
Il savait ce que c'était que d'être torturé, et ça allait recommencer. Qu'ils
le gardent ici ou qu'ils le renvoient à Washington, ça recommencerait. Une
sueur acre s'écoulait de tous ses pores.


— Hé
! t'es vraiment dégueulasse, tu le sais, ça ? C'est dégueulasse de tripoter les
petits garçons. Qu'est-ce que tu lui as fait au gamin des Kirkwood ? Tu l'as
tué ? On devrait te tuer...


— C'est
pas moi ! hurla Olie, à bout de résistance.


Son visage
était aussi foncé que sa tache de naissance. Son œil valide roulait
furieusement dans tous les sens. Il se jeta contre les barreaux, serrant les
doigts de Boog.


— C'est
pas moi, c'est pas moi ! 


Boog
recula, trébuchant, ses petits yeux de cochon écarquillés.


— Hé
! t'es malade ! T'es vraiment malade !


Olie
s'effondra sur le sol comme une marionnette désarticulée. 


— C'est
pas moi, gémit-il en pleurant.
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Septième
jour


784,
Lyndale Drive, DeerLake 


20 h
37,  -34°C


— Mamy dit
que tu as mis le méchant en prison et que maintenant, on va pouvoir respirer,
disait Jessie en attachant un long ruban rouge autour du cou de Scotch.


Le vieux
chien subissait son martyre de bonne grâce, grognant un peu et roulant des yeux
vers Mitch, assis sur le divan, occupé à étudier les photocopies du carnet de
Josh.


Des
poupées et leurs atours étaient éparpillés partout sur le sol.


Jessie
leva les yeux vers son père et fit une grimace.


— Pourquoi
est-ce que mamy dit ça ?


Les
premières réponses qui vinrent à l'esprit de Mitch n'étaient pas flatteuses
pour Joy. Il se mordit la langue et compta jusqu'à dix.


— Ça
veut dire qu'elle se sent plus en sécurité maintenant, dit-il, retournant une
feuille et la posant par-dessus les autres.


Ça voulait
surtout dire que Joy avait trouvé un nouveau sujet de dispute avec lui.


— Je n'arrive pas
à croire qu'on ait pu laisser quelqu'un comme lui en liberté dans les rues de
Deer Lake.


— Il ne portait
pas d'écriteau, Joy. Comment aurais-je pu le savoir ?


— Alice Marshton
dit que les départements de la police ont un réseau qui garde les traces de ce
genre d'individu. Alice lit beaucoup de romans policiers...


— Nous
sommes dans la vraie vie, Joy, pas dans un roman d'Agatha Christie.


— Ce
n'est pas la peine d'être si énervé. Je racontais seulement ce que m'a dit
Alice.


En fait,
elle se faisait l'écho d'une opinion largement répandue dans la ville. Les gens
le rendaient coupable de la disparition de Josh Kirkwood. Mitch comprenait
qu'ils aient besoin d'une cible, mais la pilule ne passait pas plus facilement
pour autant. Toute la journée, Nathalie avait fait barrage aux appels
d'habitants en colère.


En ayant
fini avec son ruban, Jessie ramassa une brosse, et la passa sur le dos de
Scotch. Le labrador poussa un grognement de satisfaction et se roula sur le
côté, offrant son ventre au même traitement.


— Mamy dit
que cet homme a fait plein de vilaines choses aux petits enfants et Dieu seul
sait quoi, dit Jessie. Mais si Dieu seul le sait, comment est-ce que grand-mère
est au courant ?


— Elle
ne l'est pas, elle croit seulement l'être. Personne n'a prouvé que cet homme
était coupable, dit Mitch, étonné et vaguement honteux de défendre Olie Swain
simplement pour contredire sa belle-mère.


Il
retourna une autre page. Josh y exprimait son mécontentement d'aller au
catéchisme par des dessins représentant des visages de fous. Dieu avec une
longue barbe et une auréole, et le diable grimaçant de colère.


— Alors,
pourquoi le monsieur est en prison ?


— Jessie...
dit-il, essayant de ne pas s'énerver. (Il se pencha pour passer une main sur la
tête de sa fille.) Mon cœur, papa est vraiment fatigué par cette enquête. On peut
parler d'autre chose ?


Le remords
l'envahit presque instantanément. Il s'était toujours promis d'être aussi
honnête que possible avec Jessie. Il était persuadé que contourner les
questions d'un enfant posait plus de problèmes que ça n'en résolvait… mais il
n'avait pas assez d'énergie ce soir-là. Le stress et les longues heures de
veille le frappaient de plein fouet maintenant qu'Olie était derrière les
barreaux. Et que son inquiétude pour Josh s'était intensifiée depuis qu'ils
avaient trouvé des taches de sang dans la camionnette. Ils n'avaient plus qu'à
attendre les résultats des analyses du labo.


Une page
de dessins de Josh attira l'attention de Jessie, qui abandonna Scotch pour
venir sur les genoux de son. père.


— Qui
a fait ces dessins pour toi ?


— Ce sont
des dessins de Josh, dit Mitch calmement.


— Je
peux les colorier ?


— Non,
chérie, ce sont des preuves. Pourquoi est-ce que tu ne me ferais pas un dessin,
dans ton livre de coloriage ?


Jessie ne
tint pas compte de cette suggestion. Elle choisit une page que Mitch avait déjà
mise de côté et l'étudia avec l'œil critique d'une artiste en herbe. Le dessin
représentait un petit. garçon avec des taches de rousseur et un gros chien
poilu. En dessous était écrit Moi et Gizmo.


— Tu
as trouvé Josh ?


Mitch poussa
un soupir et passa ses doigts dans ses cheveux.


— Pas
encore, mon cœur.


— Il doit
être malheureux, dit-elle en reposant délicatement le dessin.


— Dis-moi,
ma chérie, dit Mitch à voix basse, tu as toujours peur que quelqu'un vienne t'enlever
?


— Un
peu, confessa-t-elle, la tête contre la poitrine de son père.


Il aurait
voulu lui dire de ne pas s'inquiéter, qu'il ne lui arriverait rien si elle
suivait ses conseils, mais il ne pouvait faire aucune de ces promesses et il haïssait
le sentiment d'impuissance que lui renvoyait la réalité. Il aurait voulu que le
monde soit un endroit où les petites filles n'auraient rien eu à craindre. Mais
ce n'était pas le cas, même à Deer Lake.


Il serra
sa fille contre lui et la berça lentement.


— Allez,
tu fais une petite boule avec ton inquiétude et tu me la donnes.


Jessie
poussa un petit rire et fit une boule imaginaire avec ses soucis. Elle posa le
fardeau invisible dans la main de Mitch. Il referma sa main et mit le contenu
dans la poche de sa chemise en jean. Scotch regardait le rituel, la tête
penchée sur le côté et les oreilles dressées.


On sonna à
la porte, et le chien bondit en aboyant bruyamment.


— Ça
doit être Megan, dit Mitch, se levant avec Jessie dans ses bras.


Jessie fit
une moue avec sa lèvre inférieure et fronça les sourcils.


— Pourquoi
elle vient ici ? Tu avais dit que je pourrais me coucher plus tard parce que
demain je ne vais pas à l'école et qu'on s'amuserait.


— On
s'est déjà bien amusés, non ? Mais tu peux rester encore un peu.


Mitch se
mit à la chatouiller. Elle poussa des petits rires aigus quand il la hissa sur
ses épaules pour aller ouvrir la porte. 


— Bienvenue
dans la maison des singes ! 


Megan fit
un pas dans le petit vestibule et referma la porte derrière elle avec la
désagréable impression d'être une intruse. Mitch courait dans le salon, Jessie
sur ses épaules et talonné par un gros chien jaune qui tenait une poupée dans
la gueule. Personne ne semblait l'avoir remarquée, emmitouflée dans ses
lainages, un pot de glace à la vanille et au chocolat dans les mains. Elle se
demandait si elle-ne ferait pas mieux de repartir, mais avant qu'elle ait pu
faire un pas, Mitch s'arrêta devant elle et la cloua sur place comme s'il avait
compris son hésitation. D'un doigt, il tira sur son écharpe et la mit sur un portemanteau.
Megan leva les yeux sur la petite fille.


— Salut,
Jessie, comment vas-tu ?


— Je
ne vais pas à l'école demain, parce qu'il fait trop froid pour les singes,
c'est ce que dit mon papy.


— C'est
qu'il fait vraiment froid alors, acquiesça Megan en souriant.


— Je
peux me coucher plus tard et m'amuser, renchérit Jessie.


Mitch prit
un air faussement sévère.


— Tu
resteras debout le temps de manger un peu de cette glace que Megan nous a
apportée. C'est pas gentil de sa part ?


— Je
préfère les cookies.


— Jess, on
ne dit pas ça, la gronda Mitch en la reposant à terre.


Au fond de
la pièce, le téléphone sonna et le répondeur se déclencha.


— Mitch
? Mitch ? Vous m'entendez ?


La voix de
la femme était presque hystérique.


— Je
devrais prendre la communication, c'est Joy. (Il se tourna vers sa fille.)
Jessie, conduis Megan à la cuisine, s'il te plaît, et aide-la à sortir des
coupes.


Se
résignant à son destin avec philosophie, Jessie se dirigea vers la cuisine.
Megan la suivit docilement. Le chien passa à côté d'elles, la poupée toujours
dans sa gueule.


— C'est
mon chien Scotch, dit Jessie. C'est moi qui lui ai mis ce nœud. Je sais nouer
mes lacets et mes rubans et tout ça. Kimberly Johnson qui est dans ma classe ne
sait pas faire les nœuds. Elle est obligée de porter des chaussures avec du
velcro et elle met ses doigts dans son nez.


— Bahh
!


— Et
elle est méchante aussi, continuait Jessie en attrapant une cuillère à glace
dans le fond d'un tiroir. Elle a mordu mon amie Ashley, alors elle a été
obligée de rester au coin pendant la récréation et n'a pas eu le droit de
manger du gâteau d'anniversaire de Kevin Neilsen pendant l'heure du goûter. Et
elle a dit qu'elle s'en moquait parce qu'il était pas bon. (Elle lança un
regard à Megan.) Mais c'était pas vrai.


— On
dirait que c'est une sacrée peste, reconnut Megan.


Jessie
haussa les épaules. Elle traîna une chaise sur le lino et grimpa dessus pour
sortir les coupes d'un placard. Megan ouvrit le carton de glace et prépara les boules.


— J'ai
le droit à deux boules, dit Jessie, regardant par-dessus la table de la
cuisine. Papa peut en manger au moins dix. Scotch n'y a pas droit parce qu'il
est trop gros.


Megan
laissa traîner son regard sur la cuisine, regardant les chefs-d'œuvre scotchés
sur les murs et le frigo. Leur côté naïf la toucha profondément. Comme le fait
que Mitch les affiche avec autant de fierté. Elle ne pouvait s'empêcher de
comparer cette cuisine avec celle de son père à Saint Paul; ça sentait la
friture, les cigarettes et les souvenirs amers. Une boîte en carton sous son
lit faisait office de coffre à trésors pour les objets dont elle seule était
fière.


— Tu
es une véritable artiste, dit-elle à Jessie. C'est toi qui as fait tous ces
dessins pour ton papa ?


Jessie se
dirigea vers l'un des dessins, placé à sa hauteur.


— Voilà
mon papa, là c'est moi et ça, c'est Scotch, expliqua-t-elle.


Mitch
était représenté par un assemblage de formes géométriques. Il portait un badge de
la taille d'une assiette sur sa poitrine. Scotch avait la taille d'un poney
shetland, avec des dents comme celles d'un ours et une langue rose démesurée.


— J'avais
une maman avant, dit Jessie en revenant vers la table sur laquelle elle appuya
ses bras. Mais elle est montée au ciel.


— Je
sais, dit Megan calmement. J'ai aussi perdu ma maman quand j'étais petite.


Les yeux
de Jessie s'écarquillèrent à cette révélation inattendue.


— Elle
est montée au ciel aussi ?


— Non,
murmura Megan. Elle est juste partie.


— Parce
que tu étais vilaine ? avança timidement Jessie. .


— Je
pensais parfois que c'était à cause de ça, admit Megan. Mais je crois qu'elle
n'aimait tout simplement plus mon papa et qu'elle ne voulait plus être une
maman. Alors elle est partie.


Le silence
se prolongea. Le réfrigérateur vibrait doucement derrière elles. Jessie la
regardait avec des yeux bruns sombres.


— C'est
comme le diborce, dit Jessie. La maman et le papa de ma copine Janet,
ils ont diborcé, mais il veut toujours être son papa le samedi. C'est
dur d'être un petit enfant.


— Parfois
oui, dit Megan, étonnée de sa propre réaction.


Elle ne
parlait jamais de son passé. Il était enfoui, n'avait plus d'importance. Mais
elle avait cette conversation à cœur ouvert avec cette petite fille de cinq
ans, et elle se sentait... bien... Cette constatation l'effraya. Qu'était-elle
en train de faire ? A quoi pensait-elle ?


Mitch se
tenait dans la salle à manger à un mètre de la porte donnant sur la cuisine. Il
n'avait pas eu l'intention d'écouter aux portes, il voulait juste jeter un œil
pour savoir comment Jessie et Megan s'entendaient. Jessie était très jalouse du
temps qu'il passait avec Megan. Il voulait savoir si elle se conduisait bien et
se rassurer sur ses bonnes manières. Il n'avait certainement pas escompté une
confession sur le passé de la jeune femme.


Il se
souvenait de la manière dont elle avait évoqué le départ de sa mère et de son
refus de s'étendre sur la question. Et maintenant elle était là, se confiant à
sa fille en mangeant de la glace au chocolat, lui expliquant qu'elle avait été
une enfant vulnérable, qui s'était sentie coupable d'avoir fait fuir sa mère.
Cette découverte serra le cœur de Mitch. Il passa la tête par la porte de la
cuisine.


— Joy
voulait être sûre que j'étais bien au courant que Channel 4 faisait un
reportage sur nos « ennuis » à Deer Lake au journal de 22 heures. Ils vont
donner des conseils de sécurité. Elle a pensé que je pouvais apprendre quelque
chose.


Megan se
mordit la lèvre pour éviter de sourire.


— C'est
sûr, fit-il d'une voix traînante, Don Shelby va sûrement m'apprendre un truc
que je n'ai pas appris en quinze ans de service.


— Elle
essaie simplement de t'aider, dit Megan. 


Il avala
sa salive et serra les dents.


— Si
c'était vrai !


Jessie
lutta courageusement pour garder les yeux ouverts jusqu'aux informations et
protesta quand Mitch déclara qu'il était temps qu'elle aille se coucher.
Fatiguée et épuisée, elle pleura un peu alors qu'il l'emmenait dans sa chambre,
mais elle s'endormit au moment où sa tête toucha l'oreiller.


Quand
Mitch redescendit, Megan arpentait nerveusement le salon, les bras croisés sur
son chandail bordeaux. Scotch était allongé sur le dos au milieu de la pièce,
attendant qu'on lui gratte le ventre, agitant la queue avec espoir à chaque
fois qu'elle passait à côté de lui.


— Tu
as une maison agréable, dit-elle en s'appuyant contre un siège inclinable en
cuir.


— Merci.


Mitch
regarda la pièce comme s'il la découvrait : neutre et sans vie. Elle échappait
à la monotonie grâce à la cheminée de brique et à la bibliothèque vitrée qui
recouvrait un des murs. C'était lui qui avait choisi les meubles. Il n'avait
pas pu se résoudre à garder ceux qu'il avait partagés avec Allison. Ils étaient
hantés par des souvenirs qui ne lui apportaient que de la douleur. Il les avait
remplacés par un mobilier sans intérêt, qui n'évoquait rien pour lui. La seule
fantaisie était le fauteuil en cuir couleur caramel.


— Je
suppose que je devrais accrocher des tableaux ou quelque chose, marmonna-t-il,
mal à l'aise. Je ne suis pas très doué pour ce genre de choses.


Megan se
garda bien de lui proposer ses talents de décoratrice. L'idée lui paraissait
trop intime. Intime et présomptueuse. Comme si elle revendiquait quelque chose.
Comme si elle voulait l'attraper par l'oreille et l'entraîner dans une relation
sérieuse. Ils étaient collègues d'abord, amants ensuite, bien loin de choisir
ensemble des motifs de papier peint.


— Jessie
dort ?


— A
poings fermés.


Mitch se
dirigea vers la cheminée et jeta une autre bûche. Il donna des coups de
tisonnier aux braises ardentes puis appuya une main contre la cheminée et
contempla les flammes.


— Sa
grand-mère, la reine de la panique, l'a complètement bouleversée avec
l'enlèvement de Josh. Et je ne me suis pas vraiment occupé d'elle depuis que
cette histoire a commencé.


— Tu
étais très pris.


— C'est
l'histoire de ma vie.


— Nous
tenons Olie...


— Mais
nous n'avons pas Josh.


— Le
labo nous donnera peut-être quelque chose. 


Les
analyses du sang trouvé dans la camionnette étaient la seule chose qui lui
venait, à l'esprit, Mitch ne voulait plus y penser. Plus que tout, il redoutait
le moment où il devrait annoncer à Paul et à Hannah la mort de leur fils. Il ne
voulait pas qu'ils connaissent cette souffrance, et ne voulait pas non plus la
revivre et réveiller de vieux cauchemars.


— Tu
as demandé à Hannah et à Paul de faire prélever des échantillons de leur sang ?


Mitch
s'écarta de la cheminée. De l'autre côté de la pièce. Scotch rêvassait dans un
fauteuil.


— Je
le ferai demain.


— Le
labo en a besoin pour les comparaisons.


— Je
sais, je le ferai.


— Si
tu ne veux pas...


— J'ai
dit que je le ferais, répéta-t-il sèchement, levant les bras comme s'il se
rendait.


— Parfait,
fit Megan en imitant son geste et en s'écartant de lui.


Elle
baissa les yeux sur les piles de papiers couvrant la table basse. Des
déclarations, des témoignages et, au milieu, les pages du carnet de Josh. 


— Tu
as trouvé d'autres références à Olie ? demanda-t-elle en ramassant une feuille.


Elle
connaissait déjà la réponse, elle avait parcouru sa propre copie du calepin une
demi-douzaine de fois. Il n'y avait qu'une seule allusion à Olie, avec une
remarque qui lui brisait le cœur car Olie avait trahi Josh. Les copains se
moquent d'Olie mais c'est méchant. Il n'est pas beau, c'est pas sa faute,


— Non.


Megan
reposa la feuille.


— Et j'ai
parcouru ces déclarations, et il n'y a rien, sinon des soupçons et des conjectures
qui ne sont que pure méchanceté. Certains des voisins d'Olie pourraient
recevoir une leçon de charité.


Josh
aurait pu leur en donner. L'ironie était trop amère.


— Je
n'aime pas ça, marmonna Mitch en arpentant la pièce, les mains dans les poches,
la tête baissée, une ride creusant un sillon sur son front. Le coupable a pris
ce calepin il y a deux mois. Il a échafaudé cette histoire comme un plan diabolique...
ça ne ressemble pas à Olie. C'est trop... sinistre. Olie est pathétique, pas
sinistre.


— Alors
son complice l'est, proposa Megan. 


Mitch
secoua la tête.


— C'est
la deuxième chose qui ne colle pas. Olie est un solitaire. Il l'a toujours été.
Et tout d'un coup, il aurait un complice ?


— C'est
un pédophile avéré, il a une camionnette dans laquelle on a trouvé des taches
de sang, argumenta Megan. Si tu as un meilleur suspect, j'aimerais bien le
connaître.


— Je
n'en ai pas, admit Mitch à contrecœur. Je ne dis pas qu'il est innocent. Je dis
simplement qu'il y a quelque chose qui cloche.


— Et ce
qui ne cloche pas, tu y penses ? s'emporta Megan. Sa maison était pleine de
matériel informatique...


— Mais
on n'a pas trouvé d'imprimante laser...


— Mes
hommes vérifient les boutiques spécialisées où l'on peut faire imprimer des
documents personnels.


— Mais
nom d'un chien ! s'emporta Mitch, tu crois qu'il est entré dans une de ces
boutiques et qu'il en est ressorti avec ces messages de cinglé ? Comme ça ?


Megan
haussa les épaules.


— C'est
un peu tiré par. les cheveux, mais je fais avec ce que j'ai.


Mitch ne
répondit pas. Il s'arrêta de nouveau devant la cheminée et s'absorba dans la
contemplation des flammes, retournant dans sa tête les questions, les faits et
les pistes possibles.


Megan le
regardait, perplexe.


— Ce
qui te gêne, c'est la culpabilité d'Olie ou le fait que je l'aie
démasqué ?


Mitch lui
lança un regard de travers.


— Ne
sois pas stupide. Je t'ai déjà félicitée, Megan. Mais je me sentirais mieux si
on avait des preuves tangibles et encore mieux s'il pouvait nous dire où est
Josh.


— Eh
bien, fit Megan en soupirant profondément, on est d'accord sur ce point.


Le
téléphone sonna de nouveau. Mitch laissa le répondeur enregistrer le message et
s'approcha de Megan d'un pas lent. Elle lui lança un regard défensif qui ne
l'impressionna guère… Ça faisait partie de son numéro, comme le langage cru,
les vêtements de garçon manqué. Mais il savait que derrière cette attitude se
cachaient la passion, la vulnérabilité, la féminité, la peur.


— Qu'est-ce
que tu dirais si on laissait tomber pour ce soir, suggéra-t-il. Je ne sais pas
si c'est ton cas mais j'ai l'impression qu'on a passé mon cerveau à la moulinette.
Détendons-nous un peu.


Megan
détacha son regard et soupira. Elle enfouit les mains dans les poches de son
jean.


— Oui,
bien sûr, parfait, répondit-elle sans conviction.


— Viens
ici, dit-il en l'entraînant jusqu'au canapé où il se laissa choir avec elle.
Nous avons besoin de faire quelque chose d'irréfléchi.


Megan
essaya vainement de se relever mais Mitch lui enserrait la taille.


— Dormir,
c'est irréfléchi, dit-elle. Je vais rentrer et dormir un peu.


Mitch
dédaigna sa logique et repoussa sa tresse avec le nez pour l'embrasser dans le
cou.


— Faisons
semblant, murmura-t-il d'une voix chaude et caressante. Comme quand on était au
lycée, que tu ramenais ton petit copain chez tes parents et qu'il fallait se
cacher.


Megan se
raidit légèrement contre lui.


— Je
n'avais pas beaucoup de copains au lycée. Pas de copains du tout, en vérité. 


Elle était
timide à en mourir, trop consciente de sa poitrine maigrichonne et du sang
maudit qui coulait, dans ses veines. Elle ne voulait pas être la fille de sa
mère, elle ne voulait pas donner à son père une raison supplémentaire de. la
détester. Il y avait eu un seul garçon, studieux et sérieux comme elle. Mignon
derrière ses lunettes aux verres épais. Ils avaient échangé quelques baisers.
Quand il avait acheté des verres de contact, il était tout à coup devenu la
coqueluche des jolies filles et avait oublié Megan.


Mitch
l'embrassa encore une fois dans le cou, mordilla le lobe de son oreille.


— C'est
pas grave, je vais t'apprendre.


Il se
pencha en arrière sans la lâcher et éteignit la lampe sur la table. La pièce ne
fut plus éclairée que par le feu et la télévision. Mitch se retourna pour que
Megan soit face à lui et l'embrassa doucement sur la bouche.


— L'idée,
murmura-t-il entre deux baisers, c'est de faire comme si tu ne voulais pas que
je te touche.


Megan rit
doucement et s'écarta de lui alors qu'il essayait de toucher sa poitrine.


— Et
alors, demanda-t-elle, amusée, tu es toujours, arrivé à tes fins ?


— J'aurai
peut-être cette chance encore ce soir...


— Hmm...
je ne crois pas.


Elle lui
lança un regard espiègle en reculant à l'autre bout du canapé.


— Tu vas
ruiner ma réputation.


Elle ne
voulait pas penser à la trop grande vérité de cette affirmation. Ils avaient
tous les deux besoin de ce moment, qui les éloignerait de l'enquête, et les
réconcilierait avec la vie.


Mitch
s'approcha d'elle, le regard brillant, malicieux et lourd de sensualité, un
sourire diabolique aux lèvres. Ses cheveux tombaient sur son front d'une
manière désordonnée.


— Oh !
allez, Megan, chuchota-t-il, glissant son doigt de l'arête de son nez vers le
contour parfait de sa bouche. Juste un baiser, c'est tout, je promets.


Il pencha
la tête, s'arrêtant à deux doigts de ses lèvres.


— Je
ne ferai rien que tu n'aies envie que je te fasse.


Megan
sourit, surprise de la façon dont son corps réagissait au jeu. Son cœur battait
un peu trop vite. C'était stupide. Il restait peu de secrets physiques entre
eux et pourtant cette provocation l'excitait.


Leurs
lèvres se cherchèrent, s'effleurèrent, comme si cette expérience était
nouvelle. Mais rien ne pressait. Il fallait savourer cet instant. Leurs
souffles se mêlèrent. Leurs lèvres s'unirent. Mitch glissa les bras autour de
Megan. Leur baiser s'approfondit. Mitch caressa l'ourlet de ses lèvres du bout
de la langue, pénétra doucement plus avant, se fit plus exigeant. Megan
entrouvrit les lèvres — juste un peu. Elle trembla lorsqu'il devint plus
téméraire, gémit faiblement et se sentit défaillir lorsqu'il prit entièrement
possession de sa bouche.


Ils
s'embrassèrent longuement. Des baisers lents et profonds. Des baisers doux et
sucrés. Ils s'embrassèrent jusqu'à ce que la tête de Megan se mette à tourner
et qu'elle se sente emportée par son désir. Elle sentit alors la main de Mitch
sur ses seins et se souvint de leur jeu.


— Mitch,
non, chuchota-t-elle en repoussant ses doigts.


— Laisse-moi
te toucher, Megan.


— Non.


— Si.


Elle
couvrit la main de Mitch de la sienne mais n'essaya pas de l'arrêter quand il
lui prit le sein au creux de sa paume. Il trouva le bout de son sein avec son
pouce et le caressa lentement à travers la mince épaisseur de ses vêtements. Puis
les boutons capitulèrent les uns après les autres. Il baissa les yeux sur ses
seins charnus aux mamelons durs et fermes.


— Tu
es belle, chuchota-t-il.


Ils
s'allongèrent sur le divan la tête de Megan sur l'accoudoir, celle de Mitch sur
sa poitrine.


Megan
passa ses doigts dans les cheveux de Mitch. Elle se laissa flotter sur une mer de
sensations... jusqu'à ce qu'elle sente la main de Mitch sur le bouton de son
jean. Ils entamèrent le rituel de la protestation et de la persuasion. Puis,
glissant la main sur sa fermeture éclair, Mitch appuya sa paume sur le mont de
sa féminité, hasarda les doigts entre ses jambes et la caressa doucement
jusqu'à ce qu'elle dresse les hanches à la rencontre de ses caresses et pousse
des gémissements de plaisir.


Il fit
sauter le bouton, puis descendre la fermeture éclair. Megan leva ses hanches.
Il l'aida à enlever son jean, espérant apercevoir une culotte en dentelle mais
il découvrit un dessous de soie noire qui semblait interminable. Il fronça les
sourcils d'étonnement et l'interrogea du regard.


— Des
caleçons longs, fit Megan à voix basse, gênée. Il fait moins trente dehors.


Mitch
étouffa un petit rire malicieux et ôta cette seconde peau de soie.


— Oui,
eh bien, il fait sacrement plus chaud ici. Surtout ici, dit-il en glissant les
doigts dans sa toison de boucles foncées. Surtout là, murmura-t-il.


— Oh
!... Mitch…


Megan
tendit les mains vers lui, essayant de l'attirer sur elle.


— Mitch,
s'il te plaît...


— Non,
chérie. Allonge-toi. Allonge-toi et laisse-toi aller. Fais-moi confiance,
dit-il doucement.


La
confiance. Une
chose qu'elle n'accordait pas aisément. Et pour de bonnes raisons. Mais quand
il la touchait, elle n'avait plus aucune logique. Elle était une femme et non
un flic inflexible et méfiant. Elle était terrorisée à l'idée d'abandonner
cette image mais Mitch murmurait, cajoleur : Fais-moi confiance... l'atteignant
au cœur de ses désirs... caressant la partie la plus féminine de son corps…,
caressant... aimant... Fais-moi confiance.


Megan
ferma les yeux. Elle se détendit enfin. Submergée par les sensations, la
passion et le désir, sa respiration se fit saccadée. Son trouble culmina et
explosa, l'étourdissant, l'enivrant.


— J'aime
te regarder à ce moment-là, murmura Mitch. Tu es tellement concentrée.


Megan
sentit ses joues s'empourprer et tenta de détourner son attention en le
chatouillant. Il gloussa, se mit hors de portée et immobilisa sa main. Il lui
posa un doigt sur les lèvres.


— Chut !
On va se faire prendre.


— Méfie-toi,
souffla-t-elle en attrapant sa tête pour l'embrasser.


— Tu
vas me passer les menottes, agent O'Malley ? Mmm, plutôt aventureux.


Ils
s'embrassèrent de nouveau et Mitch roula sur elle. Megan sentit contre elle la
force de son désir. Elle le chercha de sa main, le caressa à travers le jean,
puis défit la fermeture éclair et le libéra. Il était gonflé, brûlant, vibrant,
doux comme le velours.


Le sourire
diabolique qui flottait sur ses lèvres alors qu'elle se dressait sur lui était
rempli de malice. Doucement, elle défit sa chemise et dénuda sa poitrine. Ses
mains massaient ses muscles, les dessinaient, caressant sa toison sombre. Il retint
son souffle quand elle se pencha pour embrasser son torse.


— Megan...


Elle lui
posa un doigt sur les lèvres.


— Chut
! Laisse-moi faire, Mitch.


Elle fit
glisser sa bouche sur son corps, le couvrant de baisers. Des baisers longs et
intenses. Des baisers courts et taquins. Son regard plongé dans le sien, elle
effleura de ses lèvres son membre palpitant.


— Megan...


— Chut,
fais-moi confiance.


Il poussa
un gémissement quand elle le prit dans la douceur soyeuse de sa bouche. Toutes
ses pensées s'évanouirent, ne laissant rien qu'une sensation si intense qu'il
n'arrivait plus à respirer...


Il la
releva et la fit rouler sous son corps, la pénétra, s'enfonça en elle avec
puissance. Elle était chaude et étroite. Ses cuisses se refermèrent autour de
lui. Ses ongles s'enfoncèrent dans les muscles de son dos. Il allait et venait
de plus en plus vite, de plus en plus fort. Elle cria son nom au moment où le
plaisir l'emportait


Mitch
ressentait un bien-être intense, un sentiment de communion spirituelle, une
confiance oubliée. Des sentiments qu'il n'avait pas connus, qu'il ne s'était
pas autorisés en deux ans de fugaces liaisons.


Il tenait
Megan contre lui, son cœur battant avec force contre le sien. C'était tout ce
qu'il voulait — la tenir près de lui et jouir de ce moment d'apaisement. Il ne
voulait ni penser ni parler ni même songer aux conséquences.


Les doutes
étaient pourtant là et Mitch se débattait avec ses explications rationnelles.
Ça n'était qu'une liaison. Il n'était pas prêt à accepter davantage. Elle-même
n'en cherchait pas plus. Il était satisfait de la vie qu'il menait, une vie
simple, rangée, maîtrisée. Il ne voulait pas être responsable d'une autre
personne.


D'ailleurs,
Megan n'avait pas besoin ni envie qu'on soit responsable d'elle. Elle était la
femme la plus indépendante qu'il connaissait. De l'extérieur… En fait, c'était
une petite fille abandonnée, une femme peu sûre d'elle, méfiante.


Elle
reposait contre lui, sa tête sur son épaule. Il passa tendrement une main sur
ses cheveux et lui déposa un baiser sur le front


Megan se
mit sur le côté, calant son corps entre Mitch et le dos du canapé. Elle posa
une main sur sa poitrine, sur son cœur, espérant en un instant fugitif accéder
à ce qui s'y trouvait enfermé. Un souhait dont la vanité s'accentua quand il posa
la main sur la sienne et qu'elle vit briller son anneau doré dans la lumière
mourante du feu de cheminée.


La douleur
fut violente, surprenante et stupide. Il ne voulait pas rompre avec son passé.
Elle ne lui avait pas demandé de lui offrir un avenir. Elle ne le lui demanderait
pas. Elle n'avait pas voulu cette liaison, ça s'était fait tout simplement. Il
était attiré par elle, pas envoûté. Elle n'avait jamais envoûté personne,
d'ailleurs. Quelle importance ?


— Je
devrais partir, murmura-t-elle. Il est tard.


— Encore
cinq minutes, chuchota-t-il en resserrant ses bras autour d'elle. Je veux te tenir
encore, juste cinq minutes de plus.


Elle aurait dû refuser. Mais
elle aurait dû refuser dès le début. Cinq minutes de plus...


 


 


Huitième
jour 


3
heures, -37°C


Le
téléphonie sonna, réveillant Megan en sursaut. Désorientée, elle essaya de
remettre les choses en place. Mitch. La maison de Mitch. Le chien de Mitch dans
son salon. 


Mitch se
releva, chancelant, passant une main sur ses cheveux. Le téléphone sonna encore
une fois et le répondeur se déclencha, déroulant le message habituel. Au bip,
il y eut un long silence puis quelques mots à peine chuchotés.


— L'ignorance
nue et aveugle. L'ignorance nue et aveugle. L'ignorance...


Mitch se
jeta sur le combiné.


— Qui
est à l'appareil, répondez !


Le
silence. Puis la ligne fut interrompue.


— Encore
un plaisantin, murmura-t-il sans conviction en se retournant vers Megan.


Elle
reboutonnait sa chemise.


— Oui,
bien sûr, c'est juste une farce.


— Il
n'a pas dit grand-chose.


— Et Olie
Swain est en prison.


— Exact.


Alors
pourquoi avaient-ils cet air sinistre ? Mitch éprouvait une sensation
désagréable. Son cœur battait trop fort.


Lorsque le
téléphone sonna de nouveau, Mitch sursauta comme sous l'effet d'une décharge
électrique.


Megan lui
attrapa l'épaule.


— Laisse
le répondeur s'en occuper.


— Tu
as raison.


La voix
qu'ils entendirent sur le répondeur était essoufflée, paniquée.


— Chef,
c'est Dennis Harding, sergent Harding. Nous avons besoin de vous à la prison tout de
suite. Il est arrivé quelque chose, c'est horrible.


Mitch
décrocha le combiné.


— Harding,
c'est moi. Qu'est-ce qui.se passe ?


— C'est…
C'est Olie Swain, chef. Il... est mort.







Journal
intime 


Huitième
jour


 


L'ignorance
nue et aveugle rend des jugements hâtifs, sans aucune honte.


Tennyson,
Idylles du roi


 


Les
policiers sont stupides. Ils ont marché sur une limace, l'ont prise pour le
criminel et les désespérés se sont précipités aveuglément pour épouser leur
ignorance.


Et le
docteur n'est pas Dieu. Rien qu'une autre femme impuissante. 


L'illusion
du pouvoir a disparu.


Nous
sommes les rois.
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Huitième
jour 


Prison
de Deer Lake 


3 h l7,
-37°C 


Le corps d'Olie gisait sur
le sol de la cellule comme une écorce rabougrie. Son sang, épais et sombre,
coulait sur le lino gris.


Megan dut
faire un effort pour ne pas vomir. La tête lui tournait. L'expression de Mitch
était impénétrable. Il avait vu pire. Il avait été détective dans une ville
réputée pour la violence de ses crimes. Il avait vu son propre fils et sa femme
morts dans un bain de sang. Rien ne pouvait être plus horrible.


— Hé
! Je veux qu'on me sorte de là ! criait le prisonnier de la cellule voisine, la
voix tendue par une peur qu'il n'arrivait pas à camoufler. Vous n'avez pas le
droit de me laisser à côté d'un cadavre.


Mitch lui
lança un regard menaçant.


— La
ferme !


Boog
Newton se réfugia sur sa couchette, passa un bras maigre sous ses genoux et se
mit à se balancer nerveusement. Mitch posa un dernier et long regard sur Olie.


L'ignorance
nue et aveugle... L'ignorance nue et aveugle... L'ignorance nue et aveugle...
Aveugle... aveugle... aveugle...


— Qu'est-ce
qu'on fait ? demanda timidement Harding.


Il était
resté à l'extérieur, ses mains agrippées aux barreaux, le visage blanc comme un
linge.


— Appelle
le coroner, grogna Mitch en sortant de la cellule. Fais monter quelqu'un avec
une caméra. Nous allons procéder comme pour un crime.


— Mais,
chef, personne n'a pu...


— Fais-le,
c'est tout ! cria Mitch, les yeux étincelants.


Harding
fit un bond en arrière, trébucha, fit demi-tour et fila. Mitch entra dans la
cellule voisine. Les petits yeux de Boog Newton allaient de Mitch à Megan, de
Megan à Olie et d'Olie à Mitch.


— Qu'est-ce
qui s'est passé, Boog ? demanda Mitch d'une voix basse et uniforme en
s'approchant de la couchette.


— Comment
je le saurais ? répondit brutalement Boog. Il faisait nuit et je n'ai rien vu.


Mitch
fronça les sourcils.


— Un
homme se tue dans la cellule à côté de la tienne et tu ne sais rien. Tu as le
sommeil profond, dis donc.


Boog se
gratta nerveusement le menton, les yeux rivés sur l'écran éteint de sa télé.
Son visage était d'une pâleur de cire et couvert de sueur.


— Il
a peut-être fait un peu de bruit. Je ne savais pas ce qu'il fabriquait, ce
pervers, ce violeur d'enfants, s'énerva-t-il, les yeux remplis de larmes. Je ne
voulais pas savoir ce qu'il faisait, je croyais qu'il était en train de se
faire... enfin...


— De se
tuer ! explosa Mitch en se penchant d'un air menaçant sur Boog. Notre seule
piste dans cette saloperie d'enquête, et il est mort !


— C'est
pas ma faute ! pleurnicha Boog en se couvrant la tête de ses mains.


— Non,
rien n'est jamais la faute de personne, fit Mitch, exaspéré. J'en ai assez de
cette excuse !


La fureur
le traversa comme une tempête, brouillant sa vision, et son jugement. Il donna
un coup de pied dans la couchette de Newton. De toutes ses forces, encore et
encore. Le bruit métallique résonnait sur les murs en béton.


— Mitch
! s'exclama Megan en se ruant à l'intérieur de la cellule.


Il se
tourna vers elle quand elle lui attrapa le bras avec une expression féroce.


— Mitch,
allez, viens, dit-elle, le cœur battant à tout rompre, son regard fixé sur le
sien. Calme-toi. On a du travail.


Il poussa
un soupir. Du coin de l'œil, il voyait Boog Newton recroquevillé sur sa
couchette, l'air terrifié.


Son regard
glissa lentement de Newton à la mare de sang dans laquelle baignait Olie. Leur
seule piste. Leur seul suspect. Il aurait pu les conduire à Josh, mais Paige
avait sapé leur filature. Olie aurait peut-être cédé et leur aurait rendu Josh.
Il aurait peut-être trahi son complice, mais c'était trop tard. Tout ce qu'il
savait avait disparu avec lui.


Autrefois,
rien de tel ne se serait produit. Mitch s'accusait d'avoir perdu son instinct,
de l'avoir délibérément laissé rouiller. Il s'était bercé de l'illusion qu'il
n'en aurait plus besoin à Deer Lake. Un chef de la police n'avait pas besoin
d'instinct mais de diplomatie. Il ne se passait jamais rien ici. Rien du
tout...


Les néons
violents jetaient une lumière aveuglante sur le corps d'Olie Swain, sa tache de
naissance et l'orbite vide d'où avait disparu l'œil de verre. Quelque chose
luisait dans la mare de sang près de sa main gauche — un morceau tranchant
d'iris brun et de pupille noire qui fixait le plafond. Olie avait brisé le
globe de porcelaine et avait utilisé un des morceaux pour s'ouvrir les veines.
Sur le mur, au-dessus de son cadavre, en lettres rouges, se lisaient les
mots : PAS MOI.


 


4 h 32


Le
coroner, répondant au nom de Stuart Oglethorpe, était aussi directeur de
l'entreprise funéraire Oglethorpe. Il avait la cinquantaine et son visage
arborait une expression revêche. Il examina rapidement Olie, palpa son corps
avec prudence et, les mains gantées, marmonnant quelque chose sur l'orbite vide
et toute la saleté de cette mare de sang.


Stuart travaillait
dans les pompes funèbres, mais personne ne commanderait de fleurs pour Olie
Swain. A moins qu'un membre de sa famille à Washington ne le réclame, il serait
enterré aux frais du comté. Pas de cercueil haut de gamme, pas de fioritures,
pas de service funéraire. Stuart n'avait aucune raison d'être satisfait


— La
victime s'est donné la mort. N'importe quel imbécile peut voir ça.


— On a
besoin de votre signature sur ce rapport, Stuart, répondit Mitch sèchement, pas
de vos commentaires. Il va falloir le transporter au centre médical de
Hennepin, pour une autopsie le plus rapidement possible.


— Une
autopsie ? Mais pourquoi ? râla Oglethorpe. 


Une fois
que le corps serait au centre médical, il n'aurait aucun moyen de le récupérer.
Les frères Qvaam de Tatonka s'occuperaient des obsèques. Il se faisait avoir
sur toute la ligne.


— C'est
une procédure habituelle quand un prisonnier se suicide, monsieur Oglethorpe,
expliqua Megan.


Oglethorpe
la regarda de travers. 


— C'est
qui, elle ?


— Agent
O'Malley du BCA. 


Il renifla
en guise de réponse.


— Ravi,
j'en suis sûre, murmura Megan, à peine audible en se tournant vers les agents
qui se préparaient à mettre le corps d'Olie dans un sac pour le transporter.
Faites attention au sang, les gars. Il a fait cinq ans de prison, c'est un
sujet à haut risque pour le sida.


— Oh
! non, soupira Harding. Et moi qui pensais que ça ne pouvait pas être pire.


— Bienvenue
au club ! lui lança Megan d'un ton désabusé.


 


 


Quartier
général, Olaf Street 


10 heures,
 -33 °C


La salle
de presse de l'ancienne caserne était bondée. Depuis l'annonce de l'arrestation
d'Olie et de son passé, les journalistes de tous les magazines nationaux ainsi
que les stars de la télévision avaient ajouté leur présence à l'agitation
générale.


Megan
regardait les caméras et les ingénieurs du son se mettre en place sous les yeux
médusés des journalistes locaux. La hiérarchie avait considérablement changé
avec l'arrivée des vedettes des chaînes nationales. Les représentants de la
presse régionale étaient désormais relégués à l'arrière-plan. Le peu d'espace
restant, tout au fond de la pièce, était occupé par des volontaires. Elle
aperçut Mme Favre, l'invitée de l'émission de Paige Price. Derrière elle était
assis Christopher Priest. On avait accordé à Rob Phillips, qui dirigeait le
centre des volontaires, une place de choix sur le côté à cause de sa chaise
roulante.


A dix
heures précises, Mitch s'installa sur le podium. Il s'était lavé, rasé et vêtu
d'un costume brun foncé. Le peu de couleur que le vent avait apporté à ses
joues disparaissait sous les projecteurs aveuglants.


— Aux
environs de trois heures ce matin, Leslie Olin Sewek, connu sous le nom d'Olie
Swain, a été trouvé mort dans sa cellule, des suites des blessures qu'il s'est
infligées, annonça-t-il sans préambule.


Une onde
de choc traversa la foule. Les obturateurs des appareils photo se mirent
aussitôt à cliqueter, couvrant le bruit des caméras. Les questions suivirent
dans une rafale violente et ininterrompue.


— Comment
savez-vous qu'il s'est suicidé ? 


— Il n'était
pas sous surveillance ?


— Quel
genre d'arme a-t-il utilisé ?


— A-t-il
laissé un message avouant sa participation à l'enlèvement ?


— A-t-il
laissé des indications sur l'endroit où Josh est détenu ?


— M.
Sewek n'était pas considéré comme un sujet à tendance suicidaire, poursuivit
Mitch. Il n'a montré aucun signe susceptible de nous mettre en garde.
Je ne suis pas habilité à révéler les circonstances de sa mort, mais je peux
vous assurer qu'il n'avait à sa disposition rien qui pût être considéré comme une
arme. Son corps a été transféré au centre médical du comté de Hennepin pour
autopsie. Nous sommes certains que les conclusions du médecin légiste
confirmeront celles de mon service et du coroner.


— A-t-il
laissé un message ?


Mitch pensa
aux deux mots sur le mur.


— Il n'a
laissé aucun message expliquant les raisons de son acte ni aucun message
concernant Josh.


— Est-ce
que vous avez pu établir sa culpabilité ?


— Nous
attendons toujours les résultats du labo du BCA.


— Quand
aurez-vous ces résultats ?


Sur l'invitation
de Mitch, Megan monta sur le podium. Elle s'était habillée sobrement d'un
pantalon en laine anthracite, d'un col roulé clair et d'un blaser en tweed. Un
camée, accroché au revers de sa veste, était le seul signe de sa féminité. Elle
regarda la foule.


— Les
analyses de certains éléments trouvés dans la camionnette de M. Sewek sont en
cours. J'espère que nous en saurons davantage aujourd'hui.


— Quel
genre d'analyses avez-vous demandées ?


— Avez-vous
trouvé du sang ?


— Des
vêtements ? 


Megan
esquiva les questions.


— Il
serait prématuré de révéler la nature de ces analyses à ce stade de l'enquête.


Paige
Price, qui avait trouvé le moyen d'occuper un siège au premier rang, se leva,
un stylo et un carnet à la main.


— Agent
O'Malley, commença-t-elle sur un ton détaché, est-ce que vous pourriez nous
préciser l'endroit où vous vous trouviez quand vous avez eu connaissance du
décès d'Olie Swain ?


Un frisson
parcourut Megan. Ses mains s'agrippèrent à la table.


— Je
ne vois pas le rapport de cette question avec l'enquête, mademoiselle Price,
répliqua-t-elle froidement en se tournant vers un autre journaliste.


— Agent
O'Malley... commença-t-il.


— Il
me semble que votre réponse devrait intéresser les habitants de Deer Lake, le
coupa Paige avec juste ce qu'il fallait de dramatisation.


Une joie
mauvaise l'envahissait. Elle avait réussi à capter l'attention de tous les
journalistes. Elle vit leurs regards interrogateurs, puis leur stupéfaction
en constatant qu'elle savait quelque chose qu'ils ignoraient. L'attente
était délectable. Elle rendit intérieurement grâce à Russ Steiger.


— N'est-il
pas exact qu'à ce moment-là, au moment où Leslie Sewek se donnait la mort, à
trois heures du matin, vous étiez au domicile du chef  Holt ?


Megan
faillit sursauter. La foule bruissait comme un essaim d'abeilles. Megan ne jeta
pas un regard en direction de Mitch. Elle était seule, comme elle l'avait
toujours été. Si DePalma entendait parler de ça...


Elle
regarda Paige fixement Cette femme abjecte et sans scrupules. A vomir. Megan
était hors d'elle. Elle avait travaillé dur pour en arriver là où elle était.
Trop dur pour voir ses rêves écrasés sous les talons de Paige Price.


— Mademoiselle
Price, répondit-elle posément, vous ne pensez pas que vous avez causé
suffisamment de tort à cette enquête, sans essayer maintenant de détourner
l'attention de cette conférence sur votre personne, quand seul le destin de
Josh Kirkwood devrait vous préoccuper.


— Je
ne détourne pas l'attention sur ma personne, agent O'Malley, se récria Paige
avec un petit sourire, mais sur la vôtre.


— Je
sais où vous voulez en venir, répliqua Megan, la colère durcissant sa voix.
Vous cherchez un scandale qui n'existe que dans votre imagination. Sachez que
vos méthodes ne m'impressionnent nullement. Y a-t-il d'autres questions ayant
trait à l'affaire ? demanda Megan à l'assemblée.


— Pourquoi
ne répondez-vous pas à ma question, agent O'Malley ? insista Paige. De quoi
avez-vous peur ?


Les yeux
verts de Megan brûlaient de rage.


— Je
pense que je vais perdre mon sang-froid, mademoiselle Price, non seulement
votre question est hors de propos, mais la réponse ne vous regarde absolument
pas.


Elle
regretta aussitôt ses paroles. C'était comme si elle avait admis sa
culpabilité. Elle en avait trop dit. C'était un cauchemar. Elle s'était enlisée
et n'avait aucun moyen élégant de s'en sortir. Elle ne pouvait pas dire la
vérité et doutait que les journalistes se contentent d'une version épurée.


Paige prit
l'air outragé de la militante du droit à l'information, se promettant de tuer
Garcia s'il ne cadrait pas parfaitement l'image :


— A
trois heures du matin, pendant que le principal suspect était en train de
se suicider, vous ayez été vue au domicile du chef Holt, toutes lumières éteintes.
Si vos priorités ne vont pas à l'enquête, le public a le droit de le savoir,
agent O'Malley.


— Oh
! non, mademoiselle Price, rétorqua Megan, la voix vibrante de rage. Le public
a le droit de savoir que moi-même et tous les policiers travaillons
vingt-quatre heures sur vingt-quatre pour trouver Josh. Il a le droit de savoir
que personne ne pouvait deviner ce qu'était Olie Swain avant de venir à Deer
Lake. Il a le droit de savoir que votre avenir dépend de votre audimat, et que
celui-ci dépend du sensationnalisme et de l'exploitation que vous faites des
faits. Personne n'a le droit de me suivre après que j'ai passé plus de dix-huit
heures sur l'enquête. Le public n'a pas besoin non plus de savoir quel est mon
parfum préféré ni le genre de savon que j'utilise. Ai-je été claire ? Ou
faut-il que nous parlions de la manière dont vous vous y êtes prise pour savoir
qu'Olie Swain était sous surveillance ? Le public a peut-être le droit de
savoir comment vous l'avez su et comment votre équipe s'est mêlée de notre
enquête en ruinant toutes nos chances de retrouver Josh Kirkwood ce soir-là…


La
délectation de Paige s'était soudain effondrée. Les secondes s'éternisaient.
Elle sentit l'admiration jalouse de ses confrères s'éteindre comme un fer
brûlant plongé dans la neige. Elle sentait le sentiment de trahison et de
colère des volontaires enfler dans son dos. Si elle perdait leur confiance,
elle perdrait des sources potentielles d'information. Pire, elle perdrait des
téléspectateurs et donc du poids dans la négociation de ses contrats. Elle se
rassit, son regard dévoré de haine rivé sur celui de Megan.


— DePalma
va m'écorcher vive, murmura Megan.


Elle
faisait les cent pas devant la vieille voiture de pompiers. La conférence de
presse était terminée mais les ennuis commençaient.


— Je
savais que ça arriverait ! J'aurais dû être plus prudente.


— Megan,
tu n'as rien fait de mal, tenta Mitch pour la réconforter.


Il était
assis sur le capot de la voiture, submergé par l'ampleur des problèmes qu'il
devait affronter.


— Tu
as parfaitement répondu, tu as été très claire.


Megan se
retourna et le regarda, incrédule.


— Parce
que tu crois que ça va changer quelque chose ? Que cette horde de chacals va
dire : « C'est vrai, ça ne regarde personne de savoir avec qui elle couche ? »
De quel nuage es-tu tombé ?


— Je
dis qu'il y a des choses plus importantes pour nous comme pour eux.


— Tu
suggères peut-être que je suis plus intéressée par ma carrière que par Josh ?


Mitch se
leva en ouvrant les mains devant lui, comme pour souligner une évidence.


— Quelqu'un
te fait du tort et c'est la fin du monde, tu sembles oublier que notre seul
suspect est mort.


Elle
manqua s'étouffer de stupeur, le contempla sans voix. Puis elle passa une main
sur son front, se murmurant à elle-même :


— Je
suppose que j'aurais dû prévoir ça aussi. Un homme est un homme et il le reste.


— Qu'est-ce
que ça veut dire ?


— Ça
veut dire que tu ne comprends pas, aboya-t-elle en se tournant vers lui.


Chaque
muscle de son corps était tendu par la colère. Elle serrait les poings, ses
ongles s'enfonçant dans ses paumes.


— Mon
autorité et mon intégrité sont compromises. Quand on entendra cette nouvelle
aux infos, ma crédibilité sera mise en cause, et mon efficacité ne peut qu'en
pâtir... si j'ai encore un travail.


Elle ferma
les yeux un court instant. Des images fantomatiques du visage furieux de
DePalma se succédèrent dans sa tête.


— Tu
sais comment j'ai eu ce poste, Mitch ? En travaillant deux fois plus dur et en
étant trois fois plus efficace que n'importe quel bonhomme. Je me suis battue
pour l'avoir parce que je crois à ce que nous faisons. Il n'y a rien que je
souhaite plus que de retrouver Josh. J'ai donné tout ce que je suis, tout ce
que je sais, chaque parcelle de volonté et de détermination que j'ai pour le
retrouver et mettre la tête de son ravisseur sur une pique. Et maintenant, on va
me refuser ce plaisir parce que j'ai été assez stupide pour enfreindre ma règle
de conduite numéro un, à savoir : ne jamais coucher avec un flic.


— Stupide
? répéta Mitch d'une voix sinistre. C'est ce que tu penses de nous ?


— Qui,
nous ? demanda Megan brusquement. 


Ces mots
lui lacéraient le cœur. Elle aurait voulu croire qu'il y avait quelque chose de
sérieux entre eux, mais elle n'avait aucune raison de le croire. Il lui en
faisait miroiter la possibilité, mais elle n'avait pas confiance. L'amour n'arrivait
pas aussi vite. Il n'y avait pas d'amour pour elle. La vie lui avait appris
cette leçon depuis longtemps.


— Il
n'y a pas de nous, répliqua-t-elle avec amertume. Nous avons couché ensemble.
Tu ne m'as fait aucune promesse. Tu n'as même jamais pris la peine d'enlever
ton alliance quand tu couchais avec moi !


Elle était
là, devant lui, les pieds écartés, les épaules relevées, prête à encaisser les
coups. Elle se montrait si dure mais elle était si vulnérable. Elle avait mis
clairement l'accent sur ses priorités, le travail, le travail et encore le
travail. Mais il y avait de la souffrance dans son regard. Il l'avait forcée à
violer ses principes, il avait couché avec elle, ne lui avait rien promis, et,
à présent, elle était seule à en payer le prix.


Il poussa
un long soupir.


— Megan,
je suis...


— Economise
ta salive.


Elle ne
voulait pas entendre.


— On
aurait dû être moins stupides tous les deux, dit-elle d'une voix étouffée.


Clignant
furieusement des yeux pour éviter les larmes, elle essaya d'avaler la boule qui
lui nouait la gorge.


— Tu
n'as pas à être désolé, poursuivit-elle en se forçant à un sourire amer et
désagréable. Tout le monde sait que les hommes sont les hommes. Et je suis
habituée à avoir une épée suspendue au-dessus de ma vie professionnelle. Ça
n'est pas nouveau.


— Megan...


Il leva la
main pour lui caresser la joue. Elle l'envoya promener d'un geste vif.


— Va
te faire voir, Mitch Holt, n'essaie même pas de t'apitoyer ! lâcha-t-elle entre
ses dents.


De la
tendresse ! Elle n'était pas armée contre la tendresse. Elle s'écarta de lui,
la mâchoire serrée, la bouche dure.


— Je
suis une grande fille. Je peux m'occuper de moi. Je l'ai fait toute ma vie.
Pourquoi m'arrêter maintenant ?


La tête
haute, elle passa à côté de lui, se demandant si elle avait une chance de
récupérer son manteau dans la salle de conférences sans être vue.


— Où
vas-tu ?


Megan
s'arrêta à un mètre de la porte mais ne se retourna pas. Elle aurait voulu
qu'il l'empêche de partir et elle en éprouvait de la honte. Elle n'avait pas
besoin d'un homme dans sa vie. Elle n'avait besoin de personne. Etre un bon
flic, c'est tout ce dont elle avait besoin.


— Je
vais travailler, pendant que j'ai encore un travail.
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Huitième
jour


Librairie
Pack Rat, Neuvième Avenue Ouest,


Dinkytown


13 h
42, -31 °C


Olie n'avait pas de
collègues, pas d'amis. C'était, comme ils avaient plaisir à le répéter aux
informations, un solitaire. Il faisait son travail et s'occupait de ses
affaires. D'après le cachet apposé sur la page de garde de la plupart de
ses livres, il s'approvisionnait au Pack Rat; un magasin d'ouvrages d'occasion
situé près de l'université Harris.


Le magasin
était vide à l'exception d'un employé, grand, mince, aux cheveux blonds
attachés en une queue de cheval épaisse. Il portait un tee-shirt délavé sous
une chemise en flanelle et un jean trop grand, retenu par un morceau de corde à
linge, qui faisait office de ceinture. Il s'appelait Todd Childs, était
étudiant en psychologie et passait le plus clair de son temps libre au centre des
volontaires.


Megan
étudia le magasin. Installé dans une ancienne crémerie, l'endroit était bondé
de livres, de vêtements d'occasion et d'un bric-à-brac sans intérêt. Derrière
le comptoir, un vieux chauffage électrique vrombissait dans l'espoir d'ajouter
sa faible chaleur à celle de la vieille chaufferie brinquebalante.


Todd posa
un doigt sur la fine monture dorée de ses lunettes.


— Le
sens de l'observation est la clé de l'intuition, dit-il lentement, ses coudes
osseux appuyés sur le comptoir et fixant Megan du regard. Par exemple, je peux
dire que vous êtes très tendue.


— Le
travail, dit Megan. Mais dites-moi plutôt ce que vous avez observé à propos
d'Olie.


— Il
était bizarre. Il ne parlait jamais à personne. Il entrait, achetait ses
bouquins et repartait. (Todd se recula et inspira une bouffée de sa cigarette.)
Il assistait aux mêmes cours que moi de temps en temps, poursuivit-il dans un
nuage de fumée. Il ne parlait jamais aux autres étudiants. Jamais.


— Il
suivait des cours à l'université ?


— Il
venait en auditeur libre. Je ne pense pas qu'il aurait pu suivre le cursus. Il
était trop dans ses ordinateurs, vous savez. Je crois qu'il se sentait plus à
l'aise avec les machines qu'avec les gens. Certaines personnes sont comme ça.
Mais il ne m'a jamais donné l'impression d'être le genre de type à manipuler
l'intelligence des autres. Je dis ça à cause du message, du coup de téléphone
et du reste. (Il opina du chef, tira sur sa cigarette et souffla la fumée par
les narines.) Je ne le vois pas faire ça, à moins qu'il n'ait eu des troubles
de la personnalité et plusieurs facettes à son personnage, mais ça ne me paraît
pas très plausible.


— J'imagine
qu'il avait une double vie, dit Megan, enfilant ses gants de laine.


Todd lui
lança un regard rêveur.


— Comme
nous tous. Est-ce qu'on ne passe pas son temps à cacher aux autres sa vraie
personnalité, son moi profond ?


— Je
suppose que si, concéda Megan, mais la plupart des gens n'ont pas un moi
profond qui les pousse à agresser les enfants. Si vous pensez à quoi que ce
soit, n'hésitez pas à m'appeler.


Elle lui
tendit une carte avec ses coordonnées.


— Pas
de problème.


Megan se
précipita vers la porte du salon de thé voisin. Elle s'assit à une petite table
près de la fenêtre et commanda un chocolat chaud avec un gâteau. Quelques clients
étaient accoudés à un vieux comptoir dans ce qui avait dû être une salle à manger
et jetaient un œil aux journaux en discutant calmement. Une radio diffusait un
programme musical en sourdine.


Elle avala
son chocolat à petites gorgées et mâchonna distraitement son gâteau en
compulsant son carnet de notes.


Elle
cherchait un lien entre les informations disparates dont elle disposait, mais
il ne lui semblait pas qu'il y en eût. Elle n'avait que des suppositions. Olie
avait agi seul ou avec un complice. Mais qui ? Il n'avait pas d'amis. Olie
avait pris soin de rendre inaccessibles ses programmes informatiques. Son
imprimante était à aiguilles alors que les messages du ravisseur avaient été
imprimés à la laser. Olie avait des photos pornographiques, mais elles étaient
anciennes.


Elle ne
savait pas grand-chose finalement. L'ignorance n'est pas innocence mais
PÉCHÉ. J'ai eu un peu de peine, née d'un petit PÉCHÉ. Une ignorance nue et
aveugle... Une ignorance nue et aveugle...


Des jeux
d'esprit. Mitch avait dit qu'Olie n'était pas le genre à faire des jeux
d'esprit. Olie gisait déjà dans son sang quand ils avaient reçu l'appel chez
Mitch…


Une
ignorance nue et aveugle.


Cette
citation était extraite d'un livre de Tennyson, Idylles du roi.


Une
ignorance nue et aveugle délivre des jugements hâtifs sans aucune honte.


Un message
pour leur faire comprendre qu'ils ne tenaient pas le bon coupable ? Ou était-ce
le complice d'Olie, ignorant qu'au moment de son appel son acolyte se tranchait
les veines dans sa cellule ?


Les
théories tournoyaient dans son esprit, lui donnant mal à la tête. Et que
deviendrait sa carrière si quelqu'un décidait de faire étalage de sa liaison
avec Mitch ? Dans le meilleur des cas, elle perdrait la face devant tous les
hommes avec lesquels elle travaillait régulièrement. Dans le pire, elle finirait
comme agent de sécurité dans un obscur centre commercial. Non, le pire serait
de ne pas pouvoir résoudre cette enquête, se dit-elle en regardant la photo de
Josh.


Il lui
souriait. Elle se demanda comment il allait, ce qu'il pensait, à quel point il
avait peur... S'il était encore en vie. Elle devait croire qu'il l'était.


— Nous
faisons tout ce que nous pouvons, Josh, chuchota-t-elle d'une voix enrouée.
Tiens bon, petit gars.


Remettant
la photo dans son dossier, elle se força à se concentrer sur les notes qu'elle
avait prises. Oli e— les ordinateurs. Olie —  auditeur libre —  université
Harris. Professeurs ?


Christopher
Priest était responsable du département informatique. Peut-être aurait-il une
idée sur ce qu'Olie gardait dans ses ordinateurs. Peut-être saurait-il accéder
à ses programmes.


Elle paya
et sortit dans la brise glaciale, son porte-documents et son carnet de notes
serrés contre elle. Sa voiture démarra avec réticence et la courroie de
ventilation poussa une plainte aiguë jusqu'au commissariat.


Le seul
avantage du froid intense était de décourager les journalistes de traîner
devant les portes du commissariat. On leur en avait interdit l'accès, et ils
devaient se réunir dans l'entrée principale de la mairie ou attendre dans leurs
voitures sur le parking, leurs moteurs tournant en permanence. Megan se rangea
dans l'emplacement réservé à L. Kozlowski, derrière le bâtiment, et poussa la
porte avant qu'aucun de ces vautours n'ait eu le temps de quitter son perchoir.
La lumière du répondeur clignotait lorsqu'elle pénétra dans son bureau. C'était
un appel de Dave Larkin. DePalma n'avait pas téléphoné. Les échos de la
conférence de presse n'étaient pas encore parvenus aux oreilles du Bureau. Elle
espérait que c'était là l'explication de ce silence. Devait-elle appeler
DePalma et lui servir une version épurée de ce qui s'était passé — elle et
Mitch parlaient de l'enquête, épuisés par les longues heures de travail, ils
s'étaient endormis devant son feu de cheminée, puis l'appel...


Une
ignorance nue et aveugle. La voix lui revenait à l'esprit alors qu'elle accrochait son
manteau. Un murmure, à peine audible, inquiétant. Elle revoyait le message
gribouillé et sanglant sur le mur blanc: PAS MOI. Et s'il était vraiment
innocent ? S'ils avaient perdu tout ce temps à chasser un faux coupable alors
que le véritable ravisseur riait de les voir se fourvoyer ? Elle dut s'asseoir
et prit sa tête entre ses mains pour lutter contre le vertige. Elle remit ses
pensées en ordre, méthodiquement, une à une : Olie avait un passé, pas d'alibi,
sa camionnette correspondait à celle décrite par le témoin, il y avait des
traces de sang sur le tapis. « Larkin », murmura-t-elle.


Elle prit
le combiné et composa son numéro, espérant qu'il serait à son bureau. Il
décrocha au bout de la sixième sonnerie.


— Larkin
à l'appareil.


— Dave,
c'est Megan, tu as quelque chose pour moi ?


— Désolé
pour la mort de votre suspect. Quelle déveine !


— Oui,
on n'a pas de chance, dit-elle. Et de ton côté, tu as eu des échos ?


— De
quoi ?


— Oh,
rien. C'est pas grave... Tu as le rapport sur les taches de sang ?


— Oui. Je
suis allé le récupérer moi-même. Je me suis dit que tu aurais.les infos plus
vite si je m'en occupais.


— Merci,
Dave. Alors ?


— C'est
pas du sang humain.


Megan
retint son soupir et passa une main dans ses cheveux.


— Je ne
sais pas si je dois être soulagée ou déçue.


— Je
comprends. Je suis désolé, Megan. J'espérais te donner une piste, mais ça n'est
pas le cas.


Ces traces
de sang proviennent probablement d'une pauvre biche et elles doivent être là
depuis des années. Il n'y avait aucun fusil dans la baraque de ce type. Je vais
te faxer le rapport. Dès que j'ai du nouveau, je t'appelle.


— Merci,
Dave, j'apprécie vraiment ce que tu fais.


— Il
n'y a pas de quoi. Et garde le sourire, l'Irlandaise. Quand tu auras résolu
cette enquête, je t'invite à dîner.


Megan ne
prit pas la peine de lui dire qu'il dînerait tout seul. Plus de flics. Plus
jamais.


Elle se
demanda ce que deviendrait sa camaraderie complice avec Larkin quand l'histoire
de Paige Price s'abattrait sur les ondes. Elle avait su repousser les avances
de Dave. Il aimait bien la taquiner sur ce sujet, mais sans jamais franchir les
limites qu'elle imposait. Comment réagirait-il quand il apprendrait qu’elle
couchait avec Mitch ?


Elle se
maudit pour la centième fois. Elle avait compromis tellement de choses et pour
quoi ? Pour quelques heures d'intimité avec un homme qu'elle connaissait à
peine.


Jamais
elle n'avait ressenti une telle attirance pour un homme et elle avait été
incapable de le repousser. Mitch s'était montré tenace et persuasif. Elle avait
senti naître un lien entre eux, qui avait éveillé le désir de sensations
qu'elle n'avait jamais éprouvées — l'intimité, le réconfort d'une présence
amie... l'amour.


La
sonnerie du fax retentit. Elle se retourna en faisant glisser son siège,
attendant le rapport du labo, mais le message concernait les recherches de
routine effectuées pour retracer l'historique de la camionnette d'Olie. A
partir du numéro de série, on était remonté jusqu'au premier propriétaire du
véhicule. Selon le rapport, le titre de propriété avait été transféré en
septembre 1991 à Lonnie O. Swain. Le précédent changement de propriétaire
remontait à avril 1989. L'acquéreur du véhicule s'appelait... Paul Kirkwood.


Megan se
redressa en frissonnant. La camionnette dont Paul n'avait pas voulu lui parler
était celle d'Olie.


 


 


14 h 14


— Les
membres du conseil municipal sont extrêmement contrariés, Mitch. Ils ne
comprennent pas comment une chose pareille a pu se produire. Comment a-t-il pu
se procurer une arme ? Vous ne leur donnez pas de couteaux pour manger,
n'est-ce pas ?


Mitch
regardait le maire, Don Gillen, assis en face de lui et essayait de ne pas
perdre patience.


— Il n'avait
pas de couteau, Don. Il n'avait aucune arme sur lui. Il a brisé son œil de
verre et s'est coupé les veines avec un des morceaux et, si vous me trouvez
quelqu'un au conseil municipal qui aurait pu le prévoir, je lui accroche mon
badge sur la poitrine et je prends ma retraite.


Gillen lâcha
un murmure horrifié. Ses yeux bleus brillaient derrière ses petites lunettes
dorées. Proche de la cinquantaine, il s'habillait comme à trente ans, avec des
cravates criardes et des bretelles fantaisie. Il déglutit péniblement.


— C'est
macabre. Mitch étendit les mains.


— Je
préférerais que vous n'en parliez pas aux membres du conseil.


— Oui,
bien sûr. (Gillen secoua la tête en se levant de son fauteuil.) C'est donc
bientôt terminé ? demanda le maire avec espoir. C'est Olie qui a fait le coup.
Il s'est tué parce qu'il ne supportait pas le remords ou l'idée de retourner en
prison.


— Honnêtement,
Don, je n'en sais rien, répondit Mitch en se levant. Je n'en sais vraiment
rien.


Gillen
commença à dire quelque chose, mais s'interrompit devant le coup sec frappé à
la porte. Aussitôt après, Megan passa la tête dans l'entrebâillement.


— Excusez-moi,
chef, dit-elle, jetant un coup d'œil rapide vers le maire. Je. suis désolée de
vous interrompre mais j'ai quelque chose d'extrêmement urgent à vous dire.


Elle entra
dans le bureau, un fax dans la main. Son visage était pâle et tendu. Ses
profonds yeux verts luisaient de surexcitation. Elle avait quelque chose de
concret. Mitch le sentait.


— Oui,
entrez, agent O'Malley, dit-il en contournant son bureau. Vous connaissez notre
maire, Don Gillen.


Megan fit
un hochement de tête courtois en direction du maire, trop consciente du regard
que Gillen faisait passer de sa personne à Mitch. Leur liaison avait
apparemment fait le tour de la ville, mais pour l'instant elle s'en fichait.


— Tenez-moi
informé, Mitch, fit Gillen. Je ferai ce que je peux avec le conseil municipal.


— Merci,
Don.


Après son
départ, Megan attendit une bonne dizaine de secondes, le cœur battant
violemment dans sa poitrine. Mitch était retourné à son bureau. Sur son visage
flottait une expression impénétrable.


— Vendredi
dernier j'ai demandé un rapport sur la camionnette qui avait appartenu à Paul
Kirkwood, et qu'il avait si facilement oubliée, commença-t-elle. Les
ordinateurs du service étaient en panne. Ils ne m'ont pas rappelée et ont
finalement perdu ma demande. Entre-temps, nous avons demandé un historique du
véhicule d'Olie Swain. Je viens de recevoir le résultat.


Elle agita
la feuille devant lui.


— Tu
as dix secondes pour deviner où Olie a trouvé sa camionnette. 


— Paul,
dit Mitch, l'estomac noué. 


Megan
brandit le fax sous son nez.


— Bingo
! du premier coup !


Mitch
déroula le papier et le regarda fixement.


— Il
ne se souvient pas d'avoir vendu sa camionnette à Olie ? Je n'arrive pas à le
croire.


— Il
y a pas mal de choses que j'ai du mal à croire à propos de Kirkwood... Il est
au centre des volontaires. J'ai téléphoné pour lui demander de venir. J'ai
pensé que tu voudrais être là.


Paul avait
vendu sa camionnette à Olie et avait tenté de dissimuler ces faits avant
même qu'Olie soit officiellement inculpé. Les implications paraissaient trop affreuses.
Mitch n'avait même pas envie de les envisager, ni même d'évoquer le sujet avec
Paul. Mais il tenait la preuve entre ses mains, aussi criante qu'un flagrant
délit.


— Je
pense qu'il serait préférable que je lui parle, marmonna-t-il.


— C'est
ce que tu disais la semaine dernière, remarqua Megan avec une pointe de
reproche. Je ne me souviens pas que tu l'aies fait.


Il leva la
tête brusquement et darda sur elle des yeux durs et brillants.


— Il
y a eu d'autres priorités. Est-ce que tu suggères que j'ai délibérément évité
de lui parler ?


— Je
ne suggère, rien du tout, répliqua-t-elle, énervée. Tout ce que je suis en
train de dire, c'est que tu ne l'as pas fait. Maintenant j'ai appelé pour qu'il
vienne et j'ai l'intention de faire en sorte qu'on l'interroge.


Le silence
s'éternisa alors que Mitch la fixait d'un regard froid. Il n'y avait pas plus
de douze heures qu'il l'avait tenue entre ses bras, chaude et douce, ses cils frottant
contre sa joue, toutes ses défenses balayées par le souffle brûlant de la
passion. Et maintenant, elle était là devant lui à le défier. Mitch avait
l'impression qu'elle avait tracé une ligne de démarcation sur le tapis. Il eut
la vague sensation de perdre quelque chose. Il franchit la ligne imaginaire qui
les séparait, sachant que Megan ne la franchirait jamais. Elle ne reculerait
pas non plus. Elle lui tenait tête, le défiant du regard, son menton relevé.


— Megan,
dit-il en levant la main pour caresser sa joue.


Elle
détourna la tête.


— Ne
rends pas les choses plus dures qu'elles ne le sont, Mitch, murmura-t-elle.
S'il te plaît.


— Nous ne
sommes pas obligés d'être ennemis.


— Nous
ne le sommes pas. Ecoute, fit-elle dans un souffle, je me sens acculée et mise
à nu. Je ne te rends pas responsable de ce qui est arrivé. Je ne suis pas bonne
perdante, c'est tout…


— Je
parlerai à DePalma si tu veux. Je lui dirai qu'il ne s'est rien passé. Ça ne
les regarde pas, de toute manière.


Elle
sourit tristement en se retournant vers le bureau pour attraper le
presse-papiers.


— Merci,
mais cela ne fera aucune différence, ça n'intéressera pas DePalma de savoir ce
qui s'est ou non passé entre nous. S'ils décident que je leur fais mauvaise
presse, ils me rappelleront au quartier général et je serai déchargée de mon
poste d'agent, la raison officielle étant l'absence de progrès sur l'enquête,
la raison officieuse étant mon manque de circonspection.


— Mais
tu es un sacré bon flic, protesta Mitch en brandissant le fax.


Megan haussa
les épaules.


— Je
te l'échange, dit-elle en lui tendant un second fax.


— Qu'est-ce
que c'est ?


— L'analyse
du sang trouvé dans la camionnette. Ça n'est pas du sang humain. On a fait chou
blanc.


— Tant
mieux, non ?


— Oui.


La voix de
Nathalie surgit de l'interphone.


— Chef,
Paul Kirkwood est arrivé pour vous voir. 


Megan
fronça un sourcil.


— Il
a dû mal interpréter ma demande, fît-elle, sardonique.


Mitch
retourna à son bureau et appuya sur le bouton.


— Fais-le
entrer, Nathalie.


Paul
surgit en trombe, prêt à entamer sa diatribe sur « la petite garce du BCA »,
mais il s'arrêta net lorsque son regard tomba sur Megan O'Malley. Elle se
tenait à côté du bureau de Mitch, les bras croisés sur sa poitrine, une jambe
en avant, avec un regard qui lui rappela ceux de son enfance dans le vieux
quartier de Saint Paul : une touche de défi, une touche de colère agressive et
une sacrée bonne dose de dureté.


Il se
planta devant le bureau et posa son regard sur Holt, qui était assis, ses
manches de chemise entièrement relevées, son coude sur le buvard, détendu.


— Je
pensais que tu étais seul, commença Paul.


— Tout
ce qui concerne l'enquête, tu peux, le dire devant l'agent O'Malley, précisa
Mitch. Enlève ton manteau, Paul, et assieds-toi.


Dédaignant
sa proposition, Paul commença à faire les cent pas devant le bureau.


— Oui,
j'ai entendu dire que vous êtes comme les deux doigts de la main tous les deux,
dit-il. C'est bien de savoir que vous savez occuper vos loisirs.


— Je
pense que vous avez des préoccupations beaucoup plus importantes en ce moment
que de colporter des ragots, monsieur Kirkwood, lui rappela Megan fort à
propos. Votre mémoire défaillante, par exemple.


— Ma quoi
?


Il
réfléchit rapidement. Que savaient-ils ? Que pouvaient-ils savoir ?


— Assieds-toi,
Paul, suggéra de nouveau Mitch, amical. Nous aimerions éclaircir quelques
petites choses à propos d'une camionnette qui t'a appartenu.


— Encore
cette histoire ? dit-il en laissant tomber ses bras. C'est incroyable. Vos
hommes tuent le seul suspect que nous ayons...


— Olie
s'est tué tout seul, le corrigea calmement Mitch.


— Sinon
nous aurions pu lui poser ces questions, ajouta Megan.


Paul
s'arrêta brutalement et la fixa du regard. Elle se dit qu'il avait l'air un peu
amaigri — son nez semblait plus fin, ses yeux plus enfoncés —, mais au lieu
d'avoir un air hagard, il semblait au contraire déborder d'énergie. Elle ne put
s'empêcher de penser à Hannah, qui ressemblait chaque jour davantage, à une
ombre.


— Ce
qui veut dire ? demanda-t-il.


— Paul,
pourquoi ne nous as-tu pas dit que tu avais vendu ta camionnette à Olie Swain ?
demanda Mitch sur un ton très serein.


Paul se
retourna vivement pour le fixer d'un regard incrédule.


— Mais
je ne l'ai jamais vendue à Olie ! J'ai dit que je ne me souvenais plus de la
personne à qui je l'avais vendue, mais ce n'était pas lui. Nom d'un
chien, je m'en serais souvenu si ça avait été le cas.


— C'est
drôle, murmura Megan, c'est exactement ce que j'ai dit.


— Mais
je ne la lui ai pas vendue !


Mitch
attrapa le fax et le déroula devant lui.


— Ce
n'est pas ce que disent nos recherches, Paul.


— Je
me fous pas mal de ce qu'elles disent ! Je n'ai pas vendu cette camionnette à
Olie Swain ! (Incapable de réfréner son agitation, il se remit à faire les
cent pas.) Et quelle importance cela aurait-il si je la lui avais vendue ?
C'était il y a quatre ou cinq ans...


— Septembre
1991, compléta Megan, obligeante,


— Bien
sûr que ça n'aurait pas d'importance, dit Mitch. Ce qui est important c'est que
tu nous aies menti, Paul. C'est ça qui est important.


Paul se
tourna, et frappa le bureau avec ses poings, la fureur faisant saillir une
veine dans son cou.


— Je
ne vous ai pas menti ! Comment osez-vous m'accuser ? Mon fils n'est toujours
pas retrouvé...


— Et
nous envisageons toutes les pistes, nous nous accrochons à la moindre parcelle
de ce qui pourrait être de près ou de loin assimilé à une piste, Paul, dit
Mitch calmement. Nous faisons notre travail.


— C'est
peut-être aussi votre travail, ce que vous faisiez la nuit dernière quand votre
unique suspect s'est tranché les veines ? vociféra Paul, le visage écarlate et
défiguré par la colère.


Mitch se
leva doucement, l'air dur, implacable. Il contourna son bureau, mit une main sur
l'épaule de Paul et l'invita à s'asseoir sur la chaise réservée aux visiteurs.
Puis il s'assit sur son bureau, dans une position qui se voulait désinvolte et
croisa les bras sur sa poitrine, ce qui accentua encore la largeur de ses épaules.


— Soyons
clairs, Paul. Tout d'abord, nous faisons tout ce qui est possible pour
retrouver Josh. Personne ne peut se soustraire aux exigences de
l'enquête, tu comprends ce que je suis en train de dire, Paul ? Personne. C'est
la règle. C'est comme ça. On ne laisse aucun détail de côté. Si ça te blesse,
j'en suis désolé, mais tu dois comprendre que tout ce que nous faisons est dans
l'intérêt de Josh.


— Nous
ne sommes pas en train de dire que vous êtes un suspect, monsieur Kirkwood,
ajouta Megan. Nous avons fait une vérification de routine sur le véhicule
d'Olie Swain.


— Essaie
de laisser tes émotions de côté pendant un instant, Paul. Comprends-nous, reprit
Mitch. Tu affirmes que tu ne te souviens pas de la personne à qui tu as vendu
ta camionnette, puis on découvre que c'est à l'homme soupçonné d'avoir enlevé
ton fils. Tu as de la chance que je te connaisse. (Il se pencha en pointant un
doigt vers Paul.) Si tu avais affaire à un autre flic, tu aurais cette
conversation avec un avocat à tes côtés.


Paul remua
sur sa chaise, avec une expression vaguement boudeuse, comme un collégien
essayant de faire le dur dans le bureau du proviseur.


— Je
n'ai pas vendu cette camionnette à Olie Swain, reprit-il d'une voix légèrement
tremblante. La personne à laquelle il l'a achetée a dû la lui vendre sans avoir
modifié le titre de propriété.


Mitch se
pencha en arrière avec un soupir et ramassa le fax.


— Tu te
souviens de l'époque de l'année où tu l'as vendue ?


— Je
ne sais pas... C'était au printemps, oui, je crois que c'était avril ou mai.


— La
vente a eu lieu en septembre, dit Mitch, tendant le document à Megan.


Elle lui
lança un regard qu'intercepta Paul.


— Demandez
à Hannah, se défendit-il de manière agressive ! Hannah se souvient de tout.


— Vous
n'auriez pas une trace de cette transaction dans vos papiers ? fit Megan.


— Probablement.
J'aurais déjà regardé si je n'avais été occupé par les recherches et,
franchement, je ne pouvais, enfin je ne peux pas voir en quoi cela a une
incidence quelconque.


— Vérifie,
Paul, insista Mitch avec sympathie. Je m'occuperai du reste.


— Parfait,
dit Paul, mal à l'aise.


— Monsieur
Kirkwood, j'ai encore quelques questions au sujet du soir de la disparition de
Josh, dit Megan.


— Je
travaillais, dit Paul, épuisé, en se frottant le front.


— Dans
la salle de conférences de votre bureau, acheva Megan. Et vous n'avez pas
vérifié les messages sur votre répondeur ?


— Non,
souffla-t-il alors que la voix de Josh résonnait dans sa tête.


Papa,
est-ce que tu peux venir me chercher au hockey ? Maman est en retard et je veux
rentrer à la maison.


Un
tremblement le parcourut alors que les larmes montaient à ses yeux. Sa gorge était
serrée comme s'il avait avalé une pierre.


— Disons,
pas tout de suite... après...


— Après
quoi ?


Papa,
est-ce que tu peux venir me chercher au hockey ? Maman est en retard et je veux
rentrer à la maison.


Il renifla
et baissa la tête, cachant ses yeux derrière sa main.


— Enfin...
le lendemain.


— Vous
avez toujours la cassette ?


Papa,
est-ce que tu peux venir me chercher au hockey ? Maman est en retard et je veux
rentrer à la maison.


—Non,
mentit-il. Je... Je ne pouvais pas la garder... je ne pouvais pas entendre...


Papa,
est-ce que tu peux venir me chercher au hockey ? Maman est en retard et je veux
rentrer à la maison.


— Je
veux qu'il revienne, murmura-t-il à travers ses larmes. Je veux simplement
qu'il revienne.


Megan
poussa un long soupir alors que Mitch lui lançait un regard de mise en garde.


— Je suis
désolée de vous faire subir tout ça, dit-elle calmement. Je n'y prends aucun
plaisir.


— Chef
?


La voix de
Nathalie retentit dans l'interphone.


— Noogie
est au téléphone et je pense que ce qu'il a à vous dire va vous intéresser.


Mitch
décrocha le combiné en appuyant sur la lumière qui clignotait.


— Noogie,
qu'est-ce qui se passe ?


— Je
suis à Saint-Elysius, chef. Je pense que vous devriez venir. J'ai intercepté un
appel au département du shérif. Une femme de Ryan's Bay raconte que son chien a
trouvé l'anorak d'un gamin. Ils pensent qu'il pourrait appartenir à Josh
Kirkwood.
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Huitième
jour


Ryan 's
Bay, Deer Lake


15 h 7,
 -32°C


Ryan's Bay était un nom
pompeux pour ce qui n'était qu'une vaste étendue de tourbières à l'ouest de Dinkytown,
balayée par le vent et plutôt sinistre en plein hiver.


Steiger était
déjà sur les lieux, le col de son manteau relevé et une épaisse casquette de
trappeur enfoncée sur ses cheveux gras.


— Bravo,
plutôt réussi pour préserver les lieux, murmura Megan alors que Mitch garait sa
voiture à côté de la fourgonnette de la chaîne de télévision KSTP en la
bloquant.


Les
journalistes et leurs équipes, les curieux et les hommes du shérif pataugeaient
dans la neige. Mitch coupa le moteur et se retourna vers Paul, assis à
l'arrière, mais Paul était déjà dehors et se dépêchait pour être au cœur de
l'agitation.


Les journalistes
se retournèrent et s'écartèrent pour le laisser passer, caméras braquées dans
sa direction.


Steiger
tenait triomphalement un blouson de ski coloré. Un cri étouffé sortant
de sa gorge, Paul se jeta sur le shérif, lui arracha le blouson et tomba à
genoux dans la neige piétinée. Serrant le blouson entre ses mains, il enfouit
sa tête dedans, en pleurant.


— Ô
mon Dieu, Josh ! Josh ! Josh ! Non !


Mitch se
fraya brutalement un chemin à travers les journalistes agglutinés.


— Allez-vous-en
! hurla-t-il en les bousculant.


Il baissa
violemment l'objectif d'une caméra qui faisait un gros plan de Paul et lutta
pour garder son sang-froid. Derrière lui, il entendait le son déchirant des
sanglots de Paul Kirkwood. Rien ne pouvait être comparé à la douleur des
parents. Rien n'était plus horrible...


Le père
McCoy était agenouillé à côté de Paul, une main posée sur son épaule, la tête
penchée vers lui, lui prodiguant des paroles de réconfort. Steiger se tenait à
trois mètres, mécontent et perplexe, complètement dépassé par ces
considérations spirituelles.


Mitch
grimaça un sourire à l'intention du shérif.


— Merci
d'avoir prévenu mon bureau, Russ. 


Steiger
renifla et cracha dans la neige.


— Reculez,
s'il vous plaît, reculez ! demanda Megan, alors que Noogie et deux autres
officiers refoulaient les gens vers la route. Vous ne devez toucher à rien ! Il
y a peut-être des indices ! Vous devez reculer !


— Laissez-moi
! cria subitement Paul, repoussant le père Tom en se relevant et l'envoyant
promener dans la neige. Je ne veux rien de vous ! Allez au diable !


— Paul,
dit Mitch en lui prenant le bras et en l'amenant vers les tourbières, loin du
regard attentif des journalistes, viens.


— Il
est mort, lâcha Paul d'une voix étranglée. (Il tenait le blouson devant lui, le
fixant comme si son fils venait d'en disparaître.) Il est mort. Il est mort...


— Nous
n'en savons rien, le rassura Mitch. Nous avons son blouson, pas lui. Il y a la
description de ce blouson sur toutes les affiches et dans tous les journaux. Le
ravisseur s'en sera débarrassé.


Paul se
remit à pleurer. Ses sanglots s'étaient mués en un gémissement poignant. 


— Il est
mort, c'est sûr. Il est mort.


— Houston
! appela Mitch en faisant signe à l'un de ses officiers.


Un flic
costaud et barbu arriva d'un pas trainant, faisant crisser la neige sous ses
bottes.


— Ramenez
M. Kirkwood chez lui, s'il vous plaît, lui demanda Mitch. Vous expliquerez ce
qui s'est passé au Dr. Garrison et vous resterez avec eux jusqu'à ce que
j'arrive.


— Bien,
chef.


Mitch prit
le blouson des mains de Paul.


— Allez,
Paul, dit-il calmement. C'est une preuve maintenant. Nous devons l'envoyer au
labo.


Paul lâcha
le blouson à regret et s'éloigna avec Houston.


— Il
souffre beaucoup, dit le père Tom, époussetant la neige sur sa parka.


— Et
vous, mon père ? demanda Megan. Ça va aller ?


Ses
lunettes étaient légèrement de travers, et Tom les redressa tout en rabattant
les oreillettes de sa casquette de chasse.


— Ça
va. J'aurais dû m'en douter. Paul n'est pas un de mes admirateurs les plus
fervents. Mais quand Noogie est arrivé à l'église pour demander s'il pouvait utiliser
le téléphone et nous a raconté ce qui se passait, j'ai pensé qu'il était de mon
devoir d'être là.


— Nous
? dit Mitch, en regardant en direction de l'église de Saint-Elysius à un quart
de mile au sud-est.


— Nous
étions en train de faire les comptes de la paroisse avec Albert, dit Tom.


Mitch ne
répondit rien. Son. regard engloba la totalité du paysage. La « baie » était
verglacée et recouverte de neige d'où émergeaient par endroits des herbes
hautes blondes et squelettiques. Un désert hivernal et blanc avec ses dunes qui
changeaient de forme au gré du vent glacial. La demi-douzaine d'habitations qui
entouraient le côté nord-ouest de la baie allait du simple cottage à la maison
de cèdre à plusieurs étages, d'un prix déjà élevé. A l'ouest, le ciel offrait
le dégradé fuchsia et orange du soleil couchant. Il n'y avait pas de maison sur
la berge sud-est, juste un épais taillis de fourrés broussailleux et de jeunes
arbres dénudés. Les habitations les plus proches, dans cette direction se
trouvaient tout près de Saint-Elysius. Mitch remarqua alors la grande
silhouette d'Albert Fletcher enveloppée dans un manteau noir, la capuche
relevée enserrant son visage émacié.


— Vous
êtes venu avec Albert ? demanda Mitch. 


Le père
Tom suivit le regard de Mitch et aperçut le sacristain.


— Non,
Albert est venu de son propre chef. Je ne savais pas qu'il était là. Il m'a dit
qu'il ne se sentait pas bien, qu'il pensait avoir une grippe.


— Il
se sent mieux apparemment, commenta Megan, le dos tourné à une rafale de vent.


— Hmmm...
Je devrais peut-être aller chez les Kirkwood, dit le prêtre. Je suis sûr que
Paul ne sera pas content de me voir, mais je pense que Hannah va avoir besoin
d'une épaule sur laquelle pleurer.


Il
s'éloigna, rejoignit Albert Fletcher et ils partirent ensemble.


Mitch
concentra son attention sur le petit blouson qu'il tenait entre ses mains et
regarda le nom inscrit à l'intérieur du col. Il le tendit à Megan pour qu'elle
puisse l'examiner.


— Cela
ne nous laisse pas beaucoup de doutes, hein ? soupira-t-elle.


Steiger
arriva avec une femme qui tenait un gros labrador noir en laisse.


— Mitch,
voilà Ruth Cooper. C'est son chien qui à trouvé le blouson.


— Madame
Cooper, la salua Mitch.


Megan
lança un regard de travers au shérif et se présenta.


— Madame
Cooper, je suis l'agent O'Malley du BCA.


— Ah !
oui, enchantée. Ça suffit, Caleb ! fit-elle en tirant sur la laisse.


Caleb
agita la queue et leva un regard plein d'espoir vers sa maîtresse.


Ruth
Cooper était une femme petite et ronde qui devait avoir la soixantaine. Elle
s'agitait d'un pied sur l'autre en racontant son histoire.


— Je
promenais Caleb, commença-t-elle. (Le chien agita la queue avec enthousiasme en
entendant son nom.) Il peut se promener tout seul, mais nous ne lui faisons pas
confiance, alors Stan ou moi nous sortons avec lui, même par ce temps-là. Stan
est cloué à la maison en ce moment, il a attrapé cette horrible grippe. Enfin,
nous étions en train de nous promener autour de la baie, et Caleb — il aime
bien aller dans les roseaux pour faire peur aux oiseaux — alors, le voilà parti
et il revient avec ça, dit-elle, attrapant une des manches du blouson de Josh.
(Ses yeux se remplirent de larmes. Elle secoua la tête et se mordit ses lèvres
gercées par le froid !) Je l'ai tout de suite reconnu. Ce pauvre petit...


— Vous
promenez votre chien chaque jour, madame Cooper ? demanda Mitch.


— Oh
! oui, bien sûr. Il a besoin de se dégourdir. Nous venons ici tous les jours.
Notre maison est juste là.


— Madame
Cooper, nous aimerions savoir à quel endroit précis votre chien a déniché le
blouson.


Noogie
s'approcha de Mitch et lui parla à voix basse.


— Chef,
nous sommes venus ici vendredi avec l'équipe de recherches. Nous avons inspecté
tout cet endroit et personne n'a rien trouvé, pas même un emballage de
chewing-gum. Nous avions même emmené un chien. Il n'y avait pas de blouson ici.


Mitch
fronça les sourcils.


— Quand
êtes-vous venue ici pour la, dernière fois, madame Cooper ?


— Ici
? Hier après-midi.


— Vous
n'avez aperçu personne entre hier et cet après-midi ? lui demanda Megan,
ouvrant, distraitement une poche du blouson pour en vérifier le contenu — un
mouchoir en papier, un emballage de chewing-gum.


— Je
vois des gens de temps à autre. Nous avons un joli chemin, pour les motoneiges,
les promeneurs et les skieurs de fond. Il y avait un homme ici ce matin.
J'étais dans ma cuisine en train de faire chauffer de l'eau pour le grog de
Stan, j'ai regardé dehors et je l'ai vu sur le chemin.


— Vous
l'avez bien vu ? demanda Mitch.


— Il
est venu jusqu'à la maison, mais il était tout emmitouflé. Il avait perdu son
chien. Il voulait savoir si je l'avais vu. Une grosse chose poilue — le chien,
pas l'homme. Je lui ai dit que non et il m'a demandé si je pouvais jeter un œil
au cas où. Je lui ai dit oui. J'adore les chiens.


Caleb
agita la queue et se coucha aux pieds de sa maîtresse.


— Mes
hommes ont déjà fouillé cet endroit, dit Steiger à Mitch.


Il avait
les mains enfoncées dans les poches de son manteau et se tenait aussi raide
qu'un totem sculpté dans la glace :


— Il
n'y a plus rien à voir ici, ajouta le shérif.


— Je
veux juste jeter un coup d'œil rapide, dit Mitch en partant le long de la
berge.


— Il
m'a dit que c'était le chien de son fils, continua Ruth. Le nom du chien était
quelque chose d'assez bizarre. Grimsby ? Gatsby ? Gizmo ? C'est ça, Gizmo.


Une sueur
glaciale parcourut Mitch. Il s'immobilisa à mi-chemin de la berge. Gizmo. Il
revoyait le dessin sur le carnet de Josh — un garçon et un chien. Une boule de
poils appelée Gizmo. 


— Mitch.


Il leva le
regard vers Megan. Ses yeux étaient écarquillés, son visage pâle comme la
neige. Elle tenait dans son gant un morceau de papier. Le vent le fit claquer
comme un ruban. Mitch le prit entre ses doigts. Son sang se figea dans ses
veines.


Mon
spectre m'entoure jour et nuit


Comme
une bête sauvage qui garde mon chemin


Du
plus profond de mon âme


Emanent
les sanglots éternels qui pleurent mes péchés.


 


 


Salle
de réunion


Commissariat
de police, Deer Lake 


16 h
55, -32 °C


—
Qu'est-ce que ça peut bien vouloir dire ? grogna Steiger, tournant nerveusement
autour de la table.


Megan
était assise sur la table, les pieds posés sur une chaise. C'était dans cette
salle qu'elle avait vu Mitch pour la première fois. Il était bien différent de
l'homme qu'elle avait découvert en train de faire le clown une semaine
auparavant. Il était à présent appuyé contre le mur, en face d'elle, les bras croisés
sur sa poitrine, le visage dur, épuisé. Le visage d'un guerrier, sculpté par la
tension et assombri par la fatigue. La pièce avait changé, elle aussi. Un plan
du comté et un de l'Etat ornaient un mur, des épingles à tête rouge
délimitaient les territoires où les recherches avaient été faites. Les éléments
de l'affaire heure par heure étaient affichés sur un grand panneau d'un mètre
sur trois. Tous les faits survenus depuis la disparition de Josh étaient
inscrits sur ce tableau chronologique. Un autre tableau blanc, au bout de la
pièce, portait les messages que le ravisseur semait derrière lui. Mitch y avait
ajouté les vers en belle écriture penchée trouvés à Ryan's Bay.


C'était
ici qu'ils venaient réfléchir, loin du bruit et de l'agitation du quartier
général. Il n'y avait pas de téléphone, pas de volontaires, pas de
journalistes. Dans cette pièce, ils pouvaient s'asseoir, regarder longuement le
dernier message et tenter d'en déchiffrer la signification. Il s'agissait d'une
citation d'un livre de William Blake, Mon spectre.


— Il
veut peut-être dire qu'il a une double personnalité, suggéra Megan, ou il nous
parle de son complice.


— Olie
Swain, grogna Steiger. C'est lui, le coupable, pas besoin de chercher ailleurs.
Vous avez vu les photos qu'il détenait...


— De
vieilles photos, réfuta Mitch. Il avait un casier vierge ici...


Le shérif
roula des yeux.


— Quand
on est mauvais on le reste. Vous croyez qu'il a vécu ici tout ce temps sans
toucher un gosse ?


— Nous
n'avons, jamais eu la moindre plainte...


— Et
alors ? Olie propose dix dollars à un gamin pour le toucher un peu, le
gamin n'en fait pas une affaire, il prend l'argent et se tait. Pour moi, c'est
Olie qui a fait le coup.


— Et a
juré sur sa vie que ça n'était pas lui, objecta Megan, plus pour l'énerver que
par conviction.


Steiger la
regarda méchamment.


— Et
vous avez gobé ça ? (Il hocha la tête, une joie mauvaise étirant les coins de
sa bouche.) On sait tous comment vous êtes devenue détective.


— Qu'est-ce
que ça veut dire, gronda Mitch, les mains sur les hanches.


— Ça
veut dire que c'est un pauvre type, lâcha Megan avec détachement, aiguillant
aussitôt la conversation sur d'autres rails avant que Steiger ait le temps de
répliquer. Le ravisseur veut peut-être dire qu'il se sent coupable, mais je ne
crois pas. Il nous fait marcher. Il s'amuse pendant que nous nous agitons dans
tous les sens comme des fourmis.


Ils
avaient affaire à un esprit suffisamment perverti pour déposer une preuve,
aller calmement sonner à la porte d'une maison, engager la conversation avec
son occupante, déposer négligemment des indices au fil de la conversation et
puis repartir.


— Je
suis d'accord, fit Mitch. Nous savons qu'Olie n'avait rien à voir avec le coup
de téléphone passé de Saint Peter. Il n'a pas déposé le calepin, ni le blouson.
L'appel d'hier soir ne venait pas non plus d'Olie.


— Quel
appel ? demanda Steiger. 


Megan
l'ignora.


— C'était
peut-être un canular, mais ça colle trop bien.


Le shérif
se planta devant elle, le visage grimaçant de rage.


— Quel
appel ?


— J'ai
reçu un coup de fil hier soir, dit Mitch, en dirigeant son doigt vers le
tableau des messages. Le correspondant n'a fait que répéter la même chose, une
ignorance nue et aveugle. J'ai pris ça pour une plaisanterie.


— Nue
et aveugle ? renifla Steiger. Quelqu'un regardait peut-être à travers vos
fenêtres.


La colère
monta en Mitch.


— Et
peut-être que vous devriez vous concentrer sur l'enquête et garder vos
réflexions pour vous, Russ.


Megan
sauta de table. Son bip s'était mis à sonner. Le dégrafant de sa ceinture, elle
appuya sur le bouton et fronça les sourcils.


— Il
faut que je passe un coup de fil, marmonna-t-elle, croisant le regard de Mitch
avec un sourire impassible. Tu es prêt pour aller chez les Kirkwood ?


Mitch
hocha la tête. A l'expression tendue de son visage, il comprit que Megan devait
rappeler DePalma. Même s'il ne cessait pas de se dire qu'elle avait tendance à
exagérer, il ne pouvait s'empêcher d'être un peu anxieux à l'idée de ce coup de
fil. Il ne souhaitait pas qu'elle soit retirée de l'affaire. Il ne voulait pas
qu'elle paye pour quelque chose dont il était aussi responsable qu'elle, voire
plus, tout bien considéré…


— Dans
cinq minutes, dit-il. Je passe te prendre à ton bureau.


Il la
regarda s'échapper par la porte, oubliant la présence de Steiger pendant un
bref instant.


— Alors,
comment elle est ? demanda Steiger, paradant à travers la pièce, un sourire
ironique déformant ses lèvres minces. Elle donne pas l'impression comme ça,
mais elle sait peut-être faire mieux avec sa bouche que l'ouvrir en permanence.


Mitch eut
une réaction instinctive. Son direct du droit atterrit immédiatement sur le nez
de Steiger. Un craquement résonna dans là pièce comme un coup de feu. La tête
de Steiger tourna sur le côté et il tomba sur un genou, le sang giclant, entre
ses mains qu'il posa sur son visage.


— Vous
m'avez cassé le nez ! s'exclama-t-il d'une voix étouffée.


Mitch se
pencha sur Steiger, une lueur meurtrière dans le regard.


— Vous
vous en sortez bien, Russ, grogna-t-il férocement. Pour avoir jeté Megan en
pâture à Paige Price, pour avoir donné des informations, et parce que vous êtes
répugnant. Un petit nez cassé pour tout ça ? Vous avez plutôt de la chance. Et
laissez-moi vous dire autre-chose, Russ. Si je mets les infos de dix heures ce
soir et que j'entends Paige Price réciter les vers de William Blake, vous
pourrez dire adieu à votre mandat, c'est clair ?


 


 


— Elle
a travesti les faits, se défendait Megan, les coudes sur son buvard, son front
lourdement appuyé sur une main. Bruce...


— Ne
m'appelez pas Bruce quand je suis en colère contre vous, répliqua DePalma
sèchement.


— Oui,
monsieur.


Elle
soupira. Elle avait l'impression qu'une main invisible enfonçait des aiguilles
dans ses yeux.


— Elle
a fabriqué cette histoire, c'est du vent...


— Vous
n'étiez pas au domicile, du chef de la police à trois heures du matin ?


— Il
y a une explication simple et innocente que Paige Price n'a pas pris la peine
de venir me demander avant de m'agresser à la conférence de presse.


— Vous
êtes en train de me dire que tout ceci n'est qu'un malentendu ?


— Oui.


— C'est
devenu une habitude, agent O'Malley. (Le ton de sa voix était assez sec.) Nous
avons déjà eu cette discussion. La dernière chose dont le Bureau a besoin,
c'est un scandale.


— Oui,
monsieur.


— Vous
avez une idée de la façon dont vous pourriez alimenter les conversations ici ?
Nous donnons ce poste à une femme et la première chose qu'elle trouve à faire,
c'est de séduire le chef de la police locale.


Elle
faillit bondir de sa chaise.


— Je
n'ai pas séduit...


— Je ne
dis pas que vous l'ayez fait, mais les médias ne seront pas aussi compréhensifs
que moi. Que s'est-il réellement passé ? 


Megan
avala sa salive et croisa les doigts.


— Le chef
Holt et moi-même étions en train de parler de l'enquête en buvant un café...


— Dans
le noir ?


— Il
y avait un feu dans la cheminée et la télévision était allumée. Les deux
fournissaient suffisamment de lumière.


— Poursuivez…


— Comme
vous le savez, nous avons accordé beaucoup d'heures à cette enquête. Nous
étions tous les deux épuisés. Nous nous sommes tout simplement endormis.


Pendant le
long silence qui suivit, Megan sentit des gouttes de sueur perler à son front.
Elle ne mentait jamais et détestait être obligée de le faire. Ce qu'elle
faisait de son temps libre ne regardait personne. Si elle avait été un homme,
elle doutait que cela aurait vraiment intéressé quelqu'un au point de la
suivre. Si elle avait été un homme, pensa-t-elle avec amertume, on se serait
sans doute attendu à ce qu'elle ait déjà séduit quelqu'un.


Séduit.
Le mot
lui laissait un goût amer. C'était tellement trivial. Quoi qu'il advienne de sa
relation avec Mitch, elle ne voulait pas penser à ce qu'ils avaient partagé en
ces termes.


— Mon
fils de seize ans invente de meilleures excuses que celle-là, dit enfin
DePalma.


— C'est
la vérité.


Au moins
une partie, pensa-t-elle.


— Megan,
je vous aime bien, commença DePalma avec un soupir. Vous êtes un bon flic. Je
veux que vous arriviez à résoudre cette affaire, mais volontairement ou
involontairement vous mettez le Bureau dans une position impossible. Vous êtes
nommée premier agent féminin et on nous reproche de vous utiliser comme alibi.
A chaque pas, vous déclenchez un nouveau scandale, Paul Kirkwood, cette
histoire avec Holt...


— Je
vous ai dit...


— Economisez
votre salive. Je me fous de savoir ce que vous avez fait ou non. Les gens
croiront ce qu'ils ont envie de croire.


— Même
vous…


— Et
maintenant on trouve votre seul suspect mort dans sa cellule.


— Est-ce
que vous m'accusez également de l'avoir tué ?


— Ça
fait désordre.


— Le
crime et l'ordre vont rarement de pair.


— Voilà
exactement le genre de remarque intelligente qui vous attire des ennuis, Megan.
Vous devez apprendre à tenir cette langue d'Irlandaise avant qu'elle ne vous
fasse virer.


Ce qui
voulait dire qu'ils ne l'avaient pas encore virée. Elle aurait bien poussé un
soupir de soulagement mais elle savait trop bien qu'elle était encore sur une
corde raide. Une seule fausse manœuvre et tout était terminé. Elle essaya de
s'enfoncer dans son fauteuil mais il bascula brutalement sur la gauche. Mauvais
signe.


— Je ne veux
pas être obligé de vous faire rentrer au bercail, Megan. Dieu sait quel genre
de pagaille nous aurions sur les bras si on devait en arriver là.


— Bien,
monsieur.


— Où
en êtes-vous avec votre enquête ? 


Megan
résuma à DePalma les dernières évolutions de l'affaire, puis elle attendit ses
questions.


— Cette
Mme Cooper est capable d'identifier l'homme qui est venu chez elle ?


— Pas
avec certitude. Il était bien emmitouflé. Elle est avec le dessinateur de
portraits-robots en ce moment même.


— Il
y avait du sang sur le blouson ?


— Je
n'en ai pas vu. Il est parti au labo.


— Et
que pensez-vous du message ? Ça veut dire qu'il a tué le gosse ?


— Je
ne sais pas.


— Vous
avez envisagé la possibilité que le complice de Swain soit quelqu'un qu'il a
connu à Washington ?


— Si
on tient compte de tout ce que l'on sait sur lui, dit Megan, c'était un
solitaire là-bas aussi. La seule personne que l'on puisse considérer comme plus
ou moins proche d'Olie est le cousin auquel il a emprunté ses papiers
d'identité.


— Vous
avez besoin d'aide, suggéra DePalma. 


Megan se
raidit.


— Qu'est-ce
que vous voulez dire ?


— Vous
n'avancez pas. Je pense simplement que quand une affaire stagne, l'arrivée
d'une personne nouvelle peut faire bouger les choses.


— Je
peux m'occuper de l'affaire, Bruce, fit-elle, s'efforçant de garder son calme.


— Oui,
bien sûr...


Le plan de
DePalma était cruellement évident. Il voulait envoyer un autre agent et,
lorsqu'elle lui aurait passé les rênes, elle serait gentiment rappelée au quartier
général. Pas d'histoires, le style propre et soigné du Bureau.


— Je
pense que ça serait une erreur, dit-elle en tentant de se raccrocher au peu de
sang-froid qui lui restait. Quelqu'un de neuf pataugerait dans toutes les
déclarations, devrait refaire les interrogatoires, faire connaissance avec la
famille et, franchement, ils sont assez perturbés sans ça.


— J'en
prends note. En attendant, Megan, il va falloir que vous fassiez en sorte qu'il
se passe quelque chose de concret. Vous voyez ce que je veux dire ?


— Parfaitement.


Ils se
saluèrent et elle raccrocha, faisant une grimace en direction du téléphone.


— Et
ne m'appelez pas Megan quand je suis en colère contre vous, ironisa-t-elle.


— Quoi
! lança Mitch en passant la tête par la porte.


Megan leva
ses yeux, trop fatiguée et trop inquiète pour ne serait-ce qu'esquisser un
sourire.


— Ce
n'est pas contre toi que je suis en colère. 


Il rentra
calmement dans le bureau, son manteau jeté sur son épaule, les phalanges de sa
main droite rouges et enflées.


— Qu'est-ce
que tu t'es fait ?


Il fit une
moue en constatant les dégâts.


— J'ai
eu envie de frapper quelque chose.


— Un
mur de brique ?


— Le
visage de Steiger…


Elle leva
les sourcils d'un air interrogateur.


— C'est
Steiger qui a donné les informations à Paige Price, expliqua Mitch. Je lui ai
exprimé mon mécontentement.


— Il
a fait quoi ? Mais dans quel but ? Mitch lui lança un regard sardonique.


— Tu
as dix secondes pour trouver. En trois lettres, ça commence par C et ça finit
par L…


— Oh,
la garce ! Elle couche avec Steiger pour lui soutirer des informations et elle
a le culot de s'en prendre à moi pendant une conférence de presse. Si elle me
tombe sous la main...


— Si
tu oses seulement la toucher, elle te fera perdre beaucoup plus que ton boulot,
souligna Mitch, en parcourant du doigt le rebord de la plaque de cuivre avec
son nom et sa devise : Jamais d'erreur, aucune excuse. Qu'a dit DePalma ?


— Ce
qu'il a dit ou ce qu'il voulait dire ? Officiellement, ils ne font pas de
commentaires sur les ragots me concernant et m'accordent toute leur confiance.
Officiellement toujours, il est possible qu'ils envoient un autre agent « pour
m'aider à débloquer l'enquête ». Si c'est le cas, cet excellent collègue
prendra mon boulot et je finirai dans un bureau à remplir de la paperasse à
propos de petits crimes frauduleux.


Mitch se
renfrogna et s'approcha d'elle alors qu'elle se dirigeait vers le portemanteau.


— J'aimerais
que tu me laisses lui parler. 


Elle
secoua la tête, l'air buté.


— Je
n'ai pas besoin que tu livres mes batailles à ma place.


— Ça s'appelle
aider une amie, Megan.


Elle se
retourna pour le regarder dans les yeux. Il se tenait encore trop près,
essayant de l'intimider. Il était si grand, si fort, si protecteur...


— Je
ne veux pas que tu mentes à ma place, c'est tout, dit-elle d'un ton sans
réplique.


Elle était
tellement têtue, tellement indépendante. Il aurait voulu qu'elle se repose sur
lui. Il aurait voulu l'aider, défendre son honneur. Des notions rétrogrades
qu'elle n'était pas près d'admettre et qui sous-entendaient un engagement —
chose qu'ils refusaient l'un et l'autre.


— On
s'en sortira, murmura-t-il.


De quoi
? faillit
lui demander Megan. De l'enquête ? De leur situation personnelle ? Elle opta
pour la première éventualité, sachant que les heures passaient et qu'ils
devaient se focaliser sur l'affaire.


— Il
n'y a qu'une chose qui compte, dit-elle, maussade, il faut que nous trouvions
Josh.
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Huitième
jour


97, Lakeshore
Drive


17 h
39, -32 °C


Hannah regardait le lac par la
baie vitrée. Les derniers rayons du soleil striaient l'horizon de traînées
rouges. Debout derrière la grande fenêtre, elle sentait le froid
traverser la vitre. Elle aurait aimé qu'il l'anesthésie, mais il ne faisait que
la faire trembler.


De l'autre
côté du lac, des lumières clignotaient. Les hélicoptères avaient été rappelés
et patrouillaient de nouveau. Elle en apercevait un au loin, planant comme un
vautour. Elle se rappelait le bruit assourdissant des rotors et la façon dont
elle était restée éveillée les deux premières nuits, écoutant les appareils
passer et repasser au-dessus de la ville. Vers l'horizon enflammé se trouvait
Ryan's Bay; là-bas, un chien avait trouvé le blouson de Josh, jeté là comme une
ordure.


Elle
revoyait le blouson — bleu vif avec des reflets verts et jaunes. Elle connaissait
la taille et la marque du blouson. Elle savait quelles étaient les poches dans
lesquelles Josh cachait ses petits trésors, ses mouchoirs en papier et ses
gants de laine. Elle se rappelait son odeur et sa texture, tous ces souvenirs
tournoyaient dans son esprit. Mais comme pour le carnet, on ne lui avait permis
ni de le voir ni de le toucher. Le blouson avait été envoyé à Saint Paul pour y
être analysé.


— J'aurais
simplement voulu le tenir, dit-elle lentement.


Elle essayait
de l'imaginer dans ses mains, le levant vers son visage et le frottant contre
ses joues…


— Je
suis désolée, Hannah, dit Megan doucement. Il fallait l'envoyer au laboratoire
le plus rapidement possible.


— Bien
sûr. Je comprends, murmura-t-elle. 


Mais elle
ne comprenait pas, pas vraiment.


— Vous
pensez trouver des empreintes ? demanda Paul.


Il était à
côté du feu de cheminée. Il venait de prendre une douche pour se réchauffer et
ses cheveux étaient encore humides. Lily était sur ses genoux, essayant en vain
d'attirer l'attention de son père.


Megan et
Mitch échangèrent un regard.


— Non,
répondit Mitch. Le nylon ne garde pas d'empreintes.


— Qu'espérez-vous
alors ?


— Tu
veux vraiment qu'ils le disent ? explosa brusquement Hannah. Qu'est-ce que tu
crois qu'ils vont chercher, Paul ? Du sang ! Du sang et du sperme et toutes les
traces macabres de ce que ce monstre a pu faire à Josh, n'est-ce pas, agent
O'Malley ?


Megan ne
répondit pas. Hannah n'attendait pas de réponse. Elle tournait le dos à la
fenêtre; les bras croisés, sur la défensive, un masque de défi et de colère camouflait
la terreur qui la dévorait.


— La
femme dont le chien a trouvé le blouson dit qu'elle a peut-être vu l'homme qui
l'a déposé, dit Mitch. Elle lui a parlé.


Hannah le
regarda, déroutée.


Mitch leur
raconta l'histoire de Ruth Cooper et de l'homme qui avait frappé à sa porte.
Quand il cita le nom du chien qu'il avait donné, Hannah blêmit et s'appuya sur
une chaise.


Paul se
raidit. Il se redressa doucement, posa Lily à terre. Le père Tom se leva du
canapé, prit la petite fille dans ses bras et l'emmena au premier étage.


— Alors,
elle peut l'identifier, fit Paul.


— On
est en train d'établir le portrait-robot avec elle, expliqua Megan. Mais ça
n'est pas si facile. L'homme était emmitouflé. La femme pense peut-être le
reconnaître si elle le voit à nouveau. 


— Peut-être
?


Ramassant
un tisonnier de cuivre, Paul reporta son attention sur le feu, remuant les
bûches rougeoyantes et faisant crépiter des étincelles.


— C'est
mieux que rien, fit timidement Megan.


— Mais
ça n'est rien ! cria Paul en se retournant, le tisonnier dans la main,
son visage mince déformé par la colère et l'amertume. Vous n'avez rien ! Mon
fils est mort quelque part et vous n'avez rien! Vous n'avez même pas
réussi à garder en vie le seul suspect que vous aviez !


Hannah lui
lança un regard méchant.


— Arrête
!


Il ne fit
pas attention à elle, sa colère dirigée pour le moment contre Megan et Mitch.


— Vous
êtes trop occupés à coucher ensemble pour vous inquiéter de mon fils... 


— Paul !


— Qu'est-ce
qu'il y a ? lança-t-il en se tournant vers sa femme, ses doigts serrés sur le
tisonnier. J'offense ta sensibilité ? 


— Tu
offenses celle de tout le monde.


— Ça
m'est complètement égal ! Ils fichent tout en l'air et c'est mon fils qui doit
en payer le prix...


— C'est
aussi mon fils...


— Vraiment
? C'est pour ça que tu l'as laissé dans la rue, pour qu'il soit kidnappé et
qu'on le tue ? l'accusa-t-il en hurlant.


Il jeta
violemment le tisonnier qui frappa le mur avec un craquement bruyant avant de
tomber sur le sol.


Les larmes
coulèrent instantanément des yeux de Hannah.


— Tu
es un salaud ! souffla-t-elle d'une voix basse et tremblante.


— Paul !
fit Mitch, les dents serrées, en abattant une poigne menaçante sur son épaule,
allons dans ton bureau.


Paul se
détourna avec une grimace.


— Pour
que tu puisses encore une fois me sermonner sur le soutien que je devrais
apporter à ma femme ? rétorqua-t-il méchamment. Je ne crois pas que ce soit
utile. Rien de ce que tu peux me dire ne m'intéresse.


— Tant
pis pour toi, dit Mitch avec férocité, en l'entraînant de force vers le bureau.


Hannah ne
les regarda pas s'éloigner. Luttant pour garder son sang-froid, elle traversa
la pièce; ramassa le tisonnier et le remit à sa place. Ses mains tremblaient
violemment.


— Eh
bien, dit-elle en s'essuyant les mains sur son jean, je suis désolée de cette
scène.


— Hannah...
commença Megan.


— Le
pire, c'est que Paul a raison, c'est vraiment ma faute.


— Non.
Vous étiez en retard. Vous ne pouviez pas prévoir.


— Tout
est arrivé à cause de moi.


— Non,
fit Megan fermement, le seul responsable est l'homme qui l'a enlevé.


— A
cause de quelques minutes d'inattention, ma vie s'est écroulée, continua Hannah.
Si j'étais sortie de l'hôpital avant que Kathleen me rattrape, Josh serait
encore là. Je serais allée le chercher au hockey, il se serait plaint de devoir
aller au catéchisme. Un seul moment. Une poignée de secondes. (Elle fit claquer
ses doigts en fixant le feu.) Un seul instant et cet accident de voiture ne
serait jamais arrivé, on ne m'aurait pas demandé de revenir dans la salle des
urgences, je n'aurais pas laissé Josh seul et nous ne serions pas là, gênées,
parce que mon mari m'accuse d'être responsable...


Elle se
tut. On ne pouvait plus revenir en arrière. Elle se laissa tomber dans la
chaise et replia ses jambes sous elle. Megan s'assit au bout du canapé. Le
bruit étouffé d'une dispute leur parvenait du bureau fermé de Paul.


Hannah
gratta un morceau de peinture sur son jean.


— J'aimerais
revenir à l'époque où Paul était différent, chuchota-t-elle. Nous étions si
heureux. Il a tellement changé !


Megan ne
savait comment réagir. Elle n'était pas très douée pour recevoir les
confidences et se contenta d'une question professionnelle plus que personnelle.


— Quand
avez-vous remarqué un changement ?


— Oh,
je ne sais pas, répondit Hannah en haussant les épaules. C'était tellement
subtil. Il y avait des petits signes. Peut-être un an après que nous avons
déménagé pour venir ici.


— Etait-il
plus renfermé ces derniers temps ? lui demanda Megan.


— Il
m'en veut parce que je consacre trop de temps à l'hôpital depuis que l'on m'a
nommée responsable du service des urgences.


— Il
travaillait ce soir-là ?


— C'est
bientôt la période des bilans, il doit y consacrer beaucoup de nuits blanches.


— Ça
lui arrive souvent de ne pas écouter ses messages quand vous l'appelez le soir ?


Hannah se
raidit, ses yeux se dilatèrent, quelque chose se noua dans sa gorge.


— Pourquoi
me posez-vous ces questions ?


Megan lui
lança ce qu'elle pensait être son regard innocent le plus convaincant.


— Je
suis un flic et c'est ce que je fais de mieux.


— Vous
ne pensez pas que Paul soit mêlé à cette histoire ?


— Non,
bien sûr que non: C'est juste la routine, fit Megan d'une voix mal assurée.
Nous cherchons à savoir où se trouvait chaque personne.


Hannah
cligna des yeux, son visage prudemment vide de toute expression.


— Je
ne sais pas où se trouvait Paul. Il m'a seulement dit qu'il était sorti seul et
qu'il avait fait le tour de la ville en voiture pour… Je suis certaine que
c'est ce qu'il a fait, dit-elle, comme si elle essayait de convaincre Megan
autant qu'elle-même…


— Je
suis sûre que c'est la vérité, répondit doucement Megan, classant chaque
élément de la discussion dans sa tête — les faits, le ton de la voix de Hannah,
son expression, sa tension évidente. Je ne voulais pas insinuer autre chose. Je
voudrais savoir si des personnes vous en voulaient à vous ou à Paul. Un malade
mécontent, un client insatisfait, ce genre de personnes.


— Vous
avez déjà interrogé toutes les personnes que nous connaissons, répondit Hannah,
Je ne vois vraiment pas qui pourrait nous haïr au point de se venger de cette
manière. La plupart des patients que nous recevons dans ces petits hôpitaux
sont facilement soignés ou décèdent en arrivant aux urgences comme cette
malheureuse Mme Bergen. Les cas critiques sont généralement transférés à
l'hôpital du comté ou dirigés sur des centres hospitaliers mieux équipés.


— Mais
vous devez tout de même en garder quelques-uns ?


— Quelques-uns.
Nous faisons tout ce qui est possible, mais nous n'avons ni le matériel ni le
personnel d'un grand hôpital. Les gens d'ici en ont conscience.


— Je
comprends, murmura Megan.


Elle
s'arrêterait à l'hôpital de Deer Lake pour se faire une opinion sur le
personnel du service des urgences.


— En
ce qui concerne Paul, continua Hannah, il a quelques clients qui rouspètent un
peu chaque année, quand ils voient les impôts qu'ils doivent payer, mais Paul
n'y est pas pour grand-chose.


— Pas
de faillites frauduleuses, de gens envoyés en prison ?


— Non.


Hannah se
releva. Sa nervosité ne lui permettait pas de rester en place plus de quelques
minutes.


— Je
vais faire du thé. Vous en voulez ? Il fait tellement froid...


Et Josh
qui était là-bas quelque part sans son blouson. Par la baie vitrée, la nuit
était tombée comme une enclume, noire et froide.


— Vous
croyez qu'il est encore en vie ? demanda-t-elle à voix basse, sondant la
profondeur de la nuit qui avait englouti Josh depuis plus d'une semaine.


Megan se
leva pour venir à ses côtés. Huit jours auparavant, toute la ville aurait
affirmé qu'elle avait tout — une carrière, une famille, une maison sur le lac.
La moitié de la ville la considérait comme le symbole de la femme moderne. Et
maintenant, elle n'était plus qu'une femme, brisée et vulnérable, s'accrochant
à un mince filet d'espoir aussi léger que l'air.


— Je
le croirai en vie tant que personne ne m'aura prouvé le contraire, affirma
Megan avec conviction. Il faut avoir confiance, Hannah.


La porte
du bureau s'ouvrit brutalement. Paul sortit en fureur et quitta la maison par
la porte qui menait au garage. Mitch émergea à son tour, le visage las, les
traits tirés par la fatigue.


— Je ne
sais pas comment lui faire comprendre, murmura-t-il en entrant dans le salon.


— Moi
non plus, confessa Hannah. Il faudrait peut-être organiser un comité de soutien
?


Mitch fit
un effort pour sourire à cette tentative d'humour. Il prit les mains d'Hannah
dans les siennes et les serra. Ses doigts étaient aussi froids que la mort.


— Je
suis désolé, Hannah. Je suis désolé pour tout ça. J'aimerais tellement pouvoir
faire plus.


— Je
sais que vous faites tout ce que vous pouvez, tous les deux. Ce n'est pas votre
faute.


— Ce n'est
pas la tienne non plus. Il la prit dans ses bras et la serra contre lui.


— Tiens
bon.


Hannah les
raccompagna à la porte et les laissa repartir dans la nuit glaciale. En
revenant dans le salon, elle s'arrêta un instant au milieu de la pièce et
écouta le silence. Leur « gardien » — c'était le surnom qu'elle avait donné à
l'agent chargé de leur surveillance — était parti dîner quand Mitch et Megan étaient
arrivés. Elle avait demandé, et on le lui avait accordé, le droit de ne plus
recevoir les voisins et les membres de l'Association des enfants disparus. La
maison était calme, la tension avait momentanément disparu…


Elle
gravit les marches qui menaient à la chambre de Lily. Lily lui apporterait du
réconfort et de l'amour, sans conditions, sans jugement, sans poser de
questions.


Le son de
la voix douce qui venait de la chambre surprit Hannah dans le couloir. La porte
était entrouverte et son cœur se serra en voyant le père Tom assis dans un
vieux fauteuil à bascule en osier blanc. Lily était assise sur ses genoux et il
l'entourait de ses bras en tenant le livre de comptines qu'il lui lisait.


N'importe
quel inconnu les aurait pris pour le père et la fille : Tom avec son
sweat-shirt et son pantalon en velours côtelé, le reflet de la lampe faisant
étinceler la monture dorée de ses lunettes, Lily avec un pyjama violet en
pilou, les joues roses, ses grands yeux aux paupières lourdes, à moitié
endormie et ravie d'écouter les aventures d'un poussin en vadrouille.


Quelque
chose comme du désir vibra en Hannah, quelque chose qu'elle ne voulait pas
formuler, quelque chose qui avait un arrière-goût de regret et de honte.


Elle se
glissa à l'intérieur de la pièce. Tom était un ami, rien d'autre. Et elle avait
besoin d'un ami. Il acheva son histoire, referma le livre et en même temps que
Lily, leva les yeux sur Hannah.


— Maman
! lança Lily gentiment en penchant sa tête et agitant ses mains.


— Oui,
mon amour. Tout le monde est parti, murmura Hannah en se penchant pour prendre
sa fille dans ses bras, et la déposer dans son lit.


— Paul
aussi ? demanda Tom en levant les sourcils.


Il quitta
le fauteuil à bascule et fit une tentative pour défroisser son pantalon.


— Oui,
je ne sais pas où il est allé.


Hannah se
détourna pour ne pas voir la tristesse dans le regard de Tom. Elle était
fatiguée de la compassion que les gens avaient pour elle.


— J'ai
entendu la dispute, dit-il doucement. Je suis certain qu'il ne voulait pas dire
ce qu'il a dit. Il a simplement besoin de s'en prendre à quelqu'un. La douleur
n'en est pas moins forte pour autant, je le sais...


Elle
secoua la tête, préférant parler d'autre chose.


— Ça
n'a pas d'importance.


— Ça
en a, insista Tom. Il devrait comprendre que ce n'est pas votre faute, et s'il
en est incapable, il devrait au moins vous pardonner.


— Pourquoi
Paul devrait-il me pardonner quand je n'arrive pas à le faire moi-même ?


— Hannah...


— Non,
dit-elle en arpentant avec agitation, la petite chambre douillette. J'ai revécu
cette soirée un million de fois. Si seulement j'avais fait ça, si seulement je
n'avais pas fait ça. J'arrive toujours au même résultat. Je suis la mère de
Josh. Il me faisait confiance et je l'ai abandonné. Je ne crois pas qu'on
puisse jamais me pardonner ce péché.


— Dieu
vous a pardonné.


— Alors
pourquoi est-ce qu'il continue à me punir de cette manière ? demanda-t-elle,
sentant les larmes monter à ses yeux. Qu'ai-je fait pour mériter ça ? Qu'a fait
Josh ou Paul ? Je ne comprends pas.


— Je
ne sais pas, répondit Tom, la voix enrouée, il ne comprenait pas plus qu'elle,
et c'était là son péché. 


Il n'avait
pas foi en la sagesse de Dieu. Il doutait. Pourquoi Hannah devait-elle souffrir
alors qu'elle s'était tellement dévouée aux autres ? Il était incapable de le
comprendre, de l'accepter ou même d'empêcher sa colère contre ce Dieu auquel il
avait voué sa vie. Il se sentait trahi, comme Hannah se sentait trahie. Il se
sentait coupable et son remords aiguisait sa colère. Il se rebellait contre les
limites que lui imposait sa fonction et il avait peur des pensées et des
émotions qui l'envahissaient.


— C'est
tellement douloureux, dit Hannah dans un murmure déchirant.


Elle ferma
les yeux. Tom passa ses bras autour d'elle, la serrant contre lui. Elle souffrait,
il la réconforterait. Et s'il y avait un prix à payer, il le paierait. Il posa
la tête de Hannah contre son épaule et caressa ses cheveux en essayant de la
rasséréner.


— Je
sais que cela fait mal, Hannah, chuchota-t-il. Je voudrais pouvoir soulager
cette douleur. Je ferais n'importe quoi pour vous aider. Je ferais n'importe
quoi pour que tout ça finisse.


Hannah
pleura sur son épaule. C'était si doux d'être dans les bras de quelqu'un. Il
était fort et chaleureux. Il était tendre. Il partageait sa douleur. Il était
tout ce qu'aurait dû être son mari.


Elle
glissa un bras autour de sa taille et le serra fort alors qu'une autre vague de
larmes montait en elle — pas pour Josh, cette fois, mais pour elle-même, pour
sa vie délabrée, autrefois si parfaite. Un rêve, brisé et balayé, si lointain
qu'elle se demandait s'il avait jamais existé…


Tom lui
murmurait des mots tendres, lui caressait les cheveux, la joue, aussi doucement
que s'il avait craint de la briser. Ses lèvres effleurèrent sa tempe. Elle leva
son visage et sentit la chaleur de son souffle. Elle ouvrit les yeux, rencontra
son regard et y vit le reflet de ses propres émotions — le désir, la souffrance
et le remords.


Cet
instant se prolongea. Ils étaient déchirés entre ce qu'ils désiraient et ce
qu'ils étaient, entre ce qui était juste et ce qui était interdit.


Lily brisa
cet envoûtement.


— Maman,
encore une histoire, dit-elle d'une voix plaintive.


Tom
recula, Hannah baissa le regard. 


— C'est
l'heure de dormir, Lily, dit-elle doucement.


— Non,
répliqua Lily en faisant la moue.


— Si,
mon cœur.


— Où
est Josh ? demanda-t-elle une fois de plus en s'accrochant au rebord du lit. Je
veux Josh.


Hannah
caressa les cheveux fins et dorés de sa fille et déposa un baiser sur son
front.


— Moi
aussi, ma chérie.


Tom se
plaça au bout du lit. Il songeait à leur étreinte, refusant d'admettre que
c'était une faute.


— Est-ce
que je peux faire une suggestion ? demanda-t-il. Donnez une interview.


Hannah le
regarda, médusée.


— Comment
?


— Je
sais que tout le monde réclame à cor et à cri une interview exclusive de vous
et que vous refusez, mais je pense que ça serait bon pour vous. Choisissez l'émission
la plus écoutée et allez-y. Dites à l'Amérique entière ce que vous ressentez,
combien c'est difficile de vivre, avec le remords, ce que vous pensez avoir
fait de mal, ce que vous voudriez changer si on vous donnait une chance de
revivre la nuit où Josh a disparu.


Hannah lui
lança un regard du coin de l'œil.


— Je
croyais que la confession était réservée au secret du confessionnal.


Il essaya
de sourire et comprit que son expression était trop tendre quand elle détacha
son regard de son visage.


—
Prenez-le comme une pénitence. Le fait est qu'en faisant cela vous pourriez
amener une ou plusieurs personnes à réfléchir. Vous ne pourrez jamais remonter
le temps ni modifier le passé, mais vous pourriez empêcher que quelqu'un
d'autre passe par cet enfer.


Hannah
baissa les yeux sur sa fille qui s'endormait. Si elle pouvait aider une autre
mère, sauver un autre enfant, est-ce que cela servirait de monnaie d'échange
pour les erreurs qu'elle avait commises ?


— Je
vais y réfléchir, murmura-t-elle.


Elle leva
les yeux sur le père Tom, sur son visage fort, séduisant, et ses yeux bleus
pleins de bonté. Son cœur se mit à battre un peu plus fort.


— Merci...
je.., euh…


Les mots
ne venaient pas, ce qui était peut-être aussi bien. Il préférait ne
pas savoir ce qu'elle pensait, cela rendrait les choses plus difficiles et il
ne voulait pas perdre son amitié.


— Merci,
dit-elle simplement.


Il fit un
petit signe de tête et s'écarta du lit, glissant ses mains dans ses poches.


— Je
dois partir. Essayez de dormir.


— Je
vais essayer.


Il
s'immobilisa l'espace d'un instant, puis se tourna avant de dire des mots
qu'ils auraient tous deux regrettés. Hannah le regarda sortir. Elle ne voulait
pas connaître les sentiments profonds qui l'animaient; elle voulait seulement
savoir qu'il s'inquiétait et était là pour elle. Le reste n'avait pas
d'importance.


Le froid
était saisissant. Tom tenta de se concentrer sur des pensées dignes d'un prêtre
en essayant de faire démarrer son véhicule. Des bribes de prières traversaient
son esprit. Ne nous soumets pas à la tentation mais délivre-nous du mal.


— Je
suis amoureux de Hannah Garrison, murmura-t-il. Un fou furieux a enlevé son
enfant.


Il regarda
le ciel noir à travers son pare-brise. Une mer d'étoiles qui paraissait si
lointaine. Un sentiment d'abandon l'envahit.


— Il
y a quelqu'un là-haut qui ne fait pas son boulot.
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Paul avait
longtemps marché dans la neige profonde et ses doigts de pied le faisaient
autant souffrir que si on les lui avait écrasés avec un marteau.


La seule
partie de son corps à l'abri du froid était le charbon ardent de la colère qui
brûlait dans sa poitrine. Il s'appuya contre le tronc d'un cèdre au bord du
parc qui longeait les maisons de Lakeside. Une de ses sources de fierté, une de
ses récompenses bien méritées : le lac à sa porte et le parc côté jardin. Une
des preuves éclatantes de sa réussite.


Et Mitch
Holt et Megan O'Malley le traitaient comme un criminel.


Comment
pouvaient-ils le suspecter avec tous les efforts qu'il faisait pour retrouver
Josh ? Il avait participé à toutes les recherches, il avait lancé des
appels à la télévision. Que pouvait-il faire d'autre ?


Tout ça,
c'était la faute de cette petite garce du BCA ! C'était elle qui tenait tant à
cette vieille camionnette. C'était elle qui ne cessait pas de chercher des
failles dans les explications qu'il avait données. Et tous les deux,
naturellement, étaient désolés pour Hannah. Cette pauvre Hannah, qui donnait
tant d'elle-même. Pauvre Hannah, la mère qui a perdu son enfant.


La douleur
qui tenaillait ses doigts glacés le ramena à la réalité. Il était sorti par le
jardin, pour éviter les journalistes qui stationnaient en permanence devant la
maison. Il avait beaucoup de choses à leur dire, mais pas maintenant. Pour
l'instant, il avait besoin d'autre chose. Il voulait qu'une vraie femme le
tienne entre ses bras, une femme douce et féminine qui le comprenait et ferait
n'importe quoi pour le rendre heureux.


Il
traversa le jardin derrière la maison des Wright et entra par la porte du
garage. Seule la voiture de Karen se trouvait là, comme presque tous les soirs.
Garrett Wright avait épousé son travail, pas sa femme. Il venait chez lui pour
prendre une douche et se changer. Selon Karen, ils faisaient rarement l'amour
et, quand ils le faisaient, c'était, de la part de Garrett, plus par devoir que
par plaisir.


Ils
n'avaient pas d'enfants. Karen ne pouvait pas en avoir et Garrett n'avait
aucune envie d'entamer le marathon des analyses et des méthodes de fécondation in
vitro. Avoir des enfants n'était pas important pour lui. Karen avait
parlé d'adoption, mais ce genre de démarches était aussi pénible et elle ne
savait pas si elle aurait la force de s'y attaquer seule. C'est ainsi qu'ils
vivaient, dans la coquille d'un mariage qui semblait parfaitement convenir à
Garrett et auquel Karen s'accrochait parce qu'elle n'avait pas le courage de
faire autre chose.


Paul
pensait rarement à Garrett Wright de façon concrète. Ils étaient voisins mais
se connaissaient à peine. Pour Paul, Garrett Wright vivait dans un univers
parallèle. C'était un personnage sombre qui se dissimulait derrière ses livres
de psychologie et ses recherches à l'université et accordait son peu de temps
libre à un groupe de délinquants juvéniles qui se faisaient appeler « Les
Cow-boys scientifiques ». Ils vivaient dans deux univers dont le seul point de
rencontre était Karen.


Utilisant
le double d'une clef qu'on laissait sous une vieille boîte de café pleine de
clous sur l'établi, il entra par la buanderie, enleva ses grosses bottes et ôta
la neige des jambes de son pantalon.


— Garrett
?


Karen
ouvrit la porte de la cuisine, les yeux écarquillés d'étonnement. Elle était
debout, en chaussettes, un torchon à carreaux verts dans la main. Elle portait
un pull ivoire sans forme et un caleçon. Ses cheveux blond cendré flottaient
comme de la soie, de petites mèches faisaient une frange au-dessus de ses yeux
de biche. Petite, douce et féminine, pleine d'attention à son égard. Les
premiers frissons du désir montaient déjà en lui.


— Tu
l'attends ?


— Non.
Il vient de repartir au travail, je pensais qu'il avait oublié quelque chose.


Brusquement
consciente de son apparence, elle glissa une mèche échappée de ses cheveux
derrière son oreille et lissa sa frange avec ses doigts.


— Je
pensais que tu resterais avec Hannah ce soir. J'ai entendu parler du blouson,
c'est terrible, Paul.


Il enleva
sa vieille parka noire et la jeta sur le sèche-linge, ses yeux posés sur les
siens.


— Je
ne veux pas en parler.


— Très
bien.


Il lui
prit le torchon des mains et l'attira à lui.


— J'en
ai assez, dit-il. Assez des questions, des accusations, de cette attente et de
tous ces gens qui regardent Hannah et la plaignent alors que tout est sa faute.
Et cette petite garce qui essaie de me rendre responsable.


— Hannah
te rend responsable ? demanda Karen, étonnée.


— L'agent
O'Malley, dit-il, sarcastique. Elle est trop occupée à se faire baiser par Holt
pour faire son boulot correctement.


— Comment
peut-on te rendre responsable ?


Papa,
est-ce que tu peux venir me chercher au hockey ? Maman est en retard et je veux
rentrer à la maison.


— Je
ne sais pas, chuchota-t-il alors que sa gorge se serrait et que les larmes lui
brûlaient les yeux. Ça n'est pas ma faute.


— Bien
sûr que ça n'est pas ta faute.


— Ça
n'est pas ma faute, murmura-t-il.


Karen
glissa ses petites mains sous le sweat-shirt de Paul et caressa les longs
muscles de son dos.


— Ça
n'est pas ta faute, mon chéri.


Papa,
est-ce que tu peux venir me chercher au hockey ? Maman est en retard et je veux
rentrer à la maison.


Là voix de
son fils hantait son esprit.


— ...
pas ma faute, gémissait-il, pleurant et tremblant.


Karen
appuya un doigt sur ses lèvres.


— Chut,
viens avec moi.


Elle
l'emmena le long du couloir sombre jusqu'à la chambre d'ami. Ils ne faisaient
jamais l'amour dans le lit qu'elle partageait avec Garrett. Ils se donnaient
rarement rendez-vous chez elle, le risque d'être surpris étant trop grand. Mais
il ne fit aucun geste pour l'arrêter quand elle le déshabilla comme un enfant.
C'était pour ça qu'il était venu.


Il
s'allongea sur les draps propres couleur pêche dans la lumière tamisée de la
lampe de chevet et la laissa éveiller son désir avec ses lèvres, ses mains, son
corps. Elle le titilla avec sa bouche, le caressa, frotta ses petits seins
contre lui, s'ouvrit et l'aida à la pénétrer. Elle bougeait doucement sur lui,
lui murmurant des mots doux, caressant sa poitrine, attisant le feu de son
désir qui montait graduellement à travers les vapeurs de son engourdissement.


La
saisissant par les épaules, il l'attira à lui et la fit rouler sous lui. Il le
méritait. Il avait besoin de libérer son corps de la colère qui le dévorait de
l'intérieur — colère contre Hannah, contre O'Malley, contre les injustices qui
s'accumulaient sur lui. Il déversait sa rage en Karen. Profondément, avec plus
de force, jusqu'à ce que les poussées deviennent des punitions. Et puis, dans
une ultime explosion, ce fut terminé. La force avait disparu. La puissance s'était
épuisée. Il s'écroula à côté de Karen et regarda le plafond fixement,
insensible au fait qu'elle se pelotonnait contre lui, insensible aux larmes
qu'elle versait, insensible au temps qui passait. Insensible à tout sauf à
cette faiblesse insidieuse qui l'envahissait progressivement.


— J'aimerais
que tu puisses rester, chuchota Karen.


— Je
ne peux pas.


— Je
sais. (Elle leva la tête et le fixa de ses grands yeux.) J'aimerais pouvoir
t'apporter tout le soutien et l'amour dont tu as besoin. Je ferais n'importe
quoi pour toi, Paul.


C'était
encore une de ces cruelles ironies du sort, pensa-t-il alors qu'il la regardait
pencher sa tête et déposer des baisers sur sa poitrine. Il avait la femme dont
il pensait avoir toujours rêvé — indépendante, sûre d'elle et compétente — et
maintenant, il voulait le genre de femme qu'il avait si longtemps détesté :
Karen, si douce, si soumise.


Il vérifia
sa montre sur la table de chevet et poussa un soupir. 


— Je dois
partir.


Il prit
une douche dans la salle de bains réservée aux invités pendant qu'elle
changeait les draps. Comme toujours, il n'y aurait aucune trace des instants
qu'ils avaient partagés. Ils se rhabillèrent en silence et se dirigèrent par le
long couloir sombre jusqu'à la cuisine où seule une lumière était allumée au-dessus
de l'évier.


— J'ai
entendu dire qu'ils allaient reprendre les recherches demain, dit Karen. Tu vas
y aller ?


Paul prit
un verre sur l'égouttoir à côté de l'évier et le remplit d'eau.


— Je
suppose, dit-il en contemplant son reflet dans la fenêtre.


Il but
distraitement une gorgée et jeta le reste de l'eau. Il rinça le verre et le
reposa sur l'égouttoir, se sécha la bouche en la tapotant avec un torchon qu'il
replia et reposa sur le bar.


De
derrière la buanderie, leur parvint le bruit de la porte du garage. Paul
sursauta, en proie à une bouffée de culpabilité. La porte de la cuisine
s'ouvrit et Garrett Wright entra, enfonçant ses gants dans les poches de son
pardessus bleu marine.


— Paul
! s'exclama-t-il avec étonnement. Quelle surprise !


Garrett
posa sa mallette sur la table en chêne de la cuisine et enleva son manteau.
Karen reprit sa place légitime à ses côtés, levant la tête pour lui poser un
baiser sans passion sur la joue. Ils formaient un beau couple, tous les deux
blonds, les yeux noisette et les traits harmonieux. Le genre de couple qui
aurait pu passer pour frère et sœur, une pensée qui déclencha un accès
irrationnel de colère chez Paul.


— Je
suis passé demander à Karen si elle accepterait de venir au centre des
volontaires demain, dit-il. Nous reprenons les recherches sur le terrain, quel
que soit le froid.


— Oui,
j'en ai entendu parler. Je n'ai pas vu votre voiture devant chez nous.


— Je
suis venu à pied.


Les
sourcils clairs de Garrett se dressèrent d'un coup.


— Un
peu froid pour une promenade.


— Je
pensais que ça m'éclaircirait les idées.


— Oui,
fit-il en voulant faire preuve de compréhension, vous avez bien des soucis en
ce moment. Vous arrivez à tenir ?


— Ça
va, je m'en sors, dit Paul en essayant de ne pas paraître désagréable.


Au cours
des rares conversations qu'il avait eues avec Garrett Wright, il s'était
toujours fait l'effet d'un moucheron sous un microscope. Comme si Wright, même
quand ils discutaient, analysait ses mots, ses gestes, ses expressions ou ses
silences.


— Vous
avez beaucoup participé aux recherches, fit Garrett en ôtant son manteau. C'est
une manière saine de supporter cette situation, même si elle engendre de
nombreuses frustrations. Comment fait Hannah ?


— Comme
elle peut, répondit Paul sèchement.


— Je
ne l'ai pas vue aux informations, sinon, dans le journal de dimanche dernier.
Elle s'est évanouie, paraît-il ?


Garrett
hocha la tête. Fronçant gravement les sourcils, il glissa, les mains dans les
poches de son pantalon noir à pinces et se balança sur ses talons.


— La
perte d'un enfant est une source de tension terrible pour les parents, ajouta-t-il.


— J'en
sais quelque chose, répliqua Paul sur un ton excédé.


— Je
suis désolé, je ne voulais pas paraître si condescendant, Paul. Je voulais
seulement dire que si l'un de vous ressentait le besoin de parler à quelqu'un,
je peux vous recommander un de mes amis spécialisé dans les thérapies
familiales.


— J'ai
autre chose à faire, répliqua Paul sèchement.


— Je
vous en prie, Paul, ne le prenez pas mal, fit Wright en tendant la main vers lui.
Je veux seulement vous aider.


— Si
vous voulez nous aider, venez à Ryan's Bay demain matin. Voilà le genre d'aide
dont nous avons besoin, pas d'un psy à la manque. (Il se tourna vers Karen.) Je
vous verrai demain au centre.


— J'y
serai, acquiesça Karen, les yeux rivés au sol. 


Elle
retint sa respiration jusqu'à ce qu'elle entende la porte du garage se
refermer.


— Ça
n'était pas très délicat de ta part, Garrett, l'admonesta-t-elle gentiment.
Paul a tant besoin d'être réconforté en ce moment.


Garrett
posa sur sa femme un regard intense et soupçonneux.


— D'après
ce que je vois, tu fais ça très bien, Karen.
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Mitch
fixait le panneau où étaient inscrits les messages du ravisseur jusqu'à ce qu'ils
se mélangent et se confondent. Les coudes sur la table, il enfouit son visage
dans ses mains, essayant de chasser les images troubles qui envahissaient son
esprit. Un effort inutile. La fatigue était trop profonde. Elle se manifestait
sans relâche, déteignait sur son caractère, le rendait hargneux, lui faisait
perdre sa maîtrise de lui-même et laissait le remords et l'incertitude
s'infiltrer en lui comme une substance toxique.


Le
remords. Il avait vu l'expression de Hannah quand Paul lui lançait ses accusations
avec la même violence qu'il avait mise à projeter le tisonnier contre le mur.
Une explosion de douleur, sous-tendue par le remords. Elle s'accusait autant
que Paul l'accusait. Mitch comprenait parfaitement ce qu'elle ressentait, une
autopunition constante et stérile, une douleur qui devenait si familière qu'on
finissait par ne plus vouloir s'en séparer.


— Tu
devrais peut-être mettre quelque chose sur tes doigts, dit Megan calmement.
Dieu sait quel genre de microbes a pu te passer Steiger. Je vais à l'hôpital.
Tu veux m'accompagner ?


Mitch
retira brusquement les mains de son visage et les posa à plat sur la table. Il
ne savait pas depuis combien de temps elle se trouvait dans l'encadrement de la
porte alors qu'il se débattait avec ses démons intérieurs. Assez longtemps pour
s'être appuyée contre le chambranle afin d'économiser le peu d'énergie qui lui
restait. Elle s'écarta péniblement de son support et finit d'entrer dans la
pièce, massant son cou, les paupières à demi-closes.


— Ça
ira, dit-il en jetant un œil à la main qu'il avait écorchée en cassant le nez
de Steiger... Mes vaccinations sont à jour.


— Contre
la rage ? dit-elle avec un brin d'humour en appuyant sa hanche contre la table,
face à lui.


— Pourquoi
vas-tu-à l'hôpital ?


— Pour
trouver des suspects. Je sais que nous avons interrogé tout le monde, mais je
veux creuser un peu plus. Hannah ne croit pas qu'un de ses patients ou sa
famille puisse avoir enlevé Josh, mais ça vaut le coup de vérifier. Hannah n'a peut-être
pas conscience d'une animosité envers elle, mais je suis prête à parier que je
peux soutirer un ou deux noms du personnel de l'hôpital. Tout le monde a des
ennemis.


— Cynique.


— Réaliste,
le corrigea Megan. Je fais ce boulot depuis suffisamment longtemps pour savoir
que les gens sont fondamentalement égoïstes, amers et rancuniers, si ce n'est
complètement dingues.


— C'est
le cas de notre type, murmura Mitch en se levant de sa chaise, les yeux sur le
panneau des messages dont chaque ligne le révulsait. Le mal à l'état pur.


Le mal. Ce
qu'ils avaient craint dès le départ. Un enlèvement contre une rançon, c'était
de l'avidité, on pouvait gérer l'avidité, on pouvait ruser avec elle. Un malade
mental était dangereux et imprévisible, mais il finissait toujours par se
trahir. Le mal, lui, était froid et calculateur et jouait un jeu aux règles
inconnues.


Le
portrait-robot du visiteur matinal de Ruth Cooper était agrafé sur un panneau
de liège. Un homme d'un âge indéterminé avec un visage mince qui semblait ne
pas avoir de traits. Les yeux étaient cachés derrière des lunettes de soleil.
Les cheveux pouvaient être de n'importe quelle couleur sous le bonnet foncé.
Même ses oreilles étaient invisibles, la capuche de sa parka noire faisait un
tunnel autour de son visage.


— Ça
n'a rien d'une photo, n'est-ce pas ? constata Megan, abattue.


— Non,
mais Mme Cooper pense qu'elle serait capable de l'identifier si elle le
revoyait. Elle croit se souvenir de sa voix.


La colère
montait en lui en pensant à la cruauté de cette mise en scène que le ravisseur
avait imaginée pour faire étalage de sa puissance et de sa ruse. Il serra les
poings.


— Espèce
de salopard arrogant, murmura-t-il. Tu vas faire un faux pas et, quand tu le
feras, je serai là pour te démolir.


— Si
nous avons de la chance, peut-être que son complice le fera tomber, suggéra
Megan. Je me suis arrangée avec Christopher Priest pour qu'il jette un œil aux
ordinateurs d'Olie afin de voir si on peut accéder à ses fichiers. En
attendant, il faut qu'on s'occupe de Paul. (Avant que Mitch puisse réagir elle
se hâta d'ajouter.) Tu ne peux nier qu'il avait un rapport avec la camionnette,
dit-elle. Tu ne peux nier qu'il a essayé de nous le dissimuler. Son alibi pour
le soir de la disparition de Josh ne vaut rien. Personne ne sait où il se
trouvait à six heures ce matin pendant que Ruth Cooper faisait la connaissance
de notre homme mystérieux. Il a dit à l'agent de service qu'il allait faire un
tour en voiture pour retrouver Josh. Je pense que c'est une coïncidence assez
extraordinaire, tu ne trouves pas ?


— Quel
serait son mobile ? demanda Mitch. Pourquoi s'en prendrait-il à son propre fils ?


— Ça
arrive, insista Megan. Tu le sais parfaitement. Et l'affaire Iron Range l'année
dernière ? Ce que cet homme a fait à sa propre fille est indescriptible et,
pourtant, il participait tous les jours aux recherches, il faisait des appels
déchirants à travers les médias, il a pris une deuxième hypothèque sur sa
maison pour trouver l'argent de la rançon. Ce qui s'est passé là-bas pourrait
très bien se produire ici. On n'est pas au paradis, ajouta-t-elle, sa patience
s'effritant face au silence sceptique de Mitch. C'est une ville comme n'importe
quelle autre. Les gens sont des gens comme il y en a partout, il y en a des
bons et il y en a des mauvais. Même le jardin d'Eden avait un serpent. Il faut
que tu arrives à te mettre ça dans la tête.


Mitch lui
jeta un regard sombre et menaçant. Elle avait touché la corde sensible avec une
incroyable précision.


— Tu
crois que je n'en ai pas conscience ? dit-il d'une voix aussi doucereuse que
tranchante.


Il se
dirigea sur elle avec la rapidité d'un fauve. Megan ne broncha pas.


— Je
crois que tu ne veux pas en prendre conscience.


— Eh
bien, on sait en tout cas ce que toi tu veux, lança-t-il d'un ton sardonique.
Tout ce que tu cherches, c'est une belle étoile dorée sur tes états de service.
Même si tu dois mettre quelques personnes en pièces au passage. La fin justifie
les moyens. C'est ça, n'est-ce pas ?


— Tu
peux garder ce genre de crétineries pour Paige Price, ironisa Megan d'un
claquement de voix. Tu sais aussi bien que moi que je veux retrouver Josh. Ne
m'aboie pas dessus parce que je dis la vérité. Je pense que tu te mets trop
facilement à la place de Paul Kirkwood, et ça pourrait nous coûter cher.


Quelque
chose de méchant passa dans l'expression de Mitch. Il n'était pas d'humeur à ce
qu'on joue avec sa conscience ou ses instincts. Il était fatigué et frustré et
il s'attaqua à elle de la seule manière qui pouvait rester relativement
acceptable.


— En
d'autres termes, agent O'Malley, je devrais oublier que cet homme a perdu son
fils et lui sauter à la gorge. Je devrais faire abstraction de mes
sentiments comme toi. Le boulot avant tout. Le boulot, le boulot ! lui
cria-t-il au visage.


— Je
suis comme je suis, soutint Megan, un orgueil rageur brillant dans ses yeux
verts. Et si ça ne te plaît pas, tant pis.


— Tu
es comme tu es parce que tu t'imposes tes propres limites, grogna Mitch. Sois
une femme, tout simplement, ne serait-ce qu'un instant. Oui, mais tu ne sais
pas comment faire, voilà le problème…


Elle avait
été femme. Pour lui. Apparemment, elle ne s'en était pas bien sortie. Cette
idée l'ébranla.


Elle
retint les larmes brûlantes derrière ses paupières, cligna furieusement des
yeux.


— Et
qu'est-ce que tu me proposes en échange ? lança-t-elle, sarcastique. Une
culbute sur ton divan ? Ça vaut sacrement le coup de ruiner ma carrière.


La bouche
de Mitch se tordit en un rictus.


— Je
ne me souviens pas de t'avoir entendue te plaindre quand tu avais tes jambes
autour de moi.


— Non,
admit Megan, contenant la douleur qui faisait rage en elle. C'était parfait le
temps que ça a duré. Maintenant, c'est terminé. Ça doit être un grand
soulagement pour toi, j'en suis sure. Des liaisons qui durent plus de trois ou
quatre jours risqueraient d'entacher ton martyre.


— Tais-toi
! cria Mitch, levant une main en guise d'avertissement.


Il se
détourna et poussa un long soupir. Comment en étaient-ils arrivés là ? Pourquoi
devrait-il se soucier de ce que Megan O'Malley voulait faire de sa vie ? Ils
avaient fait l'amour. Et alors ? Il ne voulait rien d'autre et cela
n'avait rien à voir avec la punition qu'il s'infligeait pour ses fautes
antérieures. Elle était têtue, elle le provoquait et le contrariait. Il
n'arrivait pas à se maîtriser quand elle était dans les parages et parvenait
encore moins à la contrôler, elle.


Megan
croisa les bras, dissimulant ses émotions. Elle ne pouvait pas faire confiance
à Mitch Holt. Maintenant que tout était, fini entre eux, tout ce qu'elle lui
avait donné, chaque détail intime serait utilisé contre elle. Ce malaise
persisterait entre eux. Chaque fois qu'ils seraient dans la même pièce, chaque
fois qu'ils devraient travailler ensemble. Elle aurait dû se concentrer sur
l'enquête dès le départ. Elle avala la boule qui s'était formée dans sa gorge.


— Nous
devons vérifier les empreintes de Paul, dit-elle. Cette camionnette lui a
appartenu. S'il y a ses empreintes dessus, après tout ce temps, il faudra qu'il
s'explique. Fais-le venir ici ou c'est moi qui le ferai.


Mitch
s'étonnait toujours de la facilité avec laquelle elle pouvait rentrer dans sa
peau de flic après des moments d'intenses émotions.


— Ne
me prends pas de haut, O'Malley, la prévint-il.


Megan
fronça un sourcil.


— Et
qu'est-ce que tu vas faire pour m'en empêcher ? Raconter aux médias que tu m'as
vue nue ? (Elle s'éloigna de lui la tête haute, déterminée à sauver au moins
son orgueil.) Fais ton travail ou je le ferai à ta place.


Mitch la
regarda sortir et claquer la porte derrière elle. Il arpenta la pièce, essayant
de reprendre son calme et d'évacuer l'image de Megan avec son menton volontaire
et ses grands yeux verts... brillants de colère, de défi... de douleur... . Il
se retourna en ricanant et focalisa son attention sur le panneau. Il
n'imaginait pas Paul écrivant ces messages tordus. Il savait que c'était
possible. Des parents pouvaient commettre des crimes impardonnables. Il pensa à
Kyle et à ce qu'il avait ressenti en voyant son fils mort. Il pensait à sa
douleur chaque fois qu'il voyait des garçons jouer à la balle, se poursuivre le
long des rues à bicyclette, des chiens sur leurs talons. Il ne pouvait se faire
à l'idée que l'on puisse volontairement se débarrasser d'un enfant parce qu'il
souffrait trop de la perte du sien.


Je
pense que tu te mets trop facilement à la place de Paul Kirkwood, et ça
pourrait coûter cher à l'enquête.


Facilement
? Non, facilement n'était pas le bon terme.


Il se
massa le cuir chevelu comme s'il pouvait faire surgir une idée. Il avait besoin
d'un suspect. Quelqu'un qui connaissait les Kirkwood, qui connaissait le coin,
qui connaissait Josh.


Il
parcourut les pages du calepin de Josh. Il y lut la fierté du petit garçon d'avoir
été nommé co-capitaine de son équipe de hockey, sa tristesse devant la
mésentente entre ses parents. Papa est en colère, Maman est triste.
Je suis malheureux. 


Ses
problèmes de couple ne faisaient pas de Paul Kirkwood un monstre capable
d'enlever son propre fils et de laisser derrière lui des citations sur le péché
et l'ignorance. Le péché.


Mitch
tourna encore une page et regarda avec attention les dessins, l'interprétation
que Josh avait faite de Dieu et du diable, les visages coléreux associés au
cours de catéchisme. Le péché. Il revoyait Albert Fletcher, le sacristain de
Saint-Elysius, au bord de la route d'Old Cedar, la capuche noire de sa parka
encadrant son visage maigre.
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— Dans
un monde parfait, Hannah serait une candidate à la sainteté, déclara Kathleen
Casey.


Elle était
assise sur un divan efflanqué dans la salle des infirmières, les pieds posés
sur une table basse en bois clair. Elle portait le pantalon vert et la blouse
blanche des salles d'opération, l'extrémité d'un stéthoscope dépassait de sa
poche de poitrine. Elle fixait sans la voir la télévision de l'autre côté de la
pièce.


Megan s'enfonça
encore plus dans ce qui avait été un fauteuil en cuir confortable. Elles
étaient seules dans la salle. Au-delà de la porte ouverte, l'hôpital était
calme. Un téléphone sonnait de temps en temps, une annonce retentissait
parfois. Rien à voir avec les hôpitaux des grandes villes et leur agitation
permanente. Megan aurait aimé prendre un cachet et s'endormir pour huit ou dix
heures dans l'une des chambres inoccupées. Elle se frotta le front et poussa un
soupir.


— Que
pensent d'elle ses collègues ? demandât-elle en soulignant le terme « collègues
» sur son calepin.


— Comme
je l'ai dit aux neuf inspecteurs qui vous ont précédée, elle est le rêve de
toute infirmière. Je fais ce travail depuis treize ans. Je n'ai jamais vu
quelqu'un de si compétent et serviable.


— Comment
s'entend-elle avec les autres médecins ?


— Très
bien, à l'exception du docteur Craig Lomax. Il a été vexé que Hannah soit
nommée responsable du service des urgences. Il ne s'est pas encore rendu compte
qu'il était un minable.


— Comment
ça vexé ? 


— Suffisamment
pour nous en faire subir les conséquences par sa mauvaise humeur, suffisamment
pour défier l'autorité de Hannah. (Elle avala une gorgée de son soda.) Si vous
voulez savoir s'il était suffisamment vexé pour enlever Josh, la réponse est non.
Il est odieux, pas fou. D'ailleurs, il était de service ce soir-là.


— Et
les malades ? questionna Megan. Quelqu'un qui aurait contesté un traitement, la
famille d'un patient décédé, un parent qui aurait perdu un enfant, peut-être.
Quelqu'un qui aurait pu lui en vouloir personnellement.


Kathleen
passa une main à travers son épaisse chevelure rousse en réfléchissant.


— Ce
n'est pas comme dans les grandes villes ici, vous savez. Les gens ne vous
intentent pas de procès pour faute professionnelle. Ils font confiance à leur
médecin et ont assez de bon sens pour savoir que tout ne finit pas toujours
pour le mieux.


Devant le
regard insistant de Megan, elle haussa les épaules avant de poursuivre.


— Voyons...
les Mueller ont perdu un enfant l'automne dernier à la suite d'un accident.
Hannah a essayé pendant des heures de le réanimer, mais elle n'a rien pu faire.


— Ils
étaient en colère ?


— Pas
contre Hannah. Elle a fait plus que le nécessaire. (Elle réfléchit un peu
plus.) Je n'arrive pas à voir qui aurait pu faire ce genre de chose. Hannah est
un excellent médecin. Elle connaît les limites de notre équipement et n'hésite
pas à diriger certains malades vers un hôpital plus performant s'il le faut.
(Elle enleva ses pieds de la table et les replia sous elle.) Je me souviens du
jour où elle a conduit elle-même Doris Fletcher à la clinique pour y faire des
examens parce que son mari refusait de l'emmener.


— Fletcher
? (Megan se redressa immédiatement sur sa chaise.) Une parente d'Albert
Fletcher ?


— Oui,
le sacristain de l'apocalypse de Deer Lake en personne. Le monde court à sa
perte et les femmes sont les créatures du diable ! Une robe de bure et des
cendres pour tout ornement. C'était la femme d'Albert Fletcher. La. pauvre
Doris a eu le malheur de l'épouser avant qu'il devienne fanatique.


— Et
il ne voulait pas l'emmener à la clinique pour faire des examens ? répéta
Megan, incrédule.


— Albert
pensait que la guérison devait venir du Seigneur. Pendant ce temps le Seigneur
levait les bras au ciel en disant : « Je t'ai donné la clinique Mayo, espèce
d'imbécile ! Que veux-tu de plus ! » Pauvre Doris.


— Comment
Albert a-t-il réagi à l'initiative du Dr Garrison ?


— Très
mal. Albert n'est pas partisan des femmes qui s'affirment. Il pense que nous
devrions toutes payer pour la faute d'Eve.


— De
quoi sa femme est-elle morte? poursuivit Megan en gribouillant quelques notes.


— Des
problèmes gastriques, intestinaux et ensuite rénaux, expliqua Kathleen. C'était
terrible. Personne n'est jamais arrivé à établir le diagnostic. J'ai dit que
c'était Albert qui lui donnait de l'arsenic, mais on n'écoute jamais les
infirmières. (Quand elle s'aperçut que Megan ne riait pas, Kathleen lui lança
un regard de travers.) Je plaisantais au sujet de l'arsenic. C'était une
blague.


— Il
aurait pu la tuer ? demanda Megan, impassible.


Les yeux
de l'infirmière s'écarquillèrent d'étonnement.


— Le
sacristain, briser un des sacro-saints commandements divins ? Certainement pas,
le ciel s'assombrirait et la terre s'ouvrirait pour l'engloutir.


— A-t-on
pratiqué une autopsie ? 


L'expression
d'incrédulité de Kathleen s'effaça graduellement.


— Non,
dit-elle doucement. La clinique Mayo a insisté pour en faire une. Mais Albert a
refusé en invoquant ses convictions religieuses.


Megan fixa
son carnet en tapotant son crayon contre sa lèvre. Des messages sur le péché.
Une vengeance personnelle. Si Fletcher avait vraiment empoisonné sa femme, il
était peut-être assez fou pour vouloir punir Hannah parce qu'elle avait failli
l'en empêcher. Certes, il faisait les cours de catéchisme le soir où Josh avait
disparu...


— Vous
ne pensez tout de même pas que c'est lui qui a enlevé Josh, demanda Kathleen
d'une voix calme. Je préférerais que ce soit Olie. Au moins je suis sûre qu'il
rôtit en enfer.


Megan
s'extirpa des profondeurs de son fauteuil.


— Il
y garde sûrement une place au chaud pour son complice. C'est à moi de trouver
qui.


« Si je ne
suis pas virée... » manqua-t-elle d’ajouter.


Tout en
traversant la ville en voiture, elle ne cessait de penser à cet ennemi
invisible.


Elle se
demandait s'il était conscient de son pouvoir — qu'il s'agisse d'Albert
Fletcher ou de quelqu'un d'autre. (Le pouvoir. Il s'agissait de ça. Du pouvoir
de jouer à Dieu, de torturer les gens jusqu'à ce qu'ils demandent grâce. La
jouissance de la puissance.) « C'est facile de gagner quand on est le seul à
connaître les règles du jeu, murmura Megan. Donne-nous un indice, pourriture,
un seul petit indice. Et après, nous verrons qui mènera la danse...»


Mais il
fallait que ça arrive vite. Le temps allait lui manquer. L'ultimatum de DePalma
pesait sur elle. S'il ne se passait pas quelque chose rapidement, c'était elle,
c'était Josh qui en pâtiraient... Elle se gara près de Saint-Elysius. Il était
22 heures et il n'y avait aucune trace de vie dans la rue. Les habitants des
petites maisons carrées avaient les yeux rivés sur le journal télévisé, à
l'exception d'Albert Fletcher. Aucune lumière n'était allumée au 606, Simley
Street.


Où un
diacre catholique de soixante ans pouvait-il se trouver un mercredi soir ?


Megan
descendit de voiture, traversa la rue et se dirigea vers le trottoir d'un pas
décidé. Elle remonta l'allée et se glissa discrètement le long du garage.


La neige
crissait sous ses pieds, le tissu de sa parka était gelé, faisant résonner
chacun de ses gestes avec un bruit de journal froissé. Elle fouilla ses poches
à la recherche d'une petite lampe torche en maudissant ce froid. Ses gants de
laine ne se prêtaient pas à un exercice de dextérité manuelle.


La porte
du garage était fermée. Elle leva sa torche vers la fenêtre et jeta un œil à
l'intérieur en retenant son souffle pour éviter d'embuer la vitre. La seule
voiture était une berline recouverte d'une bâche. L'établi à côté était vide.
L'endroit était impeccable. Il ne devait pas y avoir une seule tache de graisse
sur le sol.


Elle se
retourna et se dirigea vers le porche à l'arrière de la maison. Elle aurait
voulu jeter un coup d'œil par les fenêtres, mais tous les stores étaient
baissés et les fenêtres de la cave étaient obstruées par un épais plastique recouvert
de neige.


Jurant à
voix basse, Megan s'agenouilla et commença à retirer la neige avec sa main.
Ôtant un gant de laine, elle prit un petit couteau dans sa poche et l'utilisa
pour défaire les agrafes qui maintenaient le plastique. Une fois la fenêtre
dégagée, elle dirigea le faisceau de sa lampe dans la cave. Tout ce qu'elle
apercevait était aussi propre que le parquet d'une salle de danse. Pas de pots
de peinture, pas de piles de journaux, pas de cartons, pas de cachot, pas de
salle de torture. Pas de petit garçon.


Lâchant un
soupir de déception et, en même temps, de soulagement, elle éteignit sa torche.
Au même moment, des lumières avancèrent le long de l'allée conduisant au
garage. Elle se dépêcha de ranger la lampe et le couteau dans sa poche et, dans
sa précipitation, s'entailla la paume. La porte du garage commença son
ascension automatique. Jurant comme un charretier, elle entassa la neige contre
la fenêtre comme elle put, jetant sans cesse des regards furtifs en direction
du garage. Fletcher ne l'avait pas encore vue, mais, s'il entrait par la porte
de derrière, elle était fichue.


Le moteur
de la voiture fut pris de secousses, puis s'arrêta. Pliée en deux, tête en
avant, Megan fonça de l'autre côté de la maison et heurta un homme de plein
fouet.


Son cri
fut étouffé par une grosse main gantée. D'un geste, l'homme la plaqua contre le
mur. Megan lui envoya un coup de botte dans le tibia. Il poussa un grognement
de douleur, mais ne desserra pas son étreinte.


—
Tiens-toi. ..tranquille ! ordonna-t-il d'une voix basse et rauque. Une voix
familière.


Megan
cligna des yeux pour percer les ténèbres qui l'entouraient. Même dans l'ombre,
il lui était impossible de ne pas reconnaître les traits rugueux du visage de
Mitch et ses yeux brillants d'un éclat féroce. Elle se détendit et il retira la
main qu'il avait posée sur sa bouche.


Megan ne
dit pas un mot. Elle luttait pour retrouver son souffle et respirait par
saccades, une main posée sur sa poitrine. L'air était glacial, elle avait l’impression
de recevoir des coups de poing dans les poumons et mit sa main devant sa bouche
en guise de filtre. Son cœur battait si fort contre ses tempes qu'elle entendit
à peine Fletcher claquer la portière de sa voiture. Ses pas écrasèrent la neige
sur le chemin qui conduisait à la porte de derrière. Il y avait toutes les
chances pour qu'il rentre chez lui comme il l'avait fait des milliers de fois
sans remarquer quoi que ce soit d'anormal — à moins qu'il ne soit aux aguets.


Il sembla
hésiter. Megan l'imaginait, debout, à l'endroit où elle avait creusé la neige
pour regarder par la fenêtre de la cave. Puis, il avança, monta lentement les
marches... Megan retint son souffle. Se posait-il des questions ? Regardait-il
par-dessus le parquet ? Discernait-il des traces de pas dans l'ombre ?


Un bruit
de clefs qui s'entrechoquent. Une serrure que l'on tourne. Enfin, la lourde
porte se referma.


Megan
laissa échapper un soupir, tremblant de tous ses membres. Elle leva les yeux
vers Mitch.


— Mais
qu'est-ce que tu fiches ici ? souffla-t-elle à voix basse.


— Et
toi ? répliqua-t-il sur le même ton.


— On
pourrait peut-être s'expliquer au chaud, murmura-t-elle, je suis gelée.


 


 


Café
Blue Goose, Troisième Avenue 


22 h 55,
 -35°C


Il ne se
passait pas grand-chose au Blue Goose, un petit café aux lumières tamisées qui
avaient l'avantage de cacher à la vue des clients les animaux empaillés,
dévorés par les mites, qui étaient accrochés au mur. Au bar, une serveuse bien
en chair fumait une cigarette en essuyant des chopes de bière avec une
serviette douteuse. Elle levait de temps en temps les yeux vers une télévision
portable où passait un feuilleton. L'unique client était accoudé au bar et
marmonnait dans sa barbe des réflexions amères sur l'état lamentable de la
politique dans le Minnesota depuis qu'Hubert Humphrey était parti.


Mitch
avait choisi le dernier box de la rangée, devant la salle de billard, et
s'était assis de façon à voir l'entrée et la fenêtre qui donnait sur la rue —
une vieille habitude. Il commanda un café et un verre de whisky qu'il but d'une
traite. Puis il sirota son café pendant que Megan lui racontait sa conversation
avec Kathleen Casey, le décès mystérieux de Doris Fletcher et la manière dont
Hannah Garrison s'était heurtée à Albert Fletcher.


Megan
versa son whisky dans son café et y ajouta de la crème. Le breuvage, chaud et
très alcoolisé, la réchauffa et fit disparaître ses derniers frissons. Elle
jeta un œil à sa blessure. Rien de grave, un pansement suffirait.


— Pourquoi
aurait-il attendu trois ans avant de se venger ? lui demanda Mitch lorsqu'elle
eut terminé son récit.


— Je
ne sais pas. Il lui a peut-être fallu tout ce temps-là pour que son plan arrive
à maturation, ou pour perdre complètement la tête.


— Il
faisait les cours de catéchisme à Saint-Elysius le soir où Josh a disparu.


— Voilà
où le complice entre en scène. (Megan avala une longue gorgée de son café.) Tu
étais aussi chez Fletcher, lui fit-elle remarquer. Pourquoi joues-tu à l'avocat
du diable ?


— Parce
que j'aime ça.


— Et,
en dehors de tes tendances perverses, je suppose que tu avais une bonne raison
d'être là ?


Il haussa
les épaules paresseusement.


— Je
suis venu faire un tour pour voir. Fletcher est un fanatique religieux. Trois
des messages font référence au péché. Josh n'aimait pas les cours de
catéchisme.


— Qui
pourrait lui en vouloir avec un professeur comme Albert Fletcher ? remarqua
Megan en frissonnant.


— J'ai
relu les déclarations qu'il a faites à Noogie le soir de l'enlèvement, dit
Mitch. Elles n'ont rien de louche.


— Il
connaissait Olie ?


— Je
ne crois pas mais nous vérifierons. J'irai le voir demain matin, répondit
Mitch.


Il aurait
voulu le convoquer au poste le soir même. Mais c'était impossible. Il n'avait
qu'une intuition et des rumeurs vieilles de trois ans. Hormis les cours dé
catéchisme, Fletcher n'avait aucun lien avec Josh. On n'avait rien signalé de
suspect chez lui. Cependant, Mitch avait posté un homme pour surveiller sa
maison.


Il tira
son portefeuille de sa poche et lança quelques pièces sur la table, Megan
compléta.


Ils
sortirent. Le froid et le vent coupèrent le souffle de Megan. Même la chaleur
du whisky ne pouvait l'empêcher de claquer des dents. Elle sortit les clefs de
ses poches.


— Si
ce n'était pour Josh, je souhaiterais presque être virée. C'est inhumain, ces
conditions de vie.


— Endurcis-toi
ou crève, O'Malley, rétorqua Mitch d'une voix traînante sans lui montrer la
moindre compassion.


— Si
je m'endurcis davantage, les balles finiront par rebondir sur ma peau, fit-elle
en se glissant au volant de sa voiture.


Les rues
de Deer Lake étaient désertes, le Blue Goose était le seul endroit ouvert. En
regardant Mitch s'éloigner au volant de sa voiture, elle éprouva une étrange
sensation de vide, comme si elle était le dernier être humain sur la planète,
comme si Mitch avait emporté son cœur avec lui.


Elle ne voulait
pas penser qu'elle avait été assez stupide pour lui donner son cœur. Elle avait
autre chose à faire qu'à croire en l'avenir d'une liaison hasardeuse. Elle
devait par exemple s'accrocher à son boulot parce qu'on risquait de le lui
enlever et que, dans ce cas, il ne lui resterait plus rien.


Son cœur
stupide avait peut-être envie d'aimer Mitch Holt, mais les histoires d'amour
n'étaient pas pour elle. Enfant, elle se disait que les fées s'étaient penchées
sur son berceau avec leur baguette magique et avaient prédit : « Celle-là sera
seule à jamais. »


Il y avait
peut-être pire, mais, seule dans la nuit froide et sombre, avec un enfant
disparu et son avenir suspendu au bout d'un fil, elle avait du mal à imaginer
ce que cela pouvait être.







Journal
intime 


Huitième
jour


Ils ont
trouvé le blouson aujourd'hui. Ils ne savent pas quoi penser. Ils ne savent pas
dans quelle direction se tourner. Nous sentons leur panique. Nous la goûtons.
Elle nous fait rire. Ils sont aussi prévisibles que des rats dans un labyrinthe.
Ils ne savent pas où se tourner, alors ils se tournent les uns vers les autres
et s'agrippent à n'importe quoi, dans l'espoir d'un indice. Ils méritent le
sort qui les attend. La colère de Dieu. La colère des collègues, des voisins,
des étrangers. La colère s'abat sur la tête des coupables et des imbéciles.


Devons-nous
leur donner quelque chose et voir où ça les mène ? Tous les scénarios ont été
prévus, bien au-delà de l'instant présent. Si nous leur donnons A, cela les
mènera-t-il à B ? Si ça les mène à C, où iront-ils ? Vers D ou E ?


Nous ne
pouvons pas être pris au dépourvu. Nous avons prévu toutes les éventualités, toutes
les possibilités. Nous sommes invincibles et ils vont s'en apercevoir. Le jeu
est entre nos mains. La souffrance s'abat sur eux, victimes méritantes du crime
parfait.
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Neuvième
jour


Ryan 's
Bay, Deer Lake


8
heures,  - 30 °C


Les recherches reprirent
dans la lumière grisâtre d'une matinée sans soleil. Le gouverneur avait obtenu
de la Garde nationale des équipements contre le froid intense, et deux camions
militaires, garés derrière l'ancienne caserne, distribuaient des gants en laine
polaire et des cagoules de ski pour tous les volontaires qui en avaient besoin.


Avec la
découverte du blouson de Josh, la panique s'était emparée des habitants de la
ville.


Mitch
était assis dans sa voiture et regardait les équipes et les chiens se
disperser. L'enquête piétinait. Plus il pénétrait dans la toile d'araignée,
plus il s'emmêlait et plus il était désorienté.


— Les
ravisseurs étaient peut-être deux, Olie était peut-être l'un d'eux. Peut-être
pas. Paul était peut-être impliqué, mais comment et pourquoi ? Albert Fletcher
était peut-être suspect. Il était peut-être fou. Connaissait-il Olie ? Qui
était son complice ? Avait-il seulement un complice ?


Un sergent
de Minneapolis montrait la direction à son berger allemand au milieu des
roseaux. Le chien sauta sur le bord du marais, agita la queue, le nez dans la
neige. Des officiers en uniforme écartaient les volontaires du chemin des
chiens. Mitch sursauta. Le chien semblait avoir trouvé une piste. Il se
dirigeait vers le sud, s'éloignant des maisons, et suivant les traces laissées
par les motoneiges. Arrivé à Mill Road, qui conduisait à l'est vers la ville et
à l'ouest dans la campagne, il s'arrêta, regarda vers la ville puis vers les champs
de l'autre côté de la route, où des épis de maïs, rangées après rangées,
dressaient leurs touffes décharnées. Soudain, le chien parut désorienté. Une
fois de plus, la petite lueur d'espoir s'était éteinte. Mitch enclencha une
vitesse et partit en direction de la maison d'Albert Fletcher, à moins d'un
kilomètre.


En plein
jour, la maison grise, en forme de cube, de Fletcher semblait encore plus
triste. Il n'y avait aucune trace de décoration de Noël ni sur la porte ni sur
l'auvent. Albert n'aimait pas les décorations voyantes. Mitch se souvenait
d'avoir entendu quelque chose à propos d'une dispute à Saint-Elysius concernant
les décorations de Noël. La ligue des dames était pour, le sacristain contre.
Mitch n'y avait pas prêté attention.


Il sonna à
la porte et attendit les bruits de pas. Il n'y en eut aucun. Aucune lumière ne
filtrait des volets. Il appuya encore une fois sur la sonnette et sauta d'un
pied sur l'autre dans l'espoir de se réchauffer.


Personne
ne vint lui ouvrir. Albert était le seul occupant connu de la maison. Mme
Fletcher était morte et on ne connaissait à Albert Fletcher aucune liaison. En
dépit d'une carrière couronnée de succès à la fromagerie de BuckLand et de sa
retraite confortable, les dames ne semblaient pas le considérer comme un bon
parti.


Le
souvenir de la mort de Doris devait y être pour beaucoup, pensa Mitch en
prenant la direction du garage. Pour autant qu'il s'en souvenait, personne
n'avait jamais soupçonné Albert d'avoir été responsable de la maladie et de la
mort de sa femme.


Mitch se
dirigea vers l'arrière de la maison pour voir l'endroit que Megan avait dégagé
devant la fenêtre de la cave.


Il jura à
voix basse, irrité à l'idée qu'elle avait été à deux doigts de se faire
surprendre. Et si Fletcher était fou ? S'il l'avait surprise alors qu'elle
était seule ?


Baissant
les yeux vers la fenêtre de la cave, il constata que toutes les agrafes avaient
été remises en place.


A
l'église, Mitch trouva le père Tom agenouillé en prières avec deux douzaines de
femmes. Les flammes des cierges saturaient l'air d'un arôme épais de vanille et
de cire fondue. A côté des alignements de bougies, les enfants du catéchisme
avaient épinglé des dessins réalisés par eux et sur lesquels on pouvait lire Jésus,
protégez Josh, Seigneur, ramenez Josh chez lui.


Tous les
regards se tournèrent vers lui alors qu'il s'approchait du banc où se trouvait
le prêtre. Leurs yeux cherchaient une délivrance, des nouvelles qu'il
n'apportait pas. Le père Tom se leva et avança jusqu’à lui. Les femmes
poursuivirent leurs prières bourdonnantes et monotones.


— Des
nouvelles ? chuchota Tom, la voix aussi tendue qu'un filin.


Ses yeux
bleus le regardaient fixement derrière ses lunettes. Il soupira lorsque Mitch
lui dit qu'il n'y en avait pas.


— Je
voudrais vous poser quelques questions.


— Allons
dans mon bureau.


Le père
Tom passa devant lui, fit une rapide génuflexion au pied de l'autel, et
poursuivit son chemin. Dans son bureau, il indiqua un siège à Mitch et referma
la porte.


Tom
portait son habit de prêtre, Mitch ne l'avait jamais vu dans cette tenue sauf
le dimanche et les jours saints. Il avait un col montant, très raide qui dépassait
de l'encolure de son pull noir. Des traces de peigne indiquaient qu'il avait
même tenté de discipliner sa chevelure mais de petites mèches blondes se
dressaient sur sa tête comme des épis de blé. Le pape, accroché au mur derrière
lui, le regardait avec un air plus sceptique que bienveillant, visiblement peu
convaincu des efforts vestimentaires du prêtre.


— L'archevêque
vient en ville ? demanda Mitch. 


Tom McCoy
lui lança un regard embarrassé.


— C'est
un de mes petits arrangements avec Dieu. Je me montre meilleur prêtre en
espérant qu'il nous rendra Josh.


Mitch ne
lui demanda pas plus amples explications. Il connaissait assez le père Tom pour
jouer au golf avec lui, mais pas suffisamment pour recevoir les confessions
d'un homme placé nettement plus haut que lui sur l'échelle de la spiritualité.


— Malheureusement,
je ne pense pas que ce soit Dieu qui l'ait enlevé, répliqua-t-il d'une voix
morne. Comment se portait Hannah quand vous l'avez quittée hier soir ?


Le prêtre
baissa les yeux.


— Elle
fait ce qu'elle peut. Elle se sent inutile et elle n'en a pas l'habitude.


— Paul
ne l'aide pas vraiment.


La
mâchoire du père Tom se contracta.


— Non,
pas vraiment, dit-il brièvement. (Il respira lentement et leva la tête, le
regard vague.) Je lui ai suggéré de donner une interview. Je pense que ça
pourrait l'aider. L'enlèvement de Josh ne sera pas complètement inutile s'il
sert à protéger d'autres familles. C'est ce genre de rôle auquel elle est
habituée, venir en aide aux autres.


— Peut-être,
murmura Mitch.


— Vous
vouliez me poser quelques questions ? 


— Est-ce
qu'Albert Fletcher est dans les parages ?


Le père
Tom fronça les sourcils et s'assit dans sa chaise pivotante.


— Pas
en ce moment. Je crois qu'il est au presbytère. Pourquoi cette question ?


Mitch
l'observa, impassible.


— Il
faut que je lui parle.


— A
propos de Josh ?


— Pourquoi
me le demandez-vous ?


— Si
je me souviens bien, nous avons déjà eu cette petite discussion, Mitch. Albert
donnait des cours de catéchisme à Josh. Cela ne fait-il pas automatiquement de
lui un suspect ?


— Fletcher
faisait le catéchisme le soir où Josh a disparu, précisa Mitch. Croyez-vous
qu'il puisse l'avoir enlevé ?


— Albert
est l'homme le plus dévot que je connaisse, répondit Tom. Je suis certain qu'il
m'a condamné aux enfers pour avoir fait installer le câble au presbytère mais,
non, dit-il en secouant la tête, Albert ne transgresserait pas aussi ouvertement
la loi, qu'elle soit séculière ou sacrée.


— Vous
le connaissez depuis combien de temps ?


— Trois
ans.


— Vous
étiez là quand sa femme est tombée malade ?


— Non,
je crois qu'elle est morte en janvier 1991. Je suis arrivé en mars de la même
année. Je me suis dit qu'ils avaient dû être très proches pour que son mari se
tourne avec autant de ferveur vers l'Eglise. Il devait avoir un grand vide à
combler.


Ou il
était déjà fanatique et voulait se débarrasser de Doris pour servir Dieu avec
une dévotion absolue. Mitch garda cette théorie pour lui.


— Il
avait une drôle de manière de lui prouver son affection, dit-il. Il a refusé
qu'elle se soigne lorsqu'elle est tombée malade. Il voulait qu'elle guérisse
par la prière et il s'est montré furieux de l'intervention de Hannah.


— Mitch,
vous ne suggérez tout de même pas...


— Je
ne suggère rien du tout, le coupa Mitch en se levant. Je vais à la pêche, c'est
tout. Et je rejetterai pas mal de menu fretin avant d'avoir une bonne prise. Je
vous remercie du temps que vous m'avez accordé, mon père.


Il se
dirigea vers la porte, puis se retourna alors qu'une dernière question lui
venait à l'esprit.


— Est-ce
que Fletcher aurait fait un bon prêtre ?


— Non,
répondit le père Tom sans l'ombre d'une hésitation. Il ne suffit pas de
connaître les Saintes Ecritures.


— Qu'est-ce
qui lui manque ?


Le prêtre
réfléchit quelques instants.


— La
compassion, répondit-il enfin d'une voix sobre, une petite ride creusant son
front.


Mitch
n'avait jamais beaucoup aimé les vieilles maisons victoriennes en bois massif
et sombre ni leurs pièces caverneuses. Le presbytère de Saint-Elysius ne
faisait pas exception. Il se promena à travers les pièces du premier étage,
appelant Albert Fletcher sans obtenir de réponse. Il y avait encore une odeur
de café et de toasts dans la cuisine. Une boîte de céréales était posée sur la
table à côté d'un pot de café à moitié vide. Le Star Tribune était resté
ouvert à la page faisant état de la situation critique des victimes du
tremblement de terre de Los Angeles et de la recrudescence des faux prêtres,
ces escrocs qui se faisaient passer pour des membres du clergé et ramassaient
des dons prétendument au profit des sans-abri.


— Monsieur
Fletcher ? appela Mitch.


La porte
de la cave s'ouvrit et Albert Fletcher émergea de l'obscurité, décharné et
pâle. Sa chemise noire pendait sur ses épaules aussi maigres et pointues qu'un
cintre. Les yeux sombres qu'il posa sur Mitch étaient fiévreux. Ils étaient
encastrés dans un visage long et mince à la peau tirée sur des os proéminents.
Sa bouche dessinait une ligne serrée en permanence comme s'il était incapable
de sourire. Mitch essaya de superposer ce visage à celui du portrait-robot du
visiteur de Ruth Cooper. Peut-être qu'avec une capuche... des lunettes de
soleil.


— Monsieur
Fletcher ? fit-il en tendant la main. Mitch Holt, chef de la police. Comment
allez-vous ?


Fletcher
se détourna pour fermer la porte de la cave derrière lui et ne tint aucun
compte de son amabilité, comme si elle heurtait ses convictions personnelles.


— Je
voudrais vous poser quelques questions, si ça ne vous dérange pas, poursuivit
Mitch, glissant les mains dans les poches de son pantalon. Asseyez-vous, si
vous pensez être plus à l'aise...


Etre à
l'aise semblait également un péché. Fletcher ne fit aucun geste pour se trouver
une chaise. Il croisa ses longues mains osseuses devant lui.


— J'étais
en train de trier des vieux objets dans la réserve, ça fait un moment qu'ils y
sont.


Les yeux
de Mitch se dilatèrent et il fit un sourire faux en se redressant.


— Ça
doit être une sacrée cave dans un endroit aussi grand que celui-ci. Ça vous
dérange si je jette un œil ? Ces vieilles maisons me fascinent.


Fletcher
hésita un court instant avant d'ouvrir la porte et de redescendre dans
l'obscurité de la cave humide qui s'étendait sous le presbytère de
Saint-Elysius. Mitch le suivit, réprimant une grimace à l'odeur de moisi qui
lui sauta aux narines.


La cave
comprenait plusieurs pièces aux murs de brique recouverts d'un vieux ciment
effrité. Les plafonds étaient envahis par des armées de toiles d'araignée. Les
ampoules dépourvues d'abat-jour ne donnaient pas assez de lumière pour éclairer
les coins sombres. Dans la pièce qui correspondait au-dessus à la cuisine, se
trouvait le chauffe-eau, la chaudière, le compteur électrique et un vieux
réfrigérateur. La salle suivante abritait, pêle-mêle, de vieilles bicyclettes,
une centaine de chaises pliantes, des tables, des rangées d'encadrements de
fenêtres verts, un escadron de petits chariots remplis de jeux de croquet et
une forêt de cannes à pêche en bambou.


La pièce
dans laquelle Fletcher conduisit Mitch ensuite était remplie de vieilles
statues, couvertes de moisissures, qui regardaient dans le vide d'un air
mélancolique, leurs membres et leurs visages craquelés. Un vieil autel et des fonts
baptismaux témoignaient des heures de gloire de la technique de plaquage en
bois clair, aujourd'hui tombée en désuétude. Un portemanteau accroché à une
vieille tuyauterie exposait les différentes modes d'habits cléricaux à travers
les années. Il y avait des étagères du plafond jusqu'au sol sur trois murs,
toutes encombrées par des boîtes d'archives et de photos jaunies. Un arôme doux
de moisissure embaumait la pièce.


Albert
Fletcher avait l'air incroyablement à l'aise parmi ces reliques.


— J'ai
fait un inventaire, expliqua-t-il, et j'ai déménagé les vieux livres et les
archives pour qu'ils soient proprement conservés.


Mitch
fronça un sourcil.


— En
plus de vos tâches de sacristain et de professeur ? Je sais que vous faisiez
les cours de catéchisme à Josh Kirkwood, et que vous êtes également responsable
des enfants de chœur. Vous accordez votre temps à l'Eglise de manière très
généreuse.


— Ma
vie appartient à l'Eglise, déclara Fletcher, croisant à nouveau ses mains
devant lui, comme s'il allait à tout moment s'écrouler en prières. (Ses yeux
sombres brillèrent d'un éclat étrange.) Tout le reste est secondaire.


— C'est
admirable, murmura Mitch. Je me demandais, monsieur Fletcher, si vous aviez
remarqué des changements dans le comportement de Josh ces dernières semaines ? 


Fletcher
cligna des yeux.


— Non,
dit-il, les lèvres serrées.


— Etait-il
plus renfermé ? A-t-il parlé de certains problèmes, de quelqu'un qui aurait pu
le contrarier ?


— Les
enfants viennent à moi pour que je les instruise, chef Holt. Ils vont voir le
père McCoy pour se confesser.


Mitch
hocha la tête et enfouit les mains dans ses poches. Il se fraya un chemin entre
les statues, faisant semblant de montrer un intérêt pour tout ce bric-à-brac
oublié, touchant un calice terni, passant un doigt sur une vieille plaque de
cuivre.


— Et
que diriez-vous de Josh ? Vous pensez que c'est un enfant agréable, agité,
semeur de troubles ?


— Il
est plutôt bien élevé, lâcha Fletcher avec réticence. Même si les enfants de
nos jours ne semblent avoir aucune notion du respect et de la discipline.


— C'est
le fils du Dr Garrison, vous le saviez ?


— Je
sais qui est le Dr Garrison.


— N'était-elle
pas le médecin de votre femme ? demanda Mitch, guettant la réaction de
Fletcher.


Les yeux
du sacristain se dilatèrent légèrement.


— Doris
la voyait de temps à autre.


— J'ai
cru comprendre que le Dr Garrison avait accompagné votre femme à la clinique
Mayo pour qu'elle y subisse des examens. Elle a outrepassé son devoir de
médecin, vous ne pensez pas ?


Fletcher
n'offrit aucune réponse, mais Mitch sentit la colère vibrer dans son corps
raide.


— Le Dr
Garrison est une femme remarquable, reprit-il. Elle a consacré sa vie à sauver
celle des autres et à les aider. Il est tragique qu'une personne aussi bonne
ait à endurer des épreuves aussi terribles. Mais il n'est pas de notre devoir
de remettre en question les desseins de Dieu.


Mitch leva
la tête, ses yeux aussi durs que l'ambre, sa mâchoire contractée.


— Nous
sommes à la recherche d'un fou, monsieur Fletcher. Je me refuse à penser qu'il
accomplit l'œuvre de Dieu.


Albert
Fletcher ne fit aucun commentaire. Il se tenait raide comme un piquet devant
une statue de la Vierge Mère au bras tendu au-dessus de sa tête, dans un geste
qui tenait à la fois de la bénédiction et de la menace. Hormis la dévotion,
Albert Fletcher manquait de toutes les autres qualités chrétiennes. Le père Tom
avait dit qu'il était dépourvu de compassion. Mitch se demandait s'il avait
même une âme…


— C'est
terrible, ce qui est arrivé à Olie Swain, non ? reprit-il. Il aurait pu mettre
un terme à tout ce cauchemar s'il ne s'était pas tué. Vous connaissiez Olie ?


— Non.


— Eh
bien, je suppose que nous devons espérer qu'il trouvera un peu de paix dans
l'autre monde, hein ?


— Le
suicide est un péché, déclara pieusement Fletcher, les phalanges blanchies tant
il serrait les poings. Il a condamné son âme à l'enfer.


— Dans
ce cas, espérons qu'il le méritait, conclut Mitch. Merci pour la visite. Elle
fut très enrichissante.


Il rebroussa
chemin. Fletcher le suivit en silence. En haut des escaliers, Mitch se retourna
vers lui, une main posée sur la rambarde.


— Une
dernière chose, dit-il. Nous avons entendu dire qu'il y avait eu un rôdeur près
de chez vous hier soir. Je voulais savoir si vous aviez remarqué quelque chose
de suspect.


— Non,
répondit platement Fletcher. Je suis rentré après 22 heures et je suis
allé directement me coucher.


— Après
22 heures ? s'étonna Mitch, avec un sourire entendu. Plutôt tard pour
une nuit aussi froide. Vous aviez quelqu'un à voir ?


— La Vierge Marie, répondit Fletcher, impassible. Je priais.


 


 


Commissariat
de police, Deer Lake 


11
heures,  - 28°C


L'ignorance
n'est pas innocence mais PÉCHÉ. J'ai eu un peu de peine née d'un petit PÉCHÉ.


Ces mots
obsédaient Megan tandis qu'elle parcourait de long en large le tableau
chronologique des événements affiché dans la salle de réunion. Au fond de la
pièce, les messages du ravisseur avaient été recopiés à l'encre rouge.


Elle
regardait le tableau retraçant les événements un à un, essayant de trouver un
indice, un détail qui leur aurait échappé. C'était là, quelque part. Elle
voulait croire qu'ils approchaient du but. Ils ne voyaient simplement pas
l'évidence, là, sous leurs yeux, qui les narguait, l'information qui ouvrirait
toutes les portes et les conduirait jusqu'à Josh.


L'ignorance
et le péché. Les
mots suggéraient des sentiments de supériorité et de piété. Albert Fletcher
éprouvait de la rancune contre Hannah, une rancune vieille de trois ans.


Il y avait
Paul, sa violence et ses secrets. Il ne leur avait rien dit à propos de la
camionnette. Que cachait-il d'autre ? Il jouait au martyr devant les caméras de
télévision, puis s'en prenait à sa femme avec rage et mépris. Aurait-il pu se
retourner contre son propre fils ? Pourquoi ? Qu'est-ce qui pouvait conduire un
homme à faire une chose aussi horrible ? Mais ça arrivait et Megan le savait.


Paul
devait venir donner ses empreintes aujourd'hui pour qu'ils puissent les
comparer avec celles qu'ils avaient trouvées dans la camionnette. Megan se
demanda s'il provoquerait un scandale. S'il choisissait de jouer les innocents
devant les médias, sa fureur risquait de faire tomber des têtes à commencer par
la sienne.


L'ignorance.
Le mot
vibrait derrière ses paupières. Il devait y avoir un indice qui désignait le
coupable et qu'ils ne voyaient pas. Elle remonta lentement le tableau
chronologique, relut les annotations, les détails les plus importants en rouge,
les autres en bleu. La découverte du blouson. Le suicide d'Olie. L'arrestation
d'Olie et son interrogatoire. Le coup de téléphone à Hannah. La découverte du
sac à dos. Le premier signalement de la disparition de Josh.


Elle en
était au premier jour. Point zéro.


17 h 30
 — Josh sort de la patinoire après son entraînement de hockey.


17 h 45
 — L'hôpital
appelle la patinoire pour signaler le retard de Hannah.


17 h
45 —
Beth Hiatt récupère son frère Brian à la patinoire. Brian est la dernière
personne à apercevoir Josh.


18 h
00 / 19 h 00 — Hélène Black aperçoit un garçon monter dans une camionnette
claire devant la patinoire.


19 h
00 —
Josh ne vient pas au cours de catéchisme d'Albert Fletcher.


19 h 00
 — Hannah appelle Paul à son bureau. Pas de réponse, elle laisse un message.


19 h
45  — Hannah signale la
disparition de Josh.


20 h
30 — Olie Swain est interrogé à la patinoire. Ce n'est pas lui qui a pris
l'appel de l'hôpital.


20 h 45
— Le
sac à dos de Josh est retrouvé près de la patinoire avec un message :
L'ignorance n'est pas innocence mais PÉCHÉ.


Ils
avaient réduit le crime à un emploi du temps. Ce qui leur manquait, c'était
l'itinéraire du criminel. Quel jour, à quelle heure avait-il décidé d'enlever
Josh Kirkwood ? Qu'avait-il fait ce jour-là ? Qui avait-il vu, à qui avait-il
parlé ? Qui aurait pu l'arrêter ?


Le
minutage, c'était le plus important.


Et
l'ignorance n'est pas innocence mais PÉCHÉ.


« J'y
arriverai, murmura-t-elle. J'y arriverai et je t'épinglerai. »


Un bruit
sec contre la porte annonça l'arrivée de Nathalie. Elle entra dans la pièce,
une liasse de papiers sous le bras gauche et une tasse de café dans la main
droite. Son visage rond trahissait l'irritation, l'inquiétude et l'épuisement.
Derrière ses grosses lunettes, ses yeux rougis et fatigués rappelaient à Megan
qu'elle n'était pas la seule à perdre des heures de sommeil sur cette enquête.


— Ma
fille, vous avez besoin de café, déclara l'assistante de Mitch en posant
la tasse sur la table.


Megan la
prit et huma l'arôme réconfortant.


— Merci,
Nathalie.


— A
la façon dont mon téléphone ne cesse pas de sonner, je pense que vous allez
avoir besoin de tous vos amis, fit Nathalie en s'asseyant sur une des chaises.
Les chaînes de télé et les journaux à scandale m'offrent des ponts d'or si je
leur donne la preuve que vous et le chef Holt vous livrez à des ébats sauvages
dans son bureau.


Megan
ferma les yeux et soupira en s'effondrant sur la chaise à côté de Nathalie.


— Je
leur ai dit qu'ils pouvaient prendre leur argent sale et le donner au centre
des volontaires, continua Nathalie. Ça ne me regarde pas, ce qui se passe entre
les gens derrière leurs portes, et ça ne les regarde pas non plus.


— Amen.


— Personnellement
j'aimerais bien que Mitch trouve quelqu'un qui puisse le rendre heureux, nous
avons tous essayé de lui trouver une femme quand il est arrivé dans le coin. Le
pauvre homme a eu plus de rendez-vous arrangés que n'importe qui sur terre.


Elle posa
un regard soutenu sur Megan, qui ne parvint qu'à émettre un gloussement fatigué
en réponse à sa plaisanterie.


— J'apprécie,
fit-elle, mais je ne pense pas être ce quelqu'un. Nous passons la moitié de
notre temps à nous sauter à la gorge.


— Et
l'autre moitié à faire autre chose. Ça ressemble à de l'amour pour moi, déclara
Nathalie comme si elle diagnostiquait un rhume.


Megan se
renfrogna. Elle refusait de penser que leur aventure était si évidente.


— De
toute façon, au train où vont les choses, je n'aurai même pas le temps de
défaire mes cartons.


Nathalie
secoua la tête.


— Je
veux un miracle et tout de suite, dit-elle en frappant ses poings sur la table.


— Un
indice suffirait, avoua Megan. Mitch est rentré ?


— Non,
mais le professeur Priest est ici, il vous cherche. Je vous l'envoie ?


— Je
vais le recevoir dans mon bureau, dit Megan. Merci, Nathalie.


L'assistante
de Mitch la salua et se dirigea vers la porte. La main sur la poignée, elle se
retourna d'un air pensif.


— Ne
rayez pas encore Mitch de votre carnet de bal, ma fille. C'est un type bien. Et
vous n'êtes pas mal non plus, acheva-t-elle, l'étincelle de ses yeux
contredisant le ton bourru de sa voix.


 


 


11 h 29


Les yeux
grands ouverts et attentifs, le professeur écoutait Megan lui exposer le
problème des ordinateurs d'Olie. Priest s'était débarrassé de la veste
matelassée qui avait menacé de l'engloutir lorsqu'il s'était assis sur la
chaise réservée aux visiteurs. Il portait un pull de laine bleue étroit, dont
les manches trop courtes laissaient voir une chemise blanche. Megan se moquait
pas mal de son allure. L'important, c'était qu'il parvienne aux programmes des
ordinateurs d'Olie.


Il y avait
une certaine dose de frustration à penser que l'enquête ne serait peut-être pas
résolue par la sueur et le travail rébarbatif de la police mais par un génie de
l'informatique au cou aussi épais qu'un crayon. Mais résoudre l'affaire était
le but poursuivi et Megan était prête à recourir à n'importe quel moyen pour
retrouver Josh.


— J'ai
cru comprendre qu'Olie suivait des cours du soir à l'université,
commença-t-elle, essayant de garder son équilibre sur le siège branlant de Léo.
Nous espérons que vous pourrez contourner les pièges qu'il a installés sur ces
machines. Si nous arrivons aux informations qu'il gardait dans ses ordinateurs,
nous pourrons peut-être savoir s'il était impliqué dans l'enlèvement de Josh.


— Je
serais ravi de vous aider, agent O'Malley, dit le professeur, ses sourcils
levés soulignant sa bonne volonté. Mais je dois dire que... enfin, j'ai du mal
à croire qu'Olie ait participé à cette histoire. En tout cas, il n'a jamais
rien montré... enfin je veux dire, il travaillait dur pendant les cours, il n'a
jamais embêté personne... je n'arrive pas à imaginer...


— Oui,
soupira Megan alors que son siège s'inclinait sur le côté, la faisant basculer
lourdement vers la gauche, si on pouvait deviner...


— Qui
sait quels démons hantent le cœur des hommes ? murmura le professeur presque
pour lui-même, les yeux vides derrière ses lunettes.


— Si
on le savait rien qu'en regardant les gens, les prisons seraient pleines à
craquer et on serait en sécurité dans la rue. Vous avez une idée de ce qu'Olie
faisait avec ses machines ?


— Il
aimait les traficoter. Il avait une vieille bécane, la première fois qu'il est
venu me voir. Son ordinateur n'était pas bon à grand-chose en dehors du
traitement de texte. Je lui ai indiqué un endroit où il pouvait obtenir une
machine pour rien ou presque. J'imagine qu'il a dû en faire un passe-temps.


— Si
nous avons de la chance, ce passe-temps nous donnera peut-être quelques
indications quant au complice d'Olie et à l'endroit où se trouve Josh, mais
nous devons d'abord accéder à ces programmes.


— Comme
je vous l'ai dit, je ferai tout ce que je peux pour vous aider, répéta Priest.


Il se leva
et tira sur son pull trop court, tentant vainement de le rallonger.


— Merci,
professeur. Nous vous installerons dans une pièce ici et un expert en
informatique du BCA travaillera avec vous. C'est une procédure habituelle quand
on fait venir quelqu'un de l'extérieur.


— Je
comprends, ça ne me pose pas de problème.


— Bien.


Megan
s'apprêtait à lui tendre la main, mais elle n'eut pas le temps de finir son
geste. La porte de son bureau s'ouvrit brutalement et Mitch passa la tête à
l'intérieur, le visage dur, les yeux brillant d'une lueur féroce.


— Paul
arrive, annonça-t-il d'une voix cassante. Et il nous amène de la compagnie.
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Neuvième
jour


Hall de
la mairie, Deer Lake


11 h 57,
 -28°C


Le cirque s'était installé
dans le hall de la mairie. La piste était délimitée par les projecteurs
de télévision et les caméras. L'assistance se composait de volontaires aux
visages choqués et coléreux, de journalistes de la presse écrite, de reporters
de différentes chaînes concurrentes, les yeux brillants de jalousie. Dans le
rôle de meneuse de revue, Paige Price en personne resplendissait dans une
jaquette rouge vif sur une chemise noire et un pantalon serré.


Elle avait
eu le temps de se changer et avait abandonné la tenue sportive qu'elle portait
en début de matinée pour son reportage à Ryan's Bay. Elle se félicitait d'avoir
suivi ses instincts et d'être restée en arrière de la horde des médias qui
avait suivi les équipes de recherches et leurs chiens. Une décision qui lui
avait permis de voir Mitch Holt s'entretenir avec Paul Kirkwood.


L'attraction
principale était Paul Kirkwood. Il était devenu blanc quand Mitch lui avait
demandé de venir au commissariat donner ses empreintes. Il était toujours aussi
livide. C'était la faute de cette garce de O'Malley qui fouillait dans des
endroits où elle n'avait rien à faire. Il lui ferait payer. Il leur ferait
payer à tous les deux. Il aurait dû être un objet de sympathie, d'inquiétude et
de compassion. Au lieu de cela on voulait vérifier ses empreintes.


Il afficha
son plus beau masque de martyr et lui ajouta une touche parfaite d'indignation
et d'outrage. Il avait envisagé de rentrer chez lui, de prendre une douche et
de se changer, mais Paige l'avait convaincu que son jean, ses bottes et son
pull épais convenaient à la situation. Ses cheveux étaient encore écrasés par
le bonnet, son nez rougi par le froid.


Un
technicien de TV7 fit un essai de lumière sur le visage de Paige. Un autre
laquais se glissa à ses côtés avec un miroir pour qu'elle puisse vérifier son
maquillage. Elle fit un signe de tête pour signaler qu'elle était prête et ils
décampèrent alors que le compte à rebours était lancé.


— Trois...
deux... direct !


— Vous
êtes avec Paige Price en direct du hall de la mairie de Deer Lake. A mes côtés,
Paul Kirkwood, dont le fils, Josh, a été enlevé devant la patinoire de Deer
Lake il y a huit jours maintenant, huit journées interminables. Alors que les
recherches pour retrouver Josh et son ravisseur s'éternisent, les autorités qui
travaillent sur l'enquête se tournent subitement vers le père de Josh.
Aujourd'hui, le chef de la police de Deer Lake, Mitchell Holt, l'a convoqué
pour une vérification de ses empreintes.


Paige se
tourna vers Paul, le micro dans la main, son visage empreint de gravité.


— Monsieur
Kirkwood, pourriez-vous nous donner vos impressions sur ce dernier
développement de l'affaire ?


— Je
suis indigné, répliqua Paul, la voix tremblante de fureur. Le BCA et la police
ont bâclé cette enquête depuis le début. Leur seul vrai suspect s'est suicidé
en prison. Ils sont prêts à tout pour faire croire qu'ils avancent sur
l'enquête alors qu'ils ne font que perdre du temps. Me prendre comme cible est
invraisemblable et scandaleux. Josh est mon fils, ajouta-t-il alors que les
larmes lui montaient aux yeux et scintillaient sous la lumière. Je l'aime. Je
ne lui ferais jamais le moindre mal. Nous avons tout fait ensemble, du camping,
du sport. Il lui arrivait de venir au bureau et je lui donnais une calculatrice
et... il faisait comme s'il était à ma place.


Offrant à
Paul l'occasion de se reprendre — ou de se donner en spectacle —, Paige se
tourna face à la caméra. Elle laissa une seule larme glisser de ses deux yeux
trop bleus.


— Cela
est tout à fait inattendu et, si je peux me permettre un commentaire, cette
décision marque un tournant brutal dans la tactique suivie par le BCA, qui mène
l'enquête sur l'enlèvement de Josh Kirkwood. Dès le début des recherches, Paul
Kirkwood a été en première ligne pour retrouver son enfant disparu.


Elle se
retourna vers Paul, qui faisait son possible pour afficher une souffrance à la
fois tragique et noble.


— Monsieur
Kirkwood, pouvez-vous nous dire pourquoi ils semblent vous suspecter ?


Paul
secoua la tête, tristement, d'un air fatigué.


— La
camionnette d'Olie Swain m'a appartenu. C'était il y a des années. L'agent
O'Malley a décidé que ces années ne signifiaient rien.


— L'agent
O'Malley qui travaille pour le BCA ?


— Oui.


— Et
Mitchell Holt, le chef de la police, soutient cette thèse, spéculant sur votre
implication dans le kidnapping de votre propre enfant parce que cette
camionnette vous a un jour appartenu ?


— Je
ne comprends pas, j'ai fait tout ce que j'ai pu pour collaborer et faciliter l’enquête.
Comment peuvent-ils se retourner contre moi de cette manière, je... je ne
comprends pas. Je connais Mitch Holt depuis que j'ai emménagé dans cette ville.
Je n'arrive pas à comprendre qu'il puisse me soupçonner.


Mitch,
Megan et le sergent Noga se tenaient non loin de la horde, du côté du hall qui
donnait sur le commissariat. Toutes, les équipes techniques et le public
étaient concentrés sur Paul et Paige, mais, à l'évocation de son nom, un visage
se tourna vers Mitch, puis un deuxième, puis d'autres. Une caméra braqua vers
lui son œil rond et un micro surgit devant son menton.


— Chef
Holt, avez-vous un commentaire ? 


Avant même
que Mitch ait pu ne serait-ce que penser à l'injure qu'il aurait voulu hurler,
la marée des médias se rua sur lui, l'assaillant de questions, se bousculant
pour avoir une bonne, place, heureux de voler la vedette à Paige Price. Mitch
ne fit aucune tentative pour répondre. Il traversa la foule, les yeux rivés sur
Paul. Megan le talonnait, espérant ne pas être harponnée. Noogie les suivait,
protégeant efficacement leurs arrières.


Le visage
de Paige s'illumina derrière son masque de compassion. Elle n'aurait pu
imaginer de meilleur scénario. Elle se mit devant Paul pour intercepter
Mitch.


— Chef
Holt, est-ce que vous voulez faire une déclaration sur le peu de respect que
vous montrez à cette famille affligée ?


Il aurait
volontiers défoncé le crâne de ce pauvre Paul pour le punir d'avoir monté ce
coup-là. Cette attitude théâtrale n'avait rien à voir avec son chagrin, et
trahissait les côtés les moins sympathiques de sa personnalité. Mitch tourna
son regard vers Paige. Par-dessus son épaule, il apercevait le maire et la
moitié du conseil municipal debout dans les couloirs de la mairie.


— Comme
je l'ai déjà expliqué à M. Kirkwood ce matin, dit-il d'une voix sourde et
tendue, cette démarche est nécessaire pour identifier toutes les empreintes
relevées sur la camionnette. M. Kirkwood n'est ni en état d'arrestation ni
suspecté.


Mitch se
tourna vers Paul, son visage rouge de colère.


— Si
tu voulais bien me suivre, Paul, nous pourrions en terminer en quelques minutes
et avec le minimum d'histoires.


L'expression
du visage de Paul aurait mieux convenu à un enfant boudeur de dix ans. Ils se
mirent en route pour le commissariat sans accorder plus d'attention aux
questions des journalistes qui fusaient de toutes parts.


Megan ne
fut pas assez rapide pour les suivre. Paige lui barra le chemin, clairement
irritée que la fête se termine et que son interview exclusive disparaisse sous
escorte policière.


— Agent
O'Malley, avez-vous une déclaration à faire sur le rôle du BCA ? demanda-t-elle,
une lueur de vengeance dans le regard. Pensez-vous que Paul Kirkwood soit
impliqué dans le drame !


Megan
fronça les yeux alors qu'un projecteur était braqué sur son visage.


— Pas
de commentaire


— Il
paraît que c'est vous qui avez attiré l'attention de la police sur Paul Kirkwood,
est-ce vrai ?


L'estomac
de Megan se contracta à la pensée de DePalma rivé à son écran. Elle s'efforça
de répondre calmement et en pesant chacun de ses mots…


— Nous
avons trouvé un rapport entre Olie Swain, M. Kirkwood et la camionnette qui
appartenait à Olie Swain. Ce que nous faisons actuellement n'est qu'une
vérification de routine. Nous ne portons aucune accusation contre M. Kirkwood.
Nous faisons tout simplement notre travail.


Paige se
rapprocha un peu plus, envahissant imperceptiblement l'espace vital de Megan.


— Ne
négligez-vous pas d'autres pistes ?


— Nous
suivons toutes les pistes, mademoiselle Price.


— Quand
vous dites « nous », vous voulez parler du chef Holt avec lequel vous êtes liée
par...


— Par
« nous », j'entends tous les services de police concernés...


— Et
le fait de diriger votre attention sur Paul Kirkwood n'a rien à voir avec les
critiques concernant votre incompétence dans la conduite de cette enquête ?


— Je
travaille avec le BCA, dit fermement Megan. Pas avec la Gestapo.


— M.
Kirkwood a critiqué, ouvertement votre comportement...


— Mon
comportement ?


Un voile
rouge brouilla la vision de Megan. Comment Paige Price, qui se prostituait pour
obtenir ses informations, osait-elle faire preuve d'une telle arrogance ?


— Nous
faisons tout ce qui est en notre pouvoir pour trouver Josh. Peut-être
pourriez-vous demander au shérif Steiger de vous expliquer nos plans en détail
la prochaine fois que vous partagerez son lit.


Paige
recula d'un pas, le souffle coupé, honteuse, son visage aussi rouge que sa
veste.


Megan lui
lança un regard mauvais et tourna les talons.


Elle ne
prêta aucune attention aux mains qui essayaient de l'attraper. Les questions se
mélangèrent en une cacophonie incompréhensible. Elle n'avait rien à leur dire
et elle traversa la foule à grandes enjambées, regardant droit devant elle.


 


 


Salle
de réunion, commissariat de police, Deer Lake 


21 h
23, -30 °C


Les
réactions à la mise en scène de Paul furent immédiates autant que nombreuses.
Les téléphones du commissariat et de la mairie sonnèrent tout l'après-midi.


Des
sympathisants de Paul, des citoyens indignés avaient appelé des membres du
conseil municipal, lesquels avaient appelé le maire, qui avait fini par
téléphoner à Mitch. Encore furieux contre Paul, Mitch s'était montré laconique,
se refusant à toute excuse. Il était payé pour faire son travail et il le
faisait. Si quelqu'un remettait ses méthodes en cause, il serait ravi de lui
donner son badge.


Ça ne lui
semblait pas d'ailleurs une si mauvaise idée. Il passa une main dans ses
cheveux et se massa légèrement le crâne. Les recherches avaient cessé dès la
nuit tombée à cause du froid intense. Après une journée infructueuse, les
patrouilles aériennes étaient rentrées à leur base. Pour échapper aux sonneries
des téléphones, Mitch s'était réfugié dans la salle de réunion. Mais tout ce
qui se trouvait sur les murs, sur les tables croulant sous des piles de rapports,
de déclarations et de dossiers sur des pistes qui se terminaient en cul-de-sac,
tout le ramenait à l'enquête. Et les aiguilles poursuivaient bruyamment leur
course sur l'horloge accrochée au mur. 21 h 23.


En partie
pour échapper aux conséquences de l'esclandre public de Paul, Mitch avait passé
les quatre dernières heures dans son bureau à vérifier personnellement des
déclarations de témoins affirmant avoir vu Josh dans la petite ville de Jordan,
à cent cinquante kilomètres de Deer Lake. Hélas, encore une fausse piste. Il
avait épluché les dizaines de déclarations d'habitants accusant leurs voisins,
la police, des professeurs, le père Tom et Paul.


Il était
venu là pour réfléchir, se vider l'esprit et faire le point. A l'heure
actuelle, les soupçons portaient sur deux suspects.


Premier
suspect : Paul dont l'argumentation laissait un arrière-goût de mensonge. La
logique leur avait dicté de vérifier les empreintes de Paul et celui-ci avait
beaucoup trop protesté.


Deuxième
suspect : Albert Fletcher. Mitch n'aimait pas cet homme. Sa bonne vieille
intuition lui aurait fait parier que le sacristain était coupable de quelque
chose. Mais de quoi ? Quelques hommes en civil surveillaient Fletcher. La chose
la plus suspecte qu'il avait faite était d'avoir été à Tatonka pour trouver un
pressing alors qu'il y en avait deux à Deer Lake. C'était maigre.


Mitch
fixait le tableau. Des cercles à la craie entouraient des noms, des questions,
des idées fugitives pêchées au cours de leurs séances de réflexion collective.
Des soupçons, des présomptions, des conjectures. Deer Lake semblait soudain
abriter les esprits les plus noirs. Son paradis. Son purgatoire. Il avait
l'impression d'avoir vécu dans une complète inconscience pendant les deux
dernières années, indifférent aux volcans couvant sous la surface paisible de
la ville. Il s'était volontairement aveuglé renonçant à. la lucidité qui avait
fait de lui un fonceur, un détective aux instincts aiguisés dans les rues
violentes de Miami.


Il s'était
rouillé et il n'avait pas de quoi en être fier. Il en avait voulu à Megan de le
forcer à regarder des choses qu'il n'avait pas envie de voir. Mais elle avait
eu raison. Il était peut-être venu ici dans l'intention de panser ses plaies,
mais il ne pouvait pas se cacher la vérité : Deer Lake n'était pas un paradis,
et il devait raisonner comme un flic.


Il repensa
à Megan, à la façon dont il l'avait blessée dans cette même pièce la veille au
soir. Il s'en était voulu. Il revoyait l'éclat de douleur dans ses yeux
lumineux, puis la fierté lorsqu'elle lui avait rendu la monnaie de sa pièce.
Mais les faits étaient là, il l'avait blessée. Il avait entrevu sa solitude,
son manque de confiance en elle, et il avait heurté ces points vulnérables avec
une cruauté impitoyable. Il avait honte. Elle si courageuse, si tenace. Elle
avait relevé le menton et était partie s'occuper de questions plus urgentes
concernant l'enquête. Ce qui était exactement ce qu'il devait faire.


Il regarda
un moment le tableau et le cercle de craie entourant le nom d'Albert Fletcher.
Fletcher faisait le catéchisme au moment de l'enlèvement. S'il était impliqué,
il devait avoir un complice. Aucun lien ne semblait exister entre lui et Olie.


De même,
aucun lien formel n'avait été établi entre Olie et le crime. La camionnette
d'Olie était presque identique à celle qu'Hélène Black avait vue le soir de
l'enlèvement, mais le labo n'y avait rien trouvé de convaincant.


Le tableau
avec les messages le raillait.


L'ignorance
n'est pas innocence mais PÉCHÉ. J'ai eu un peu de peine née d'un petit PÉCHÉ.


— Je suis
sûre qu'il nous a déjà fourni un indice et que nous sommes incapables de le
voir.


Megan se
tenait dans l'encadrement de la porte, dépenaillée et chiffonnée comme une
poupée de porcelaine maltraitée par un enfant insouciant.


— J'ai
beau le regarder dans tous les sens, je ne vois rien, dit Mitch.


Elle se
tenait à deux chaises de lui, soucieuse de conserver une distance raisonnable
entre eux. Elle avait le dos droit, les épaules en arrière. « Inflexible » fut
le mot qui vint à l'esprit de Mitch. Il ressentit le besoin de la prendre dans
ses bras, de sentir son corps contre le sien, sa joue contre son cœur. Il avait
oublié à quel point il était bon d'avoir une femme dans ses bras à la fin d'une
rude journée et de se réconforter de sa douceur, du son apaisant de sa voix, de
la chaleur soyeuse de son corps.


— Des
nouvelles de DePalma ? demanda-t-il. 


Megan
secoua la tête, rabattant avec impatience une mèche de cheveux derrière son
oreille.


— J'aimerais
pouvoir dire : Pas de nouvelles, bonnes nouvelles, mais je ne suis pas naïve.
Hormis le fait d'avoir relevé les empreintes de Paul, j'ai révélé en direct à
la télévision et sans scrupules la vie nocturne de Paige Price. Je vais avoir
des nouvelles. Aucun acte ne reste impuni.


Mitch lui
lança un regard de travers.


— Tu
feras un excellent agent de la circulation.


— Merci.


Les
pressions accumulées au cours de l'après-midi lui firent pousser un profond
soupir. Elle se sentait au bord de l'effondrement. Elle fronça les sourcils et
regarda Mitch du coin de l'œil alors qu'elle promenait distraitement son pouce
sur la surface lisse de la table.


— Il
y a plus d'une personne en ville prête à croire en la culpabilité de Paul.


— Ils
veulent un coupable, dit Mitch. Ils préfèrent encore penser que c'est l'un des
leurs plutôt qu'un fantôme sans visage. Ça rend les choses plus simples, plus
rationnelles. Après, ils pourront continuer comme si rien ne s'était passé.


— Oui,
ou ils croient vraiment que Paul a pu commettre ce crime.


— Nous
verrons ce que dit le labo à propos de ses empreintes, marmonna-t-il, fixant
encore une fois le tableau récapitulatif sur le mur.


— Si
on ne trouve pas ses empreintes, ça ne veut pas dire qu'il soit innocent, lui
rappela Megan en s'attirant un regard méchant. Il a pu porter des gants. C'est
logique.


— Logique,
répéta Mitch, d'une voix basse et désabusée.


La logique
voulait beaucoup de choses. Mais il semblait que peu de gens s'en souciaient.
La logique voulait qu'il se tienne à l'écart de Megan et, pourtant, quand il la
regardait, il n'avait qu'une envie, la sentir contre lui.


— Je
crois que la logique s'est envolée depuis longtemps, nous devrions en faire
autant. Ça te dirait, une pizza ?


Megan lui
lança un regard en coin. Mitch était affalé sur sa chaise et il semblait à deux
doigts de s'évanouir. Comme elle. Ce geste de camaraderie la surprit.


— Une
trêve, d'accord ? Il est tard. On a encore eu une journée difficile. Tu as
besoin d'un ami, j'ai besoin d'un ami.


— Amis
par défaut ? dit-elle froidement. Je dois enlever mon badge ?


Il
tressaillit à l'allusion.


— Ecoute,
j'ai été injuste et méchant hier soir, admit-il. Cette enquête n'a rien fait
pour améliorer mon caractère. Nous avons tous les deux dit des choses que nous
ne pensions pas. (Il lui lança un regard pénétrant et sincère.) N'en restons
pas là.


— Se
voir après le travail ? ironisa Megan, faussement choquée. Que va penser le
public ?


— Je
m'en fiche, grogna Mitch. Si nous n'arrivons pas à résoudre cette enquête, ils
nous jetteront des pierres, de toute manière.


—Non,
dit-elle en luttant pour trouver la force de se tenir debout et de lui
résister. Tu survivras à l'échec, les gens pardonnent l'échec.


Elle fixa
la porte qui semblait à un kilomètre. L'idée d'un appartement froid rempli de
cartons n'était pas très réconfortante.


— Allez,
Megan, pria-t-il d'une voix câline, juste une pizza.


Juste une
pizza ! Et la possibilité d'être avec lui. Et puis, ce seraient juste des
caresses, juste un baiser, juste une nuit, et juste une aventure sans
lendemain. Et finalement elle se retrouverait plus seule que jamais parce
qu'elle ne voulait pas se permettre davantage et qu'il n'était pas prêt à
donner plus. D'ailleurs, elle n'aurait pas accepté autre chose de sa part, car
elle n'avait pas assez confiance en ses sentiments et craignait trop de
souffrir… 


— Merci
quand même, murmura-t-elle. Je crois que je vais rentrer chez moi et
m'effondrer.


Mais elle
resta là, sans bouger. Ses sentiments, son désir, ses doutes filtraient dans
son regard émeraude.


Mitch
lisait dans ses yeux comme dans un livre ouvert.


— Megan...


Il prononça
son nom d'une voix si douce qu'une corde vibra en elle. Il se leva de sa chaise
et l'entoura de ses bras, sans lui laisser la possibilité de protester. Quand
il baissa la tête, elle le regarda.


Erreur.
Faiblesse. Les
mots la poignardaient, mais ses lèvres s'entrouvrirent. Ses cils battirent
comme des ailes de papillon et la même chaleur les envahit tous les deux. Le
baiser fut long et avide, doux et pressant, agressif, interrogateur et
réconfortant. Megan sentait sa barbe naissante lui effleurer le menton. Sa
langue dans sa bouche caressait la sienne, réveillant le brasier qui déjà la
consumait.


Il en
voulait davantage. Ici. Maintenant. Elle sentit son corps se raidir contre le
sien et lutta contre le désir de le caresser. Elle voulait croire que c'était
plus qu'une simple attirance physique. Mais ce n'était pas le cas et le solide
sens pratique qui lui venait de son enfance fit de son mieux pour briser le
côté romantique qu'elle cachait au fond de son cœur…


Mitch sentait
sa tension et la guerre qu'elle se livrait intérieurement. Il fit taire la voix
de sa conscience et se décida à gagner cette bataille, peu importaient les
conséquences. Il voulait ce moment avec elle, le temps de tout oublier et de
s'enflammer. Son baiser se fit plus sauvage et plus intense.


— J'ai
besoin de toi, Megan, murmura-t-il, ses lèvres effleurant son menton puis
remontant dans le creux de son oreille. Je veux être en toi... De te sentir
autour de moi... Megan, ça me rend fou.


Ses
paroles plongeaient en elle, profondément, avec sensualité. Elle le sentait
contre elle, en proie au même désir qu'elle. Elle ne se rappelait que trop bien
le sentiment de possession, de chaleur, de puissance et de plaisir enivrant. Et
l'impression de profonde intimité, physique et spirituelle.


Tout ce
qu'elle avait toujours désiré. Plus qu'elle ne pouvait avoir. Plus qu'ils ne
pouvaient espérer pour bien des raisons.


— Qu'est-ce
que tu fais ? demanda-t-elle en reculant.


— J'essaie
de te faire changer d'avis, grogna Mitch. Avec un peu de chance…


Megan
essaya de se concentrer sur la moquette gris foncé, mais son regard ne pouvait
se détacher de Mitch, qui se tenait devant elle, une main sur une hanche, une
jambe pliée en avant comme pour la défier. L'image parfaite du mâle impatient,
imposant et viril.


— Non,
murmura-t-elle, sans grande conviction. Mon poste est suspendu à un fil.


— Et
ceux qui tiennent les ciseaux le couperont quoi que nous fassions.


— Merci,
dit Megan d'une voix sarcastique et blessée.


— Ça n'a
rien à voir avec ce que nous voulons ou pensons, argumenta Mitch. Ils agiront
dans leur intérêt et tu le sais aussi bien que moi.


— Et
puisqu'ils doivent me punir, autant que je sois coupable de quelque chose,
c'est ça ? rétorqua-t-elle avec amertume.


Il haussa
les épaules, comme pour confirmer une évidence… Son visage était dur et
impassible.


— Eh
bien, je ne le pense pas, dit-elle, blessée. 


Tant qu'à
être assez stupide pour l'aimer, elle ne voulait pas le faire par dépit ni pour
se consoler. Elle ne voulait pas l'aimer sans être payée de retour.


Elle se
retourna lentement et se dirigea vers la porte en retenant sa respiration. Mais
Mitch ne dit rien. Elle s'efforça de garder la tête haute et lui envoya un
dernier regard en s'agrippant à la poignée.


— Je
ne coucherai pas avec toi parce que c'est pratique. J'ai des défauts, mais le
manque de respect pour moi-même n'en fait pas partie.


 


 


Dixième
jour


97, Lakeshore
Drive


1 h 2, -31 °C


Hannah
était assise dans un fauteuil de sa chambre, complètement éveillée. Encore.
Toujours. Pendant les neuf longues nuits qui s'étaient écoulées depuis que Josh
avait disparu, elle avait oublié ce qu'était un sommeil paisible et profond.


On avait
demandé à Paul si on pouvait relever ses empreintes. Il était rentré à la
maison hors de lui. Hannah avait regardé le reportage en direct de TV7, tour à
tour choquée, en colère, dégoûtée et terrifiée. Choquée que Paul ne lui ait
rien dit. En colère de le voir si insouciant, dégoûtée des soupçons qui
naissaient dans son esprit, terrifiée de ne pas pouvoir les éloigner.


Elle
fixait leur lit vide, la peur lui serrait l'estomac. Elle revivait la scène.
Elle était debout dans le salon, les bras croisés, la mâchoire serrée, le
regard dur et brûlant quand Paul était entré en trombe. Du coin de l'œil, elle
apercevait l'agent de service assis à la table de la cuisine, filtrant un des
appels qui se succédaient sans relâche depuis l'intervention de Paul à la
télévision. Des amis et de la famille qui exprimaient leur inquiétude,
offraient leur soutien... Elle voyait Paul bouger les lèvres mais ne
l'entendait pas.


— ...
cette petite garce, avait-il aboyé en enlevant violemment son manteau.


Il l'avait
jeté sur le canapé et avait retiré ses bottes au lieu de les laisser dans
l'entrée. Les lacets recouverts de neige dégoulinaient sur le tapis.


— La
seule partie de son boulot qu'elle arrive à faire, c'est coucher avec Mitch
Holt.


Hannah
n'avait pas fait attention à sa remarque. Une autre pensée la préoccupait.


— J'aimerais
te parler en privé, avait-elle dit, tendue.


Paul
l'avait fixée, perturbé de la voir interrompre sa tirade.


— Je
suppose que tu l'aimes bien, avait-il dit, accusateur. Vous autres femmes libérées,
vous vous serrez les coudes.


— Je
ne sais même pas de quoi tu parles.


— Merci
de ton attention, Hannah, avait-il rétorqué avec une ironie méchante. C'est
tellement bien d'être soutenu par sa propre femme.


— Si
tu veux mon soutien, tu devrais peut-être envisager de me tenir au courant de
ce qui se passe, avait-elle répondu.


Le
téléphone s'était mis une nouvelle fois à sonner, lui brisant les tympans.


— On
a dû vérifier tes empreintes et tu n'as pas pris la peine de m'en parler. Tu
sais ce que j'ai ressenti ?


— Toi ? s'était
écrié Paul, incrédule. Et moi, tu crois, que je me suis senti comment, hein ?


— Je suis
sûre de ne pas le savoir, tu n'as certainement pas pris la peine de me le dire.
C'est une chance que j'aie pu voir cette petite démonstration en direct de la
mairie. Le soutien de Paige Priée était plus important que le mien ?


— Je
ne devrais pas être obligé de te demander de me soutenir, tu devrais me
soutenir !


Devant ses
vociférations, l'agent avait levé la tête. Hannah avait fermé les yeux un instant,
se forçant à respirer. Quand elle les avait rouverts, Paul avait baissé le
regard en fronçant les sourcils, à la vue des bottes dont il s'était débarrassé
sur le tapis.


— Si
tu veux poursuivre cette discussion, avait-elle repris d'une voix aiguë, je
serai dans notre chambre.


Elle avait
tourné les talons et traversé la pièce à grandes enjambées puis monté les
marches qui menaient au couloir, hors de vue de la cuisine. Elle avait
l'impression qu'ils vivaient dans un aquarium. Elle n'avait pas besoin de
public pour assister à la désintégration de son mariage. Paul l'avait attrapée.


— Ne
me tourne pas le dos comme ça, tu m'entends, avait-il lâché, menaçant. J'en ai
par-dessus la tête de son attitude.


— Mon attitude
? (Hannah l'avait dévisagé, incrédule.) Ce ne sont pas mes empreintes qu'on a
relevées aujourd'hui !


— Tu
crois que j'y suis pour quelque chose ? 


Elle
l'avait fixé, puis avait porté son regard sur la main qui agrippait son bras.
Il serrait tellement fort que ses phalanges étaient devenues blanches. Son
visage mince était rouge et déformé par la colère.


L'homme
qu'elle avait épousé était doux et lui parlait doucement, il était prévenant,
la soutenait, partageait ses malheurs. L'homme qu'elle avait épousé avait
disparu. Elle avait devant elle un être au caractère changeant, égoïste,
arrogant. Elle ne le connaissait pas, elle ne lui faisait pas confiance, elle
ne savait ce qu'elle devait penser de lui.


Elle
s'était dégagée de son emprise et avait massé son bras.


— Je
ne sais pas quoi penser, avait-elle chuchoté en tremblant.


Il avait
cligné des yeux, le visage brusquement pâle.


— Nom
de Dieu, Hannah, tu ne crois tout de même pas que j'ai quelque chose à voir
dans tout ça.


Elle ne
croyait pas qu'il était impliqué mais elle n'était pas certaine qu'il ne le
soit pas. La subtilité échappait à Paul. Mais elle n'échappait pas à Hannah.
Comment pouvait-elle penser ne serait-ce qu'une seconde que Paul avait pu faire
du mal à leur fils, qu'il ait pu l'enlever, lui faire traverser, à elle,
cet enfer ? Comment pouvait-elle l'imaginer ? Quel genre d'épouse était-elle ?
Quel genre de personne était-elle ?


— Non,
avait-elle dit d'une voix à peine audible. Je ne sais pas quoi penser,
Paul. Nous partagions tout. Maintenant, nous n'arrivons même plus à nous
parler. Tu ne peux pas savoir ce que j'ai ressenti en te voyant à la
télévision, en entendant parler de la camionnette et des empreintes. Tout ça
avait l'air d'une scène tirée d'un mauvais feuilleton. Pourquoi ne m'as-tu rien
dit ?


— Je
n'ai pas eu le temps. J'étais sûr les recherches, Mitch Holt est
arrivé et…


Il mentait.
Cette pensée lui était instantanément venue à l'esprit. Elle en
éprouvait de la honte mais elle n'arrivait pas à s'en détacher. C'était
écrit partout sur son visage.


— Et tu
te demandes pourquoi je ne me suis pas confié à toi ? avait-il
poursuivi avec amertume en secouant la tête. Je m'en vais. 


— Paul...


—Je serai
au bureau, avait-il déclaré sèchement en tournant les talons. Tu as peut-être
envie d'avertir la police pour qu'ils mettent en place une surveillance ?


Il n'était
pas revenu. Il n'avait pas appelé. Elle n'avait pas essayé de le joindre par
peur qu'il ne réponde pas. Comme il n'avait pas répondu le soir de la
disparition de Josh.


Un frisson
la traversa et elle se recroquevilla davantage dans le fauteuil. Elle ne
voulait pas des doutes et des questions qui la rongeaient. Elle ne voulait pas
penser à l'interview qu'elle donnerait à Katie Couric. Elle voulait fermer les
yeux et que tout disparaisse.


Elle ferma
les yeux et vit Josh.


Il était
en vie. Inexpressif. Dans un vide gris et sans forme. Il ne parlait pas. Ne
montrait aucun signe prouvant qu'il la reconnaissait ou qu'il la voyait. Il se
tenait simplement là. Sa vue s'élargit et cerna progressivement ce qu'il y
avait autour de lui. Il avait un bleu sur sa joue droite, portait un pyjama
rayé qu'elle voyait pour la première fois. Même si elle ne pouvait pas le voir,
elle savait qu'il avait un pansement sur son bras gauche, au creux du bras.
Tout comme elle savait que sa tête était remplie par ce brouillard gris qui
l'entourait, à l'exception d'une seule pensée... Maman.


Le cœur de
Hannah s'emballa. Elle voulait le toucher, mais elle n'arrivait pas à lever les
bras. Elle essaya de lui crier quelque chose, mais aucun son ne sortit de sa
gorge. Elle essaya de le forcer à la regarder, mais il ne la voyait pas. Une
frustration l'envahit et la submergea. Elle se mit à hurler, hurler... Mais
aucun son ne sortait de sa gorge.


Elle
sursauta. Ses yeux s'ouvrirent tout à coup. Son cœur galopait. Sa chemise de
nuit était trempée de sueur. Elle crut n'avoir fermé les yeux que quelques
minutes. Le réveil sur la table de chevet de Paul avait avancé de plus d'une
heure. 2 h 40. Le lit était toujours vide.


Le
téléphone sonna. Elle se jeta dessus, faisant tomber l'appareil.


— Paul
? Paul ? s'écria-t-elle, haletante, gagnée par l'hystérie.


Le silence
qui lui répondit était lourd et sinistre. Elle se laissa glisser à terre et
s'adossa contre le lit.


— Paul
? essaya-t-elle encore.


Et la voix
se fit entendre, faible et sépulcrale.


— Le mensonge est
la poigne qui les tient tous. Le mensonge est la poigne qui les tient tous. Le
mensonge est la poigne qui les tient tous.
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Dixième
jour 


867,
Ivy Street 


5 h 47,
 -30 °C


Le
péché a de nombreux outils, mais le mensonge est la poigne qui les tient tous. Oliver Wendell Holmes.


Ils
avaient relevé cette phrase dans un vieux livre de citations écorné trouvé chez
les Kirkwood, dans le bureau de Paul, une pièce immaculée d'un ordre
irréprochable qui aurait eu sa place dans un magazine de décoration.


Pas un
livre, pas un stylo qui ne soit à sa place exacte. Pas une trace de poussière.
Pas un seul tableau de travers sur le mur. Tout était implacablement rangé. Une
maniaquerie qui frôlait le fanatisme. Ce n'était pas grâce à Hannah qu'ils
avaient retrouvé la citation, elle n'était même pas sûre que Paul ait un livre
de ce genre. Seul celui qui gardait cette pièce dans un tel état de propreté et
d'ordre pouvait connaître tous les titres des livres qui s'alignaient sur les
étagères.


Les tueurs
en série étaient parfois maladivement soigneux. Megan l'avait appris pendant
ses cours consacrés à l'étude du comportement à l'académie du FBI. Personne,
évidemment, ne considérait Paul Kirkwood comme un tueur en série, mais elle
enregistra néanmoins cette tendance dans un coin de sa mémoire. Ainsi que son
absence quand le coup de téléphone avait été donné. Une unité avait été envoyée
à son bureau en ville et les officiers avaient tiré Paul d'un sommeil profond.
Ils l'avaient ramené chez lui.


Megan buvait
un café et jeta un regard sur son salon où Gannon et Vendredi se poursuivaient
au milieu des cartons qu'elle n'avait toujours pas défaits. Mais elle ne les
voyait pas. Elle lisait l'appréhension dans le regard de Hannah quand Paul
était rentré dans la cuisine. Elle avait senti cette tension qui désormais les
séparait comme une couche de glace.


Perdre
Josh n'était pas suffisant, ils étaient aussi en train de perdre définitivement
leur mariage. Tout se fissurait, craquait sous la pression, la confiance cédait
au soupçon, l'amitié laissait place à l'amertume, le couple s'effondrait,
chacun se recroquevillant sur lui au lieu de se tourner vers l'autre. Megan
sentit une tristesse profonde l'envahir. Elle aimait bien Hannah. Elle
l'admirait pour son courage et pour toutes ses qualités qui la faisaient aimer
de tout le monde. Paul, c'était autre chose. Il était faible, impétueux et imbu
de lui-même. Elle ne l'aimait pas, et ce, dès l'instant où ils s'étaient
rencontrés. Mais devait-elle penser pour autant que c'était lui qui avait
appelé sa femme au milieu de la nuit pour lui faire peur ?


S'il
l'avait fait, c'était un sacré bon acteur. La nouvelle du coup de téléphone
l'avait ébranlé au point qu'il en avait pleuré. De peur ou de remords abject ? 


L'appel
venait de Deer Lake. Ils n'avaient pas eu assez de temps pour le localiser avec
plus de précision. Il pouvait venir de n'importe où — de l'autre côté de la
rue, de la ville ou du lac, là où Albert Fletcher vivait, dans l'ombre de
Saint-Elysius. Il pouvait venir du bureau de Paul ou de n'importe quelle cabine
de la ville.


Lorsque
Megan avait quitté le quartier chic de Lakeside pour rentrer chez elle, la
ville s'éveillait lentement, les plus matinaux se dépêchant pour prendre le
premier train du matin.


Il était
trop tard pour se coucher et trop tôt pour aller au bureau. Assise devant la
belle table de chêne qu'elle avait dénichée dans un marché aux puces, elle
poussa un soupir. Soudain une douleur transperça sa poitrine. Elle buvait trop
de café. Avec ses cachets pour repousser le monstre de la migraine qui rôdait
quelque part dans sa tête, son corps avait du mal à résister. Son cœur battait
trop fort et elle se sentait vaguement étourdie. Elle avait négligé sa fatigue
et abusé de ses ressources…


Elle
n'allait pas tarder à payer ses excès. Mais avant de s'effondrer, elle tirerait
encore sur la corde. Quelques jours. Suffisamment pour qu'ils réussissent à
assembler les pièces. Assez longtemps pour qu'ils trouvent enfin le détail
qu'ils n'avaient pas encore vu.


Le
péché a de nombreux outils mais le mensonge est la poigne qui les tient tous.


Le
mensonge de qui ? Le péché de qui ? Qu'est-ce qu'ils n'arrivaient pas à voir ?


La douleur
lui écrasa les tempes. Elle ne pouvait se permettre d'avoir une crise. Elle
n'avait pas le temps. Ils avaient une enquête à mener à bien et les pièces du
puzzle étaient là quelque part, sous leurs yeux. Elle le savait, elle le
sentait.


La douleur
revint, moins foudroyante, plus subtile.


Elle se
dirigea vers la salle de bains en jurant à voix basse et se débattit avec le
bouchon de sécurité de son tube de cachets. Elle parvint à en jeter un dans sa
main tremblante. Elle l'avala avec de l'eau et resta debout un instant,
regardant son reflet d'un air maussade dans le miroir. Elle détestait avoir besoin
de médicaments, elle détestait le mal dont elle était affligée et la menace
qu'il constituait pour son travail si quelqu'un venait à l'apprendre.


— Encore
une bourde et tu dégages, O'Malley, murmura-t-elle.


La douleur
s'enfonça dans ses tempes comme une paire d'éperons.


Une petite
voix lui fit comprendre qu'elle était déjà hors du coup.


 


 


Commissariat
de police, Deer Lake 


7 h 15,
 -28 °C


Au
commissariat, elle s'arrêta d'abord à la salle de réunion. Mitch l'avait
devancée. La citation d'Oliver Wendell Holmes avait été ajoutée à la liste des
messages figurant sur le tableau. L'appel reçu par Hannah était noté sur le
panneau chronologique et l'absence de Paul était signalée par une étoile.


Megan
remonta l'historique, cherchant un indice qui lui indiquerait que Paul était au
cœur du mystère. Paul leur avait menti. Paul était évasif. Il avait un secret.
Elle en était sûre. Son secret était-il assez sombre et diabolique pour le
pousser à faire du mal à son propre fils ? Le nom d'Albert Fletcher
n'apparaissait que le soir de l'enlèvement de Josh. Le tableau chronologique
était là uniquement pour les faits, pas les conjectures ni les soupçons, dont
le nombre ne faisait qu'accentuer l'absence de pistes concrètes. Le coupable
pouvait être n'importe lequel des quinze mille habitants de Deer Lake — s'il
venait de Deer Lake. Elle l'avait peut-être croisé dans la rue. Il était
peut-être assis à une table dans un café, à cent mètres du commissariat. La
seule chose qu'ils savaient avec certitude, c'est que quelqu'un avait enlevé
Josh à un moment où il était vulnérable. Cette constatation les conduisait vers
Olie Swain et Olie Swain était mort.


Ensuite,
elle se rendit dans la pièce où se trouvaient les ordinateurs d'Olie. Ils
étaient non seulement déjà installés, mais Priest était déjà au travail. Les
machines avaient été alignées sur une grande table. Les moteurs bourdonnaient,
les écrans projetaient des combinaisons d'ombres noires, blanches et vertes.
Priest était penché sur l'un des écrans, fronçant les sourcils au message qui
s'y inscrivait. Il leva les yeux vers Megan lorsqu'elle entra dans la pièce et
remonta ses lunettes qui tombaient sur son nez.


— Vous
êtes venu tôt, professeur, je ne m'attendais pas à vous voir avant huit heures
et demie.


— Je
suis passé voir si tout était prêt, expliqua-t-il en croisant ses bras maigres.
Je voulais commencer au plus vite.


— Je
vais voir si l'expert du BCA est arrivé, dit Megan. Si les machines sont
allumées, il ne doit pas être loin. (Elle se retourna vers lui.) Vous ne les
avez pas mises en marche vous-même, professeur ?


— Non.


Il cligna
des paupières pour attester de son innocence, les bras toujours croisés comme
un petit garçon qui ne doit rien toucher dans un magasin de jouets.


— Tant
mieux. En fait vous ne devriez même pas vous trouver ici sans qu'il soit là,
souligna-t-elle, son regard scrutant les écrans dans le vain espoir de détecter
s'il avait touché quelque chose.


Le peu
qu'elle connaissait des ordinateurs se limitait à taper des rapports et à
récupérer les informations envoyées par le Bureau. 


— C'est
la procédure, ajouta-t-elle comme pour s'excuser.


Priest la
dévisagea, le regard vide.


— Pourquoi
n'iriez-vous pas vous asseoir dans la salle de repos ? Servez-vous une tasse de
café pendant que je vais chercher notre agent, suggéra Megan en lui tenant la
porte.


— J'espère
qu'il est là, fit Priest en quittant la table avec réticence. J'ai une réunion
à la faculté à treize heures. J'aimerais avoir fini…


Il laissa
sa phrase traîner avec un long regard en direction des ordinateurs…


— Il est
sûrement dans mon bureau, le rassura Megan, la main sur la poignée de la porte.


Priest la
précéda dans le couloir, la mine renfrognée.


— Vous
pouvez me faire confiance, agent O'Malley, dit-il avec un regard peiné. J'ai
déjà travaillé avec la police.


— Alors
vous savez que nous devons absolument prendre ces précautions.


Mais en
partant à la recherche de son collègue, elle se sentait mal à l'aise.
Christopher Priest était peut-être un modèle de vertu, un professeur émérite et
respecté, un volontaire de la première heure, un modèle à suivre pour les
jeunes délinquants mais, comme n'importe qui d'autre, il avait connu Olie
Swain. N'importe quel avocat de la défense se jetterait sur cet os s'il
apprenait que Christopher Priest avait été laissé seul dans la pièce avec les
ordinateurs.


Son
estomac se noua. Sa tête résonna. Son cœur fit une brusque embardée. Ses nerfs
se tendirent comme des ressorts prêts à lâcher.


Elle
devait tenir le coup. Elle parcourut le labyrinthe des couloirs, sans remarquer
les gens qui passaient. Son champ de vision se modifiait subtilement, se
brouillant un peu, sa perception des lumières et du noir devenait
plus aiguë. Ces signes annonciateurs devaient être ignorés. Si elle pouvait tenir
jusqu'à cet après-midi... Elle partirait tôt et dormirait toute la nuit. Elle
mangerait à heures régulières et éviterait le stress... Des mensonges qu'elle
se répétait chaque fois que la souffrance la tourmentait trop.


Sa main
tremblait tellement qu'elle n'arrivait même pas à introduire la clef dans la
serrure de son bureau. Mais elle n'en avait pas besoin. La porte était ouverte,
le bureau était occupé.


L'homme
qui se leva de la chaise destinée aux visiteurs tenait un magazine dans une
main et un beignet bien entamé dans l'autre. Son visage poupin lui donnait la
trentaine mais il devait être plus âgé. Il avait des yeux marron, grands et
vifs sur un nez beaucoup trop court au goût de Megan. Sa touffe de cheveux
bruns lui rappelait un épagneul. Elle le fusilla du regard pour son intrusion
sur son territoire. 


— Megan
O'Malley, fit-elle en jetant sa mallette sur le bureau et en continuant à le
dévisager tandis qu'elle accrochait son manteau. Au cas où vous vous
demanderiez à qui appartient ce bureau.


L'homme
lui lança un regard exagérément désolé et jeta son magazine ainsi que le reste
du beignet sur le bureau. Il s'essuya les mains sur son pantalon bleu marine et
en tendit une vers Megan.


— Marty
Wilhelm.


Megan ne
prêta pas attention à ses bonnes manières. La lumière sur son répondeur
clignotait furieusement comme des yeux rouges en colère.


— Je
suppose que vous savez où on vous a installé ? 


Le
professeur ronge son frein à vous attendre.


— Ah...
fit-il en pâlissant, heu...


— Le
professeur, les ordinateurs, énonça Megan, légèrement excédée. Vous sortez,
c'est sur la gauche. Vous n'avez pas de clef, mais ça ne vous a pas empêché de
vous introduire ici. 


L'homme
fit un sourire de travers.


— Je
pense que vous me prenez pour quelqu'un d'autre, fît-il, gêné.


— Tout
dépend qui vous êtes.


— Agent Marty
Wilhelm. On était censé vous avertir. En fait... Bruce DePalma m'avait dit
qu'il vous avertirait personnellement.


Le regard
de Megan se dirigea vers la lumière qui clignotait sur son répondeur puis se
posa sur Marty. Son cœur se mit à battre un peu plus fort.


— Je
suis désolée, dit-elle, étonnée de s'entendre répondre normalement alors
qu'elle perdait pied. Vous me prenez un peu de court. Je n'ai pas eu le temps
de parler avec Bruce aujourd'hui.


— Ah,
mince ! (Il en faisait décidément trop.) C'est gênant. Je vous remplace. Vous
avez été temporairement suspendue. On vous retire l'enquête.


Son alarme
interne se déclencha trop tard pour lui être utile. Marty Wilhelm ! Elle s'en
souvenait à présent. C'était lui qui avait demandé ce poste avant qu'elle se
préoccupe activement de l'évincer, lui qui était fiancé à la sœur de Hank
Welsh. Il avait patiemment attendu en coulisse qu'elle fasse un faux pas.


Il faisait
l'innocent. Il avait la mine contrite, mais il aurait été ravi d'avoir un
public. C'était un miracle qu'il ne l'ait pas attendue dans la salle principale
du commissariat pour lui faire honte devant tous les autres flics.


— Je
peux voir votre plaque ?


Marty
haussa un sourcil — une expression qui aurait, pu être comique —, sortit sa
plaque de sa poche et la lui tendit. Megan y jeta un œil et la laissa tomber
comme une pierre brûlante sur son bureau — le bureau, le bureau de ce
traître. Ses genoux tremblaient légèrement et elle s'assit dans le fauteuil
cassé de Léo Kozlowski.


— J'ai
quelques coups de fil à passer, déclara-t-elle d'une voix égale.


Marty
s'installa un peu plus confortablement sur sa chaise et fit un signe magnanime
de la main en indiquant le téléphone.


Megan
sentit sa tension monter en flèche.


— Et
vous allez gentiment sortir de ce bureau pendant que je le fais.


— Megan,
commença Wilhelm, paternaliste, vous n'êtes vraiment pas en position de me
donner des ordres.


— Non,
mais je suis en position de faire la une des journaux : Un agent hors de lui
tire sur tout ce qui bouge. Vous ne voudriez pas figurer en premier sur la
liste des victimes dans une histoire pareille, Marty ?


Sur un
petit gloussement forcé, l'homme se leva et se dirigea vers la porte.


— Je
vais voir si je peux résoudre le problème des ordinateurs et du professeur.


— C'est
ça.


— Je
reviens après.


— Prenez
votre temps.


Il referma
la porte tranquillement derrière lui.


Elle avait
tout raté. Elle était finie. Les larmes envahirent ses yeux, elle sentait son
sang battre violemment dans ses veines. Ce poste était celui dont elle avait
rêvé, il était la chance qu'elle attendait et elle avait tout gâché. A la
seconde où elle avait posé les yeux sur Mitch Holt et avait ressenti ce curieux
sentiment d'attirance si inhabituel chez elle, elle aurait dû se méfier.
Combien de fois s'était-elle répété de réfléchir avant de parler, et de
réfréner son tempérament fougueux ?


Elle avait
été stupide. Stupide et inconséquente.


Elle tenta
de rassembler ses forces. Elle devait relever la tête, se battre et ravaler
cette boule d'angoisse qui lui nouait la gorge. Elle décrocha le téléphone. Sa
main tremblait. La douleur qui envahissait son cerveau enflait, enflait. Le
bruit de la tonalité lui trancha le tympan. Elle poussa un gémissement. Sa tête
se mit à tourner. Elle reposa le combiné sur le bureau, se retourna et vomit dans
la corbeille à papier.


 


 


Eglise
catholique de Saint-Elysius


 7 h
42, -28 °C


— J'ai
vu Josh.


Le père
Tom se glissa sur le banc de l'église à côté de Hannah. Elle l'avait appelé à
l'aube et avait demandé à le voir avant la messe du matin. Le soleil, levé
depuis moins d'une heure, envoyait de pâles reflets de lumière à travers les
vitraux. Des cubes et des ovales de couleur étincelaient timidement sur le
tapis terne qui recouvrait l'allée centrale. Tom était tombé du lit, avait
enfilé un pantalon, un tee-shirt et un pull. Il n'avait pas pris la peine de se
raser. Il s'était à peine coiffé. Il était très inquiet pour Hannah. Elle était
pâle, les yeux fiévreux et brillants. Il se demandait depuis quand elle n'avait
pas fait un repas correct ou dormi plus d'une heure ou deux d'affilée. Elle
portait un sweater noir informe qui camouflait sa maigreur, mais il voyait ses
poignets et ses mains qu'elle tordait sur ses genoux, aussi délicats que des
sculptures d'ivoire; la peau qui les recouvrait était presque translucide. Il
lui proposa sa main et elle la prit instantanément entre les siennes, comme si
elle pouvait lui transmettre son émotion.


— Que
voulez-vous dire ? demanda-t-il doucement. 


Hannah
inspira profondément, essayant de ralentir le battement de son cœur.


— Hier
soir. C'était comme un rêve, non, plutôt comme... une vision. Je sais que ça
peut paraître incroyable, ajouta-t-elle à la hâte, mais c'est vrai. C'était
tellement réel. Il portait un pyjama que je ne connaissais pas et un
pansement... J'ai l'impression de parler comme une folle, mais c'est arrivé et
ça avait l'air tellement vrai. Vous ne me croyez pas ?


— Bien
sûr que je vous crois, Hannah, murmura Tom. Je ne sais pas quoi en penser.
C'était quoi selon vous ?


Ça
ressemblait au désir violent d'une femme désespérée, pensa le prêtre.


— Je
ne sais pas, dit-elle en soupirant et ses épaules s'effondrèrent d'un coup.


Le père
Tom chercha ses mots. Il s'aventurait en terrain sensible.


— Vous
subissez une tension incroyable, Hannah. Vous voulez voir Josh plus que vous ne
voulez respirer. Il n'y aurait rien d'étonnant à ce que vous l'ayez vu en rêve
et que ce rêve vous ait paru plus vrai que nature.


— Ça
n'était pas un rêve, s'obstina-t-elle.


— Qu'en
dit Paul ?


— Je
ne lui en ai pas parlé.


Elle
retira ses mains qui tenaient toujours celle de Tom et les posa sur ses
cuisses, regardant fixement l'anneau que Paul avait passé un jour à son doigt
en symbole de leur union et de leur amour. Est-ce qu'elle le trahissait en
doutant ? Ne les avait-il pas tous trahis ? Les questions se chevauchaient,
l'assaillaient, grouillaient en elle comme des serpents venimeux, des créatures
immondes qu'elle ne pouvait maîtriser. Elle leva son regard vers la voûte de
l'église, observant les vitraux imposants.


Dans
l'église déserte et glaciale, Hannah se sentait impuissante et si petite.


— La
police lui a pris ses empreintes hier, murmura-t-elle sur le ton étouffé d'une
confession.


 


— Je
sais.


— Ils
ne le disent pas, mais ils pensent qu'il est impliqué dans l'affaire.


— Qu'en
pensez-vous ? lui demanda le père Tom doucement et avec prudence.


Elle resta
silencieuse pendant un moment comme si elle n'avait pas entendu la question.
Les serpents luttaient en elle.


— Je
ne sais pas.


Les
remords menaçaient de l'écraser. Elle ferma les yeux et poussa un soupir en
frémissant.


— Je
ne devrais pas douter de lui. C'est mon mari. Il est la seule personne en qui
je devrais avoir confiance. Avant, je pensais que nous étions les gens les plus
heureux du monde, murmura-t-elle. Nous nous aimions tant. Nous nous faisions
confiance et nous nous respections. On formait une vraie famille. Maintenant,
nous n'arrivons même pas à communiquer. Je me sens trahie et tellement stupide.
Je ne sais plus quoi faire.


Elle
semblait perdue. Le désespoir de sa voix serra le cœur de Tom. Hannah n'était
pas préparée à affronter ce genre de catastrophe. Elle n'avait jamais lutté que
contre la souffrance et le malheur des autres. Elle se tournait vers lui,
assommée, sans défense, et il se surprenait à maudire la cruauté de Dieu.


— Oh,
Hannah, murmura-t-il.


Il céda au
désir de repousser une mèche de son visage. Il avait l'habitude d'apporter le
réconfort, d'apaiser les douleurs, mais, devant sa détresse, devant Hannah, il
était incapable de proférer des paroles sensées. Il ne pouvait qu'être là et
lui offrir son cœur pour s'épancher.


Elle se
tourna vers lui et posa sa tête sur son épaule. Les larmes ruisselaient sur son
visage.


— Je
n'arrive pas à comprendre ! Je n'arrive pas !


Elle
tentait désespérément d'affronter des événements qui n'auraient jamais dû faire
irruption dans sa vie. Tom l'entoura de ses bras et la serra tendrement. Il
regarda autour de lui l'église vide. Il arrêta son regard sur les cierges. La
peur qui l'étreignit le poussa à resserrer son étreinte autour d'Hannah. Elle
passa à son tour ses bras autour de lui, ses doigts agrippant la laine de son
pull. Il lui caressa le dos et remonta jusqu'au fin duvet de sa nuque. Il
sentit son odeur parfumée si douce et fut traversé d'un désir qu'il n'avait
jamais connu. Le désir de communier, de se fondre en un autre être, de s'y
perdre corps et âme, brûlant de cet amour que les hommes et les femmes
partageaient depuis la nuit des temps.


Pourquoi
Hannah, pourquoi maintenant ? Il ne se posa pas de questions. Les
interrogations et les reproches pouvaient attendre. Le désir, lui, ne pouvait
pas. Il la tint plus intimement contre lui, retenant son souffle, souhaitant
que le temps s'arrête, trop conscient de la fugacité de cet instant. Il tourna
la tête, effleura sa tempe d'un baiser et goûta ses larmes, salées et chaudes.


— Pécheurs
!


L'accusation
s'abattit sur eux comme la foudre venant du ciel. Le cri ne venait pas de Dieu,
mais d'Albert Fletcher. L'homme surgit de derrière le paravent qui dissimulait
la porte de la sacristie. Il dégringola le long des marches, tel un spectre
vêtu de noir, les yeux fous, la bouche grande ouverte, un grand bol de terre
cuite entre les mains. Au même instant, le porche s'ouvrit, laissant pénétrer
les fidèles du matin, sidérés de la scène curieuse qui se jouait sous leurs
yeux.


Le père se
leva d'un coup. Hannah se tourna pour faire face à Fletcher, au moment où il se
jetait sur elle. Il hurlait comme un forcené, le visage déformé par la fureur.


— Les
pécheurs iront brûler en enfer ! hurla-t-il en jetant le contenu du bol sur
Hannah.


L'eau
bénite fouetta Hannah en plein visage, des éclaboussures atteignirent le père
Tom. Une femme âgée poussa un cri qui résonna sous la voûte.


— Albert
! s'écria Tom d'une voix forte.


— La
mort est le prix du péché ! Maudite fille d'Eve !


Fletcher
jeta violemment le bol sur Hannah. Elle cria, essayant de s'écarter pour éviter
l'impact. Tom se mit devant elle et le projectile le heurta à la hanche droite,
avant de se fracasser sur le sol. Indifférent à la douleur, Tom se rua dans l'allée
pour attraper Fletcher. Le sacristain fit un bond en arrière et se mit hors de
portée.


— Le
prix du péché est la mort ! hurla-t-il encore en reculant sur les marches de
l'autel.


— Albert,
arrêtez ! lança Tom d'une voix ferme en se précipitant sur lui. Ecoutez-moi.
Vous ne savez pas ce que vous faites. Vous ne savez pas ce que vous avez vu.
Calmez-vous.


Reculant
toujours, Fletcher remonta les marches l'une après l'autre puis arriva près de
l'autel. Ses pupilles dilatées n'avaient pas quitté le père Tom, même au moment
où les quelques fidèles s'étaient avancés d'un pas hésitant vers l'allée
centrale comme un troupeau de bêtes apeurées.


— Méfions-nous
des faux prophètes qui revêtent la peau du mouton, car ils sont des loups
affamés.


Fletcher
citait la Bible à voix basse, monotone, en reculant toujours, ses mains
tâtonnant derrière lui.


Le père
Tom s'arrêta sur la dernière marche et tendit doucement le bras. Fletcher était
au bord de la folie. Son visage, d'un blanc cireux, était inondé de sueur. Les
muscles tendus de son visage étaient agités de tics nerveux. Tom sentait son
cœur battre à tout rompre. Il savait qu'Albert Fletcher était fanatique,
mais il ne l'avait jamais cru fou. Il y avait pire obsession que celle de Dieu.
Mais la folie restait la folie. Il aurait dû le savoir, être plus vigilant. Il
tendit la main avec l'intention de ramener la brebis égarée à la réalité
qu'elle fuyait.


— Vous
ne comprenez pas, Albert, dit-il d'une voix persuasive. Donnez-moi la main, je
vais vous expliquer.


— Faux
prophète ! Fils de Satan !


Tout en
criant, Albert brandit l'objet dissimulé derrière son dos et frappa violemment
le père Tom avec un lourd candélabre de cuivre.


Assommé,
Tom tomba à genoux puis se sentit partir en arrière, sur le côté et finalement
vers l'avant. Il n'avait plus aucune notion de l'équilibre ni de l'orientation,
il ne contrôlait plus ses bras ni ses jambes. Ses perceptions se mélangeaient
désespérément et sa tête le faisait cruellement souffrir. Il essaya de parler
mais fut incapable de proférer un son. Les gens s'étaient rués autour de lui et
l'entouraient, le regardant avec stupéfaction alors qu'Albert Fletcher
s'enfuyait.







32


 


 


506, Simley
Street 


8 h 14,
- 28 °C


— Lonnie,
Pat, vérifiez le garage. Noogie, tu viens avec moi, nous allons dans la maison.


Deux
voitures de patrouille étaient stationnées devant la maison d'Albert Fletcher.
Le froid étendait son emprise, traversait les épaisseurs de vêtements comme
s'ils avaient été en mousseline légère. C'était un quartier de retraités, aucun
des habitants ne semblait assez curieux pour essayer de savoir ce que faisait
la police dehors par ce froid. Mitch perçut un mouvement de rideau très rapide.
Un visage ridé les scrutait par la fenêtre d'une maison voisine.


— Il
n'a pas l'air d'être chez lui, fit Dietz, frappant ses gants l'un contre
l'autre.


— Il
vient d'agresser un prêtre, remarqua Mitch d'une voix traînante. Je ne crois
pas qu'il ait envie de nous dérouler le tapis rouge.


Le père
Tom lui avait expliqué tout ce qu'il savait dans le service des urgences de
l'hôpital pendant que le Dr Lomax soignait sa blessure. Fletcher l'avait vu
prendre Hannah dans ses bras et avait mal interprété ce geste.


Mais une
étreinte innocente ne suffisait pas à faire basculer un homme dans la folie.


Mitch
avait demandé à Hannah de confirmer cette déclaration alors qu'elle faisait les
cent pas dans la petite chambre blanche. Ses cheveux tombant raides sur ses
épaules ne faisaient qu'accentuer la maigreur de son visage. Elle avait les
bras croisés sur sa poitrine. Elle tremblait de tout son corps. Etait-ce le
froid, le choc ou les deux ? Il était difficile de le savoir.


— Je
ne sais pas à quoi il a pensé, avait-elle murmuré, les yeux baissés. Le monde
est devenu fou.


Mitch
soupira en remontant l'allée devant la maison de Fletcher. Noogie alla à
l'arrière de la maison, au cas où Fletcher serait chez lui et essaierait de
s'enfuir quand Mitch annoncerait sa présence. Quel que soit l'endroit où se
trouvait le sacristain, il y était allé à pied. Sa voiture était restée sur le
parking de Saint-Elysius.


Mitch
avait envoyé une douzaine d'officiers ratisser le quartier à pied et avec des
voitures de patrouille. Tous les autres flics de la ville et du comté étaient
sur le qui-vive. Il doutait fort que Fletcher soit revenu chez lui, mais tout
dépendait du degré de folie dans lequel il avait sombré.


Il frappa
vigoureusement à la porte.


— Monsieur
Fletcher ? appela-t-il. Police, nous avons un mandat de perquisition !


Il compta
lentement jusqu'à dix, se disant que Megan serait furieuse de ne pas avoir été
informée, mais elle n'était pas au bureau quand ils avaient été prévenus de
l'incident survenu à l'église, et il ne pouvait pas attendre. Il leva son
talkie-walkie et se connecta sur Noga.


— A
toi de jouer, Noogie.


— Reçu
5 sur 5, chef.


Mitch se
disait qu'il était bien trop vieux pour enfoncer les portes. Ils avaient un
bélier dans le camion de patrouille de Dietz, mais Noga était encore plus
efficace.


Un
craquement de bois défoncé se fit entendre, brisant le calme froid du matin.
Mitch poussa un soupir et attendit, vérifiant l'heure à sa montre.


Noga
ouvrit la porte de l'intérieur et se recula pour laisser entrer Mitch.


— Vous
prenez le haut ou le bas ?


— Je
monte. Occupe-toi de la cave.


Mitch
gravit lentement les escaliers, sachant qu'il était en position vulnérable si
Fletcher l'attendait en haut des marches avec une arme. Il était impossible de
prévoir ses réactions. Peut-être avait-il perdu la raison des années plus tôt,
maîtrisant sa folie jusqu'à présent, jusqu'à ce qu'il surprenne Hannah dans les
bras du prêtre.


Le
salaire du péché est la mort. Maudite fille d'Eve.


Nourrissait-il
une rancune de plusieurs années contre Hannah, parce qu'elle avait fait tout
son possible pour tenter de sauver sa femme ? Etait-il coupable de la mort de
Doris Fletcher ?


— Monsieur
Fletcher ? Police ! Nous avons un mandat de perquisition !


Il avait
également un mandat d'arrêt. Mais Mitch doutait que le père Tom porte plainte.
Une planche du parquet craqua alors que Mitch grimpait la dernière marche. Il
s'enfonça dans le couloir étroit. La lumière jaunâtre du matin filtrait par une
fenêtre. Les rideaux opaques ne permettaient pas de voir ce qui se passait dans
la rue. De chaque côté du couloir, deux portes se faisaient face. Elles
devaient ouvrir sur des chambres à coucher. Il essaya la première sur sa
gauche. Il entra précautionneusement mais la chambre était vide. On avait
enlevé tout ce qu'elle avait dû contenir du temps de Doris. Mitch sentait
instinctivement que le mobilier monacal et la décoration austère dataient
d'après la mort de celle-ci. Le lit était une simple couchette recouverte d'une
couverture en laine du surplus de l'armée, parfaitement bordée. Sur la table de
chevet se trouvaient une lampe et une bible à la couverture noire et usée. Le
seul autre meuble était une commode, sans aucun objet personnel ou décoratif.
Les seuls ornements se résumaient à un crucifix et à un tableau sombre
représentant le Christ.


La chambre
en face était fermée à clef. Un obstacle que Mitch balaya d'un coup de botte.
La porte céda aussitôt et s'ouvrit d'un seul coup. Noogie appela du bas de
l'escalier, mais Mitch était trop stupéfié pour lui répondre.


Des volets
noirs empêchaient la lumière d'entrer et coupaient la pièce du monde extérieur.
Elle était inondée d'une lumière orange, douce et parfumée, provenant des
cierges allumés. Ils étaient alignés contre les murs, en une seule rangée,
leurs flammes dansant dans la pénombre. Sur de petites tables, d'autres
bougies, dans des verres transparents, rouges ou bleus, éclairaient la pièce.
Mitch était entré dans la chapelle privée d'Albert Fletcher.


Les murs
étaient peints de la même couleur que ceux de Saint-Elysius et l'artiste
s'était donné beaucoup de mal pour imiter avec des pochoirs les éléments
décoratifs de l'église, y compris les fresques de la voûte, qui avaient été
reproduites sur le plafond. Des anges et des saints aux visages grossièrement
dessinés se penchaient de leurs nuages gris.


Au fond,
un autel était recouvert de brocart blanc et de dentelle fine. Il portait tous
les objets rituels de la célébration d'une messe catholique; un épais missel
recouvert de tissu, un calice en or, une paire de chandeliers surmontés de gros
cierges blancs. Derrière, un crucifix très réaliste était suspendu au
mur. 


Chandeliers,
crucifix, statues, tous ces objets étaient des originaux, réalisa Mitch,
médusé. Albert Fletcher les avait sortis des caves du presbytère pour les
amener chez lui au milieu de la nuit. Avec un frisson, Mitch imagina les doigts
osseux d'Albert caresser son butin avec amour, un éclair fanatique brûlant au
fond de ses prunelles fiévreuses.


Sur des
piédestaux mal assortis, de vieilles statues de la Vierge et des saints dont il connaissait à peine les noms s'alignaient autour de la pièce.
Elles portaient des perruques, ternes et poussiéreuses. Ces statues dominaient
une assemblée tout aussi sinistre de mannequins assis sur quatre bancs
d'église.


Mitch eut
la chair de poule en les regardant. Des têtes et des troncs dont seulement
certains avaient des bras. Aucun n'avait de jambes. Les hommes portaient des
chemises et des cravates sous des vestes de vieux costumes. Les femmes étaient
enveloppées de voiles noirs qui recouvraient leurs têtes. Ils étaient tous
attentifs, regardaient l'autel sans expression, le reflet des bougies animant
leurs visages en plastique.


Près de
l'autel, se tenait le mannequin d'un enfant également vêtu de noir avec un
surplis blanc. L'enfant de chœur.


Des pas
lourds sur le plancher annoncèrent l'arrivée de Noogie. Il s'arrêta net dans
l'embrasure de la porte, son arme de service dirigée vers le plafond.


— Nom
de Dieu de... s'exclama-t-il, le souffle coupé, fixant la pièce, les yeux
écarquillés. Dis donc, je n'ai jamais vu un truc pareil. A vous donner la chair
de poule.


— Tu
as trouvé quelque chose en bas ? demanda Mitch.


— Rien,
murmura Noga, qui était resté dans l'encadrement, scrutant nerveusement les
visages des mannequins.


— Ça
n'est pas une vraie église, Noogie, remarqua Mitch. Tu n'es pas obligé de
chuchoter comme ça.


Le regard
de l'officier se dirigea sur le visage à moitié pourri de la Vierge Marie. Il déglutit et un frisson le traversa.


— C'est
bizarre, fit-il à mi-voix. En bas c'est comme si personne n'habitait ici. Enfin
je veux dire... il n'y a rien, pas de journaux qui traînent, pas de courrier,
pas de bric-à-brac, pas de tableaux aux murs ni de miroirs. (Il écarquilla de
nouveau les yeux.) Remarque, les vampires n'ont pas de miroirs, ajouta-t-il à
demi sérieux.


— Fletcher
n'est pas un vampire, Noogie, fit Mitch en ouvrant la porte du placard au fond
de la chapelle. Les croix les font fuir.


— Ah,
oui.


Dans le
placard se trouvaient des vêtements sacerdotaux, usés mais propres. Ils
sortaient du pressing. Certains étaient encore dans les sacs en plastique du
pressing Mueller de Tatonka. Des soutanes noires et rouges, des surplis et des
manteaux pourpre, rouge cardinal et blanc ivoire, avec de riches broderies.


— Mitch
! appela Lonnie Dietz, Mitch !


— Je
suis là, hurla Mitch, en haut !


Dietz
grimpa les marches quatre à quatre et arriva à bout de souffle, blanc comme un
linge. Il s'arrêta sur le palier alors que Mitch se faufilait derrière Noogie
dans le couloir.


— Je
pense que vous devriez venir, dit l'officier, essoufflé. Nous pensons avoir
trouvé Mme Fletcher.


Cette
vision s'imprima à l'acide dans la mémoire de Mitch : Pat Stevens soulevant la
bâche sous laquelle se trouvaient les restes momifiés de Doris Fletcher, assise
au volant de sa Chevy Caprice, modèle 1982. Elle portait une vieille blouse
d'intérieur en coton, pourrie par endroits. Mitch ne pouvait absolument pas
imaginer ce à quoi elle avait pu ressembler de son vivant. Morte, la peau tirée
comme du cuir sur les os, elle ne ressemblait plus à grand-chose. Elle était
ratatinée dans sa robe, le peu de cheveux qui lui restait faisait penser à une
toile d'araignée inachevée. Le spectacle était difficilement soutenable.


Le fait
qu'elle soit morte en hiver l'avait sauvée des insectes et de la pourriture.
Quand la chaleur était revenue, elle était déjà partiellement pétrifiée. Le
froid l'avait conservée. Si Albert Fletcher avait enfermé le corps de sa
défunte épouse dans sa Chevy Caprice en plein juillet, il n'aurait jamais pu
garder le secret plus de trois jours, encore moins plus de trois ans. Mais
Doris Fletcher s'était montrée un cadavre complaisant.


— Fanatique
religieux comme il l'est, pourquoi ne lui a-t-il pas donné un enterrement
chrétien ? demanda Lonnie en faisant les cent pas le long de la voiture.


Noogie
s'adossa au mur du garage, la bouche grande ouverte, les yeux égarés, seule la
buée de sa respiration prouvant qu'il avait survécu au choc.


— Apparemment
il n'était pas convaincu qu'elle le méritait, dit Mitch en découvrant, effaré,
le mot que Doris Fletcher portait épingle à sa robe.


Maudite
fille d'Eve : sois certaine que tu paieras pour tes péchés.


Les
journalistes, grâce à leurs antennes perfectionnées, surprirent les appels
radio de la police et affluèrent vers la maison d'Albert Fletcher avant le
coroner. Ils se rassemblèrent dans l'allée, se déplaçant comme un banc de
poissons — flottant à l'unisson, s'éparpillant lorsque les agents brisaient les
rangs, puis reformant rapidement le groupe après leur passage.


Mitch les
maudit à voix basse. Il essayait de donner ses instructions à ses hommes et aux
techniciens du BCA, répartis entre le garage et la maison. Les photographes et
les cameramen essayaient de se mêler au personnel officiel pour faire quelques
prises de vue du corps et de la chapelle.


La
situation était déjà bien assez difficile sans leur intervention. Un corps
momifié depuis trois ans soulevait des problèmes complexes. Les agents du BCA
n'étaient pas d'accord sur la manière de procéder et l'absence de Megan se
faisait sentir dans leur discussion.


Mitch ne
comprenait pas pourquoi elle n'était pas arrivée sur les lieux à l'instant où
l'appel avait été transmis. Sa place était ici, au cœur de l'événement, pendant
que l'unité criminelle démontait pièce par pièce la maison de Fletcher. Elle
aurait dû être avec eux, à prendre des notes pour faire le rapport, à analyser
les données et à élaborer de nouvelles hypothèses.


Son
absence le perturbait. Son inquiétude était strictement professionnelle et
n'avait rien à voir avec leur pénible séparation de la veille. Non, ça n'avait
rien à voir avec tout ça. Il en était certain.


Il donna
une brusque secousse pour ouvrir la porte du garage et faillit renverser un
journaliste aux grands yeux brillants de chien docile, un sourire idiot plaqué
sur le visage.


— Restez
dehors, grogna Mitch en le repoussant. Seuls les membres de la police sont
habilités à être ici.


— Chef
Holt ! s'exclama l'homme, le sourire encore plus large, sa main tendue vers
Mitch. J'essaie de vous voir depuis 9 heures ce matin, votre secrétaire
est un véritable chien de garde et…


— Nathalie
est ma collaboratrice, le coupa Mitch froidement, négligeant de serrer la main
tendue. Je vous prie de la traiter avec plus d'égards. Maintenant si vous
voulez bien m'excuser, j'ai du travail.


Mitch lui
jeta un regard noir et le fit reculer dans l'allée en sortant du garage. Il
referma la porte derrière lui et se dirigea vers la maison, le type sur ses
talons.


— Vous
attendrez la conférence de presse comme tout le monde, dit Mitch sèchement.


— Mais,
chef, vous n'avez pas l'air de comprendre. Je ne suis pas journaliste. Je
travaille pour le BCA. (Il sortit sa plaque et la lui montra.) Agent Marty
Wilhelm.


Mitch
s'arrêta net, envahi d'un malaise. Il braqua les yeux sur lui.


— C'est
la première fois que je vous vois.


— On
vient de m'attribuer cette enquête, répondit Wilhelm en souriant.


Mitch posa
les mains sur ses hanches, son visage volontairement impassible. Megan lui
avait dit que DePalma envisageait d'envoyer un nouvel agent sur le terrain pour
l'aider et que cette affectation serait pour elle le signe imminent de la fin
de sa mission.


— Alors,
agent Wilhelm, commença Mitch lentement, sur un ton sec, où est l'agent
O'Malley ?


Marty
Wilhelm remit sa plaque dans la poche de son manteau et poussa un long soupir.


— Mais...
elle vient d'être retirée de l'enquête.


 


 


867,
Ivy Street 


14 h
20,  - 26 °C


Elle avait
perdu son travail, elle était poursuivie pour diffamation, une migraine lui
perforait le crâne et la journée n'était pas terminée.


C'est du
moins ce que Megan pensait. Elle n'avait plus la notion du temps et les stores
baissés du salon plongeaient la pièce dans l'obscurité. Mais il ne faisait pas
assez noir. La douleur qui cerclait ses yeux et le bruit assourdissant qui
vrillait son cerveau étaient insupportables. Le réfrigérateur qui se mit en
route dans la cuisine avec un grand soubresaut et un petit grincement lui
arracha un gémissement. Megan se recroquevilla sur le canapé.


Elle
portait encore son manteau. Son écharpe manqua de l'étrangler lorsqu'elle
changea de position. Elle tira dessus d'une main tremblante et parvint à
grand-peine à l'arracher et à la jeter par terre. Ses cheveux étaient coiffés
en arrière et chaque mèche la faisait souffrir comme si une main invisible
tirait sans relâche sur sa queue-de-cheval. Elle n'arrivait pas à se concentrer
suffisamment pour enlever l'élastique.


La souffrance
était continue. Elle aurait voulu qu'on lui fende le crâne pour y mettre fin.


Elle
aurait dû se faire une injection de son médicament, mais elle était incapable
de bouger du canapé. Et si elle réussissait à se lever, elle n'était pas sûre
de pouvoir localiser la salle de bains. Elle était secouée de nausées, qu'elle
soulageait dans un carton vide à côté d'elle. Ça n'avait rien de séduisant,
mais personne n'assistait à sa déchéance.


Gannon et
Vendredi montaient la garde sur les enceintes de la stéréo de l'autre côté de
la pièce. Ils regardaient leur maîtresse avec intensité. Megan imagina que
leurs yeux dorés étaient des rayons laser dardés sur elle. Ils étaient habitués
à ces crises. Ils ne s'approchaient jamais trop près et ne faisaient aucun bruit.
La queue de Vendredi battait dans le vide le long d'une enceinte, comme un
pendule, d'arrière en avant, d'avant en arrière.


Megan fixa
les yeux sur lui un moment, puis baissa les paupières et continua à le
regarder. D'arrière en avant, d'avant en arrière. Le balancement
l'étourdissait, lui donnait la nausée, mais elle était incapable de l'évacuer
de son esprit. Droite, gauche, droite, gauche. Sur ce rythme se greffèrent
d'autres mots : Paige Price, Paige Price, droite, gauche, Paige Price, Paige
Price.


Puis la
voix de DePalma se fit entendre, tremblante de colère.


— Comment
avez-vous pu être aussi stupide? Comment avez-vous pu dire ça devant une
vingtaine de caméras braquées sur vous ?


Paige
Price, Paige Price, Paige Price...


— ...
des poursuites judiciaires pour plus de cinq millions de dollars...


Paige
Price, Paige Price, Paige Price...


— ...
contre vous et le Bureau... Paige Price, Paige Price, Paige Price...


— ...
je me fous de savoir si c'est la plus grande vicieuse de Babylone...


Paige
Price.


— ...
vous êtes déchargée de l'enquête... Déchargée de l'enquête.


Elle ne
pouvait le croire. Ni le supporter. Déchargée de l'enquête. Les mots
s'accompagnaient d'une vague de honte. Mais pire que la honte était le nœud qui
lui serrait l'estomac. On ne pouvait pas la décharger de l'enquête. Elle la
voulait. Elle voulait retrouver Josh. Attraper le monstre qui l'avait enlevé.
Elle voulait être là pour lui passer les menottes. Elle le voulait pour elle,
pour Josh et pour Hannah. Mais on l'avait déchargée de l'enquête et cette
réalité l'ébranlait jusqu'au tréfonds d'elle-même.


La douleur
— une lumière blanche fulgurante — explosa dans sa tête. Elle appuya son visage
contre le coussin sur le divan et se mit à pleurer. Elle aurait vendu son âme
pour sentir deux bras puissants se refermer autour d'elle, pour entendre une
voix douce et réconfortante murmurer doucement à ses oreilles et pour qu'une
main aimante recouvre la sienne. Pour sentir le réconfort d'un soutien et
l'apaisement de l'amour, comme si elle avait la moindre idée de ce que c'était.
Comme si l'amour avait la moindre chose à voir avec ce que Mitch Holt attendait
d'elle.


Une
nouvelle vague de douleur balaya ses pensées. Incapable d'y résister, Megan se
livra entièrement à cette souffrance. Quelque part dans le lointain, elle
entendait le bruit des rotors des hélicoptères résonner comme des battements
d'ailes à ses tympans. Les recherches se poursuivaient. L'enquête continuait.
Sans elle.


Le
téléphone sonna et le répondeur prit le message. Henry Forster voulait lui
parler de Paige. Qu'il aille au diable ! Elle serra son manteau contre elle.
Elle n'avait pas monté le thermostat en rentrant et n'arrivait plus à se
souvenir où il se trouvait.


Le
téléphone sonna de nouveau, lui arrachant un gémissement. Le répondeur se
déclencha une nouvelle fois.


— Megan,
c'est Mitch. Je viens d'apprendre ce qui s'est passé. Euh... je pensais te
trouver chez toi, mais apparemment tu n'y es pas. Je vais essayer de t'appeler
sur la radio, si tu as ce message avant, appelle-moi. Nous avons quelque chose
sur Fletcher. (Il y eut un instant de silence.) Je suis désolé, je sais ce que
signifie cette enquête pour toi.


Il avait
l'air embarrassé et sincère, vraiment sincère. Il était désolé. Elle aurait
aimé que cela ait un rapport avec eux. Mais c'était ridicule. Il offrait ses
condoléances. Elle deviendrait un souvenir, quelqu'un qui avait fait irruption
dans sa vie une semaine, avait partagé son lit quelques nuits et s'en était
allé. Si elle avait perturbé quelque peu sa vie si tranquille, les remous
s'effaceraient rapidement. Il continuerait comme avant, à faire semblant,
repoussant ses émotions, contrôlant soigneusement son entourage, s'accrochant à
la tragédie de son passé comme à un bouclier susceptible de le protéger des
souffrances éventuelles à venir.


Mais elle
ne faisait pas mieux après tout. Sa carrière était la seule chose qui comptait,
le seul domaine où elle excellait, où elle savait qu'elle pouvait obtenir sinon
l'affection, du moins le respect. Elle ne connaissait rien à l'amour, elle ne
savait pas être une femme — Mitch l'avait parfaitement compris. Comment
pouvait-elle nourrir l'espoir qu'il éprouve un jour pour elle quelque chose de
plus profond qu'un désir physique ? Il avait suffisamment aimé pour se marier,
pour fonder une famille, pour porter encore le deuil de sa femme disparue. Elle
ne pouvait espérer qu'il éprouve le même sentiment pour elle. Elle n'arrivait
même pas à imaginer ce que cela pouvait faire. Elle n'avait même jamais
ressenti quelque chose qui s'en approchait. Elle n'avait que son travail et il
partait en fumée.


Comment
avait-elle pu être si stupide ?


Le
téléphone ne cessait pas de sonner. Les médias avaient eu vent de sa débâcle.
Paige avait sûrement annoncé la nouvelle elle-même dans un reportage exclusif
en direct des marches de l'hôtel de ville.


Megan
s'interrogeait sur l'appel de Mitch. Qu'avait-il dit à propos d'Albert Fletcher
? De quelle histoire parlait-il ? Elle n'arrivait pas à s'en souvenir. Une
demi-douzaine de conversations se chevauchaient dans sa tête, se mêlant en un
chœur dissonant qui faisait vibrer ses tympans.


Assez !
Assez !


Le
téléphone fit encore une fois entendre sa sonnerie stridente. Elle laissa
échapper un gémissement. Assez !


Les larmes
ruisselaient sur son visage. Ses sinus battaient violemment et enflaient au
point de lui donner envie de se frapper la tête contre les murs. Elle était
étourdie, elle aurait voulue s'évanouir. Brisée de souffrance, elle roula du
canapé et, rampant sur ses mains et ses genoux, parvint à débrancher le téléphone,
mais fut incapable de trouver la force de remonter sur le canapé. Elle se
recroquevilla en boule par terre et resta allongée attendant que la souffrance
cesse.


 


 


16 h
27, -29°C


Personne
n'avait vu Fletcher. Il avait disparu. Comme Josh avait disparu. Comme Megan
avait disparu.


Elle ne
répondait pas au téléphone. Elle ne répondait pas à la radio de sa voiture.
Elle était sortie du commissariat et avait disparu de la surface de la terre.


Mitch
hantait les rues à la recherche d'un signe d'Albert Fletcher, dirigeant les
recherches depuis la radio de sa voiture. Un hélico passa au-dessus de sa tête,
balayant doucement les toits de Deer Lake à la recherche du sacristain dément.


Maudite
fille d'Eve : sois certaine que tu paieras pour tes péchés.


Megan
était tombée sur Fletcher à Saint-Elysius. Sa visite ne l'avait pas enchanté.
Si Fletcher savait où habitait Megan...


Lorsqu'il
aperçut la voiture de Megan, il soupira. Mais elle était garée de travers et la
porte du conducteur n'était pas complètement fermée. Il l'imagina, arrachée à
sa voiture, et son pouls s'accéléra. Il se gara à la hâte et remonta le
trottoir en direction de la grande maison. Il gravit les marches quatre à
quatre jusqu'au troisième étage. Il n'y avait aucun bruit dans son appartement.
Aucune lumière ne filtrait sous la porte.


— Megan,
appela-t-il en frappant contre la porte épaisse. Megan, c'est Mitch ! Ouvre !


Rien.
Pourtant sa voiture était là.


— Megan
?


Il frappa
encore une fois, essaya de tourner la poignée, la porte était fermée à clef. Il
marmonna en reculant d'un pas. La porte céda au troisième assaut.


— Megan
? appela-t-il.


Les volets
étaient tirés. L'appartement était plongé dans une pénombre crépusculaire. Il
faisait froid, comme si le chauffage était coupé depuis longtemps. Son cœur s'accéléra.
Il sortit doucement son arme de sa parka et pointa le canon vers le plafond. Il
avança lentement, en silence, à travers le labyrinthe des cartons, sur la
pointe des pieds, prêt à bondir.


Le bout de
sa chaussure heurta une botte abandonnée.


— Megan
?


Megan crut
qu'elle avait des hallucinations. Les martèlements contre sa porte, la voix.
Elle était dans un état de semi-conscience, naviguait de part et d'autre du
voile de la réalité. Les bruits sourds venaient peut-être de son cerveau. La
douleur avait affermi son emprise et pris des dimensions qui allaient au-delà
des sensations physiques.


— Megan
?


Les
syllabes déchirèrent son cerveau et elle poussa un petit gémissement en
pressant ses mains sur ses oreilles.


— Megan,
nom de Dieu !


Mitch
contourna un tas de cartons et tomba à genoux à côté d'elle. Il tendit la main
pour allumer la petite lampe, à côté du canapé. Ses mains tremblèrent
violemment alors qu'il tendait les bras vers elle.


— Chérie,
que s'est-il passé ? Qui t'a fait mal ? C'est Fletcher ?


Il
l'attrapa par les épaules et l'adossa contre le canapé. La lumière de la lampe
l'atteignit en plein visage et Megan poussa un cri de douleur.


— Qu'est-ce
que tu as ? demanda Mitch, alarmé, en se penchant sur elle, écartant ses mains
alors qu'elle essayait de se cacher les yeux. Où as-tu mal, ma chérie ?


— La
migraine, chuchota-t-elle dans un souffle à peine audible et serrant les
paupières bien fort. Eteins cette lumière et va-t-en.


Mitch
éteignit. Elle se remit sur le côté et ramena ses genoux contre sa poitrine.


Mitch
s'agenouilla à côté d'elle et écarta doucement les mèches égarées sur sa joue.
Il n'avait jamais vu quelqu'un souffrir autant d'un mal de tête. Il était
déchiré de voir Megan dans cet état.


— Je
dois t'emmener à l'hôpital ?


— Non.


— Qu'est-ce
que je peux faire, chérie ? murmura-t-il en se penchant sur elle.


— Arrête
de m'appeler chérie et va-t-en.


Les larmes
envahirent ses yeux une nouvelle fois. Elle ne voulait pas qu'il la voie dans
cet état, faible, vulnérable. Mais elle avait tellement besoin de réconfort.


— Certainement
pas, lui rétorqua Mitch sur un ton bourru.


Il la prit
dans ses bras. Megan se recroquevilla contre sa poitrine et agrippa sa parka,
essayant de retenir sa nausée. Il l'emmena vers le couloir.


Il la posa
doucement sur le lit. Elle tremblait de tous ses membres et eut grand-peine à
se tenir assise quand il voulut lui enlever son manteau. Puis il la déshabilla
délicatement, lui retirant son gilet, son étui de revolver, son col roulé et
son soutien-gorge, avant de lui passer la chemise de flanelle qu'elle avait
laissée au pied du lit.


— Tu
as un médicament à prendre ? demanda-t-il une fois qu'elle fut allongée et
qu'il s'apprêtait à lui ôter son pantalon.


— Dans
le placard à pharmacie, chuchota-t-elle. La boîte verte. Ne parle pas si fort.


Il alla à
la salle de bains et revint avec la seringue contenant le produit. Mais il
tenta de la convaincre de se laisser conduire à l'hôpital quand elle lui
expliqua comment lui administrer l'injection.


— Megan,
je ne peux pas te faire de piqûre, je suis flic, pas médecin.


— Espèce
de lâche. Tais-toi et fais-la.


— Et
si je la rate ?


— C'est
une injection sous-cutanée, tu ne peux pas te tromper, dit-elle, essayant de
retenir sa nausée. Je le ferais moi-même si mes mains ne tremblaient pas.


Il lui
enfonça l'aiguille dans le bras avec une grimace, appuya en comptant jusqu'à
dix. Megan leva les yeux vers lui à travers ses paupières à demi fermées. Elle
vit son expression se détendre lorsqu'il jeta la seringue dans la corbeille et
baissa son regard sur elle.


— Tu
es à nouveau gentil avec moi, murmura-t-elle.


— Oui,
mais ne t'y habitue pas, répondit-il sur le même ton.


La douceur
de sa voix et de son geste lorsqu'il écarta tendrement les mèches de cheveux
collées à son front lui causèrent une vague de souffrance qui n'avait rien à
voir avec sa migraine.


— Ne
t'inquiète pas pour moi, je me débrouillerai, murmura-t-elle d'une voix
enrouée.


Mitch
fronça les sourcils. Il ne savait pas si elle faisait référence à sa situation
professionnelle ou à leur liaison. Il n'était pas certain que leur relation
puisse être considérée sous cet angle mais ça n'était pas l'heure d'en
discuter.


— Tu
m'as fait vraiment peur, dit-il doucement. J'ai cru que notre fou furieux
s'était occupé de toi.


— Qui
? demanda Megan à voix basse.


— Fletcher
a perdu la raison et a défoncé le crâne du père McCoy avec un candélabre.


— Vous
l'avez arrêté ? murmura-t-elle.


— Nous
allons l'arrêter, dit Mitch, décidant de garder le reste de l'histoire Fletcher
pour plus tard.


Elle
n'était pas en état d'entendre parler de l'enquête, surtout maintenant qu'elle
en avait été retirée.


— Ne
t'inquiète pas de ça. Tu vas aggraver ton mal de tête.


Megan
avait l'impression de sourire faiblement, mais elle n'en était pas sûre.


— Tu
dois te reposer, dit Mitch doucement. Est-ce que je peux faire autre chose ?


Elle se
sentit brusquement frappée de timidité. Ce qu'elle voulait lui demander n'avait
rien d'intime. C'était juste un service. Mais elle se sentait tellement
vulnérable...


— Tu
peux me détacher les cheveux ? chuchota-t-elle en tournant la tête pour éviter
son regard.


Mitch
enleva le nœud de velours à moitié défait et libéra le flot de ses cheveux
sombres, étonné de la voir si embarrassée par cette demande. Il avait fait la
même chose pour Jessie plus d'une fois. Megan était devant lui sans défense,
comme une enfant, et il avait le rôle du protecteur. Elle détestait forcément
ce rôle. Elle était si indépendante, si fière. Seule la douleur l'avait obligée
à lui demander son aide pour quelque chose d'aussi simple que de lui détacher
les cheveux.


Les mains
aussi légères qu'un souffle d'air, Mitch se mit à lui masser les muscles noués
et tendus de sa nuque. Des larmes montèrent à ses yeux, mais elle ne lui
demanda pas d'arrêter.


— Tu
sais, je ne faisais jamais ça pour Léo, murmura-t-il en se penchant pour
déposer un baiser sur sa joue. Essaie de dormir un peu, mon cœur, je peux
t'appeler mon cœur ?


— Non.


— Très
bien, tête de bois. Je suis dans la pièce à côté si tu as besoin de moi.


Si tu
as besoin de moi... Megan
ne dit rien alors qu'il remontait les couvertures sur ses épaules, se
redressait et se tournait pour partir. Pour la laisser tranquille. Juste elle
et sa souffrance, seule dans cette pièce qui ne serait jamais sa maison parce
qu'elle avait gaspillé sa chance. Elle lui paraissait déjà plus froide, plus
vide.


...Si
tu as besoin de moi...


— Mitch
?


Elle
détesta la faiblesse de sa voix comme les échos d'un passé lointain et
solitaire, mais, ce soir, elle était incapable de supporter ces fantômes...


Il s'assit
sur le lit et essaya de la voir à travers la pénombre. Elle ferma les yeux pour
empêcher ses larmes de couler, elle avait honte de se montrer dans cet état.
Elle entendit sa voix, un chuchotement aussi tremblant que le battement d'ailes
d'un moineau.


— Prends-moi
dans tes bras, s'il te plaît. 


Mitch
serra les lèvres, luttant contre la vague d'émotion qui l'envahissait. Il lui
caressa le front et lui sourit tendrement.


— Eh
bien, fit-il d'une voix rauque, je pensais que tu ne me le demanderais jamais.


Il enleva
ses bottes et s'installa près d'elle. Le vieux lit craqua sous son poids.
Doucement, il la prit contre lui. Il glissa sa main dans la sienne et embrassa
ses cheveux si doucement qu'elle sentit à peine son baiser. Puis, il écouta sa
respiration s'apaiser jusqu'à ce qu'elle sombre enfin dans le sommeil.
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Dixième
jour


Hôtel
Fontaine, centre-ville, Deer Lake 


19 h 24, -30 °C


— Hannah,
au-delà
de l'angoisse, que ressentez-vous à travers cette épreuve ?


Hannah
respira profondément et prit le temps de réfléchir comme elle l'avait fait à
chacune des questions qu'on lui avait posées. Elle essaya d'ignorer la présence
des caméras et des projecteurs et de se concentrer uniquement sur le visage
plein d'inquiétude de la femme assise en face d'elle. C'était l'image qu'elle
avait de Katie Courte, une femme, une mère, et surtout pas une star ou une
journaliste. 


— La
confusion, la frustration, dit-elle. Je n'arrive pas à comprendre comment cela
nous est arrivé et pourquoi. 


—
Croyez-vous qu'il s'agisse d'une vengeance ?


Hannah
baissa le regard sur ses mains posées sur ses genoux et sur le mouchoir qu'elle
tordait fébrilement.


— Je
ne veux pas croire que quelqu'un que je connais puisse être capable d'une telle
cruauté.


Katie,
assise dans le petit fauteuil rose choisi spécialement pour elle, se pencha
encore un peu. L'équipe de KBC avait envahi la meilleure partie du dernier
étage de l'hôtel Fontaine. Un hôtel victorien élégamment restauré, meublé de
beaux meubles anciens. Ils avaient choisi la suite rose, en partie pour sa
taille, mais aussi pour son confort élégant.


— Hannah,
vous avez été victime d'un incident ce matin à l'église catholique de
Saint-Elysius, dit-elle avec précaution. Le père Tom McCoy a été attaqué par
Albert Fletcher, l'homme qui donnait des cours de catéchisme à Josh. Vers la
fin de la matinée, la police a fait une découverte étrange au domicile de M.
Fletcher : un corps qu'ils présument être celui de Mme Fletcher, décédée il y a
quelques années. Les autorités sont en train de mener une vaste chasse à
l'homme pour retrouver Albert Fletcher. Pensez-vous qu'il soit impliqué dans la
disparition de Josh ?


— J'ai
été terriblement choquée par son agression, dit Hannah. Si j'avais pensé qu'il
puisse être aussi violent, je ne lui aurais jamais confié notre fils. Je
considérais cette ville comme parfaitement sûre. Je considérais tous les gens
de notre entourage comme bons. Tout est désormais brisé. Je ressens de la
colère. J'ai l'impression d'avoir été tellement naïve.


— Est-ce
que vous êtes en colère d'avoir été la cible de cette tragédie, alors qu'en
tant que médecin vous avez tant fait pour les gens de Deer Lake ?


Elle
respira profondément, et réfléchit longuement. La réponse qui lui vint
automatiquement aux lèvres s'accompagnait de remords. Mais elle voulait être
sincère.


— Oui,
souffla-t-elle d'une voix tendue.


Paul
regardait l'interview sur une télévision portable dans son bureau, consumé
d'une jalousie qu'il n'admettrait jamais. Les chaînes locales ne suffisaient
pas à Hannah. Il fallait qu'elle donne une interview sur le réseau national.
Ses grands yeux bleus larmoyants et sa voix posée brisaient certainement des
milliers de cœurs à travers l'Amérique entière. La caméra restait fixée sur
elle. Ses cheveux dorés, ondulés, coiffés en arrière, la faisaient ressembler à
une actrice. Il se servit une rasade de scotch de la bouteille qu'il avait
prise dans le bureau de son associé et but en faisant une grimace. Le fardeau
de sa vie devenait trop lourd à porter. Hannah ne l'aidait en rien. Il se
sentit envahi d'une colère froide. Elle l'avait quasiment accusé d'avoir enlevé
Josh ! Après toute l'aide qu'il avait apportée aux recherches. Quelle belle
preuve de fidélité, de confiance, d'amour ! Il en était écœuré.


Il avait
demandé à Karen de venir le consoler et elle lui avait répondu qu'elle ne
viendrait pas. Paul avait compris que Garrett n'était pas loin, mais son refus l'avait
blessé. Une autre gorgée de scotch lui arracha une nouvelle grimace et il
regarda l'écran de télévision d'un air mauvais.


Katie
Couric parvenait à avoir l'air grave et détaché à la fois. Elle pencha la tête
d'un côté.


— Face
à ce genre de traumatisme, on peut réagir de différentes manières. Certains se
découvrent une force qu'ils n'avaient jamais soupçonnée. D'autres réalisent que
leurs relations avec les autres s'approfondissent. D'autres enfin s'isolent au
contraire de leur entourage. De quelle manière l'enlèvement de Josh a-t-il
affecté vos relations personnelles, Hannah ? Quelles répercussions a-t-il sur
votre vie de couple ?


Hannah garda
le silence un instant. Les coins de sa bouche tirés vers le bas.


— Cela
a été incroyablement éprouvant.


— Vous
pensez que votre mari vous en veut de ce qui est arrivé ce soir-là ?


Les yeux
bleus étincelèrent de larmes.


— Oui.


Le regard
de Katie se mit à briller également. Sa voix se radoucit.


— Vous
vous en voulez, n'est-ce pas ?


— Oui.


La caméra
resta en gros plan alors que Hannah essayait de contenir ses émotions.


— J'ai
fait une erreur qui semblait tellement infime...


— Mais
avez-vous réellement commis une erreur, Hannah ? Vous avez demandé à quelqu'un
d'appeler la patinoire pour faire savoir à Josh que vous seriez en retard.
Qu'auriez-vous pu faire d'autre ?


— J'aurais
pu avoir une solution de rechange au cas où... un arrangement avec quelqu'un
qui aurait pu aller chercher Josh quand je ne pouvais pas le faire. J'aurais pu
apprendre à Josh à faire plus attention. Je n'ai rien fait de tout ça et mon
fils a disparu. Je n'avais jamais pensé devoir prendre ce genre de mesures.
J'étais naïve. Je n'imaginais pas le prix que j'aurais à payer pour cette
négligence. C'est ce que je voudrais que les gens retiennent de cette interview :
il a suffi d'une erreur au mauvais moment pour bouleverser notre vie à jamais.
Je ne veux pas que quelqu'un d'autre endure ce que nous endurons. Si mon
témoignage doit servir à quelque chose, qu'il serve au moins à éviter une si
terrible souffrance.


— Et hier,
quand la police de Deer Lake a relevé les empreintes de Paul, qu'avez-vous
pensé ? Avez-vous des doutes quelconques concernant votre mari ?


Hannah
baissa le regard.


— Je
ne crois pas que Paul puisse faire du mal à notre enfant.


Elle fit
cette déclaration avec une imperceptible hésitation, comme si elle n'était pas
tout à fait sûre de ce qu'elle affirmait...


Paul l'insulta
en avalant une autre gorgée de scotch et lutta contre l'envie de le vomir.


— Hannah,
Paul a accusé les services de police concernés par cette enquête de ne pas
s'occuper correctement de l'affaire. Est-ce que vous partagez son point de vue
?


— Non.
Je sais qu'ils font tout ce qui est en leur pouvoir. Certaines des questions
qu'ils ont été amenés à poser ont été difficiles, parfois douloureuses, mais je
connais Mitch Holt depuis qu'il est arrivé à Deer Lake avec sa fille et je sais
que tout ce qu'il a fait était dans le seul but de retrouver Josh et d'amener
son ravisseur devant la justice.


 


 


— Merci,
Hannah, murmura Mitch.


Il était
assis sur le canapé de Megan et regardait la télévision posée sur un carton. A
côté de lui, un chat noir et blanc fixait attentivement l'écran. Le petit chat
gris dormait recroquevillé sur ses genoux.


Toutes les
quinze minutes, il téléphonait à ses hommes. Ils n'avaient trouvé aucune trace
de Fletcher et, en dehors des patrouilles de police, les recherches allaient
être interrompues à cause du froid. Si Fletcher avait réussi, par miracle, à
fuir Deer Lake en voiture, personne ne l'avait encore vu sur les routes du
Minnesota.


Il se
sentait vaguement coupable de ne pas être dehors, fouillant lui-même les
fourrés à la recherche de Fletcher, mais il ne pouvait faire plus que ce qui
avait déjà été entrepris. Ce sentiment d'inactivité le rongeait pourtant.


Il avait
laissé Megan profondément endormie et espérait qu'elle ne se réveillerait pas
avant le lendemain. Il avait eu envie de la soulager, de la prendre sur lui. Il
avait eu envie de s'occuper d'elle, de l'apaiser, de la protéger. Il voulait se
battre pour elle, pour son travail — qui avait tellement d'importance à ses
yeux. Tous ces éléments s'ajoutaient à un autre pour lequel il ne se sentait
pas prêt.


Etait-il
amoureux de Megan O'Malley ? Du feu intense qui brillait dans ses yeux ? Et ce
besoin d'être moins seul... Il avait repoussé toutes les occasions si
facilement et depuis si longtemps. Mais pas depuis assez longtemps peut-être.


Il regarda
le dos de sa main en caressant le chat gris et vit son alliance. Il entendait
encore l'amertume dans la voix de Megan. « Tu n’as même pas pris la peine
d'enlever ton alliance quand nous avons couché ensemble ! »


Il poussa
un soupir. Il était fatigué, il avait peur de ne rien faire et peur d'aller de
l'avant. Il leva la bouteille de bière qu'il avait prise dans le réfrigérateur
et avala une longue gorgée. Son regard allait du liquide doré à son alliance.


Allison
était partie. Pour toujours. Il aurait pu empêcher sa mort, mais il ne pouvait
pas la ressusciter. Combien de temps encore devrait-il payer ?


La vie
pouvait changer si vite. En un claquement de doigt. Un clin d'œil. Un battement
de cœur.


... il
a suffi d'une erreur au mauvais moment pour changer notre vie à jamais.


Les
paroles d'Hannah faisaient écho à ce qu'il avait vécu ce jour-là à Miami, parce
qu'il était trop fatigué et trop égoïste pour s'arrêter prendre du lait en
revenant à la maison. Une seconde, une décision inconsidérée et le monde avait
basculé, quitté son axe de rotation comme une toupie devenue folle.


Alors
valait-il mieux vivre sa vie à moitié et ne plus jamais prendre le risque
d'endurer cette souffrance, ou prendre ce qui venait et le vivre pleinement
aussi longtemps que la fatalité le lui permettrait ? En choisissant ce qui
était le plus sûr, ce qui lui faisait le moins mal, il prolongeait son
châtiment.


Il regarda
Hannah sur l'écran. Elle faisait de son mieux pour être forte, pour atténuer à
sa manière les erreurs imaginaires qu'elle croyait devoir payer à présent.
La souffrance avait peint des cercles noirs sous ses yeux et avait creusé ses
pommettes. Le drame avait brisé son couple. Mais si elle avait pu tout éviter
en n'ayant jamais eu Josh dans sa vie, Mitch croyait savoir ce qu'elle aurait
choisi. Il savait qu'il n'aurait jamais troqué sa vie avec Allison et Kyle
contre une vie sans eux. Pour rien au monde. Pas même pour la paix.


— Comment
va-t-elle ?


Megan se
tenait dans l'embrasure de la porte, se frottant les yeux, encore pâle, ses
cheveux formant un nuage sauvage et noir autour de sa tête et de ses épaules.
La chemise de flanelle qu'il lui avait mise lui arrivait aux genoux.


— Elle
se débrouille pas mal, étant donné les circonstances, dit-il, posant Gannon à
terre en se levant du canapé. Et toi ? Comment tu te sens ?


Elle
haussa à moitié les épaules.


— Un
peu étourdie. Ça va aller. J'ai l'habitude. 


Mitch
s'approcha de Megan, prit son menton et leva son visage vers lui. Baissant les
yeux, il la scruta avec intensité.


— Pas
moi. Ça arrive souvent ?


Megan
détourna son visage, voulant échapper à son emprise sinon à sa compassion.
Maintenant que le pire était passé, elle voulait oublier à quel point elle
s'était sentie vulnérable et sans défense.


— Ça
dépend, dit-elle en s'enfonçant dans un coin du canapé, les yeux sur l'écran.
Chaque fois que je perds mon poste ou qu'on engage des poursuites contre moi à
hauteur de cinq millions de dollars.


— Megan,
j'aimerais...


— Ne
te fatigue pas, ça ne changera rien.


Il ferma
légèrement les paupières en se penchant vers elle, pénétrant son champ de
vision.


— Pourquoi
ne me laisses-tu pas t'aider ou au moins compatir ?


— Parce
que tu ne peux rien y changer, dit-elle, épuisée. Tu ne peux rien faire,
DePalma ne changera pas d'avis, Paige Price restera ce qu'elle est, et ce que
j'ai dit en direct ne peut être effacé. Tu ne peux rien arranger et je ne veux
pas de ta sympathie.


Mitch se
leva, contrarié.


— Non,
bien entendu, tu n'en as pas besoin, dit-il alors que sa colère augmentait. Tu
n'as pas besoin de sympathie. Tu n'as besoin de personne, c'est ça, hein ?


Megan
refusa avec entêtement de mordre à l'hameçon, fixant la télévision pour éviter
son regard. Il voulait la déstabiliser. Il voulait qu'elle ait besoin de lui et
qu'elle le lui dise.


A la télévision,
l'interview de Hannah était pratiquement terminée. Mitch se laissa tomber sur
le canapé à quelques centimètres de Megan, forçant Vendredi à lui laisser sa
place. Le chat lui jeta un regard courroucé et partit s'installer ailleurs.


— Hannah,
dit Katie Couric doucement. Est-ce que vous pensez que Josh est en vie ?


La caméra
fit un gros plan sur le visage de Hannah.


— Je
sais qu'il est en vie.


— Comment
le savez-vous ?


Elle prit
son temps pour répondre, évaluant apparemment à la fois la question et les
conséquences de sa réponse. Quand elle se mit à parler, sa voix fut claire et
assurée.


— Parce
que c'est mon fils.


— Elle
n'en était pas si sûre l'autre soir, commenta Megan en se rongeant la peau des
doigts. Elle m'a demandé deux fois de suite si je pensais que Josh était en
vie. Elle me l'a demandé comme si elle avait besoin que je la rassure.
Qu'est-ce que ça veut dire ?


— C'est
une forme d'autodéfense, murmura Mitch. Elle croit ce qu'elle a besoin de
croire.


Megan
sentait qu'il y avait quelque chose de plus, mais elle n'arrivait pas à savoir
ce que ça pouvait être. Mais son opinion ne comptait plus, Marty était
désormais chargé de l'enquête.


Il ne l'écouterait
pas, même si elle lui avait dit que la terre était ronde. Ça ne changerait rien
à l'enquête, de toute manière. Hannah pouvait croire ce qu'elle voulait. Ça ne
les aiderait pas à trouver Josh ni son ravisseur.


— Si
vous saviez que Josh peut vous entendre en ce moment, que lui diriez-vous ?


La caméra
fit un plan serré sur Hannah : des yeux bleus étincelants de larmes, une bouche
qui tremblait pour éviter de pleurer.


— Je
t'aime. Je veux que tu le saches, Josh, et que tu en sois sûr. Je t'aime
tellement...


Le gros
plan sur Hannah s'effaça pour montrer le visage de Josh dans son uniforme de
scout. Le sourire auquel il manquait des dents, les yeux brillants et les
cheveux indisciplinés. La photo disparut, remplacée par un film où il jouait
avec Lily devant le sapin de Noël. La chanson qui accompagnait ces images était
poignante, pleine de nostalgie, d'émotion, d'espoir…


Les yeux
de Megan se brouillèrent. Elle se maudissait. Elle aurait pu tenir jusqu'à la
fin de l'interview — elle-même avait interrogé Hannah — mais ça n'était pas
pareil. La chanson était trop émouvante et le visage de Josh, espiègle, plein
d'énergie et de tendresse pour sa petite sœur, devenait soudain trop réel. A
cet instant précis, l'enquête, cette enquête qu'on lui avait arrachée, revêtait
pour Megan un aspect plus personnel que professionnel.


C'était
trop tard. La boîte de Pandore était ouverte. Elle essaya de lutter pour
empêcher le flot de ses sentiments de s'en échapper. Elle cligna les yeux et
attrapa un pan de sa chemise. Si elle la serrait assez fort, elle pourrait
peut-être retenir ses larmes.


Mais Mitch
posa sa main sur la sienne, l'entoura, la serra avec un message silencieux de
compréhension et de tendresse qui était plus qu'elle ne pouvait supporter...
exactement ce que souhaitait son cœur.


Elle s'en
voulut de ne pas être plus endurcie. Elle luttait pour empêcher sa lèvre inférieure
de trembler. Des larmes lui brûlaient les yeux et les émotions nouaient sa
gorge.


— Je
voulais tellement l'avoir, cette ordure, dit-elle entre ses dents.


— Je
sais, murmura Mitch, serrant ses doigts autour des siens.


— Il
n'est pas loin, je peux le sentir. 


Mais quel
que soit son désir et la compassion de Mitch, on lui avait retiré l'enquête.
Elle était censée quitter Deer Lake. Oublier les gens; ils n'étaient que des
noms sur des rapports. Oublier l'appartement; elle n'y était pas depuis assez
longtemps pour le considérer comme sa maison. Oublier Mitch Holt; il était
juste un flic parmi d'autres.


Oublier
Josh.


Avec ses
grands yeux, ses taches de rousseur et son sourire édenté, le petit garçon la
regardait à travers l'écran de télévision. Le peu de maîtrise qui lui restait
s'effondra sous l'effet de sa frustration et de sa fureur. Elle bondit du
canapé. Jurant et pleurant, elle se jeta sur une pile de livres entassés sur un
carton et les envoya dinguer à travers la pièce. Les chats s'enfuirent de leurs
perchoirs et se faufilèrent dans le couloir. Megan ne voyait plus qu'un nuage
coloré et mouillé qui lui brouillait la vue. Elle se tourna et son poing
s'abattit sur la poitrine de Mitch.


— Non
! Non ! hurla-t-elle.


Mitch lui
saisit le bras et elle s'appuya contre lui, les yeux fermés pour retenir ses
larmes.


— Pleure,
nom de Dieu, grogna Mitch, serrant ses bras autour d'elle. Tu as le droit,
Megan. Laisse-toi aller et pleure. Je ne le dirai à personne.


Cette
promesse toucha un point sensible et les larmes jaillirent enfin. Mitch appuya
sa joue contre la sienne et lui chuchota des paroles, s'excusant de ne pouvoir
l'aider mieux.


Tout leur
échappait, pensa Megan. Et tout avait été orchestré par un fou. En un seul
instant, en un seul geste, tant de vies avaient été bouleversées, et ils
étaient impuissants. Elle perdrait son boulot, sa vie ici, sa chance
d'appartenir à... mais il y avait l'instant présent et elle ne voulait pas le
laisser fuir.


Elle
tourna son visage pour regarder Mitch, son visage aux traits rudes, ses yeux
profonds. Si elle ne pouvait l'avoir pour toujours, elle avait au moins cette
nuit. Elle pouvait se perdre dans son étreinte et oublier quelque temps
l'implacable réalité.


Il glissa
ses doigts dans ses cheveux, son pouce massant le point sensible où s'était
installée la douleur.


— Tu
devrais retourner au lit, murmura-t-il.


Megan
sentait son cœur battre contre lui, elle sentait la force tempérée et la
douceur de ses mains, elle pouvait lire le désir et le regret dans ses yeux.
Elle l'aimait. Si vain que cela puisse être. Elle devait s'en aller. Il ne lui
avait pas demandé de rester. Il ne lui avait rien demandé, il n'avait rien
promis, il avait aimé quelqu'un d'autre si profondément... et d'ailleurs,
personne ne l'avait jamais aimée. Elle garderait ses secrets dans son cœur et
n'avouerait pas son amour, c'était inutile. Cette nuit serait probablement la
dernière qu'ils passeraient ensemble.


— Tu
m'accompagnes ? lui demanda-t-elle à voix basse, presque timidement, ses yeux
rivés sur les siens.


— Megan...


Elle
appuya deux doigts sur ses lèvres, réduisant son inquiétude au silence. Mitch
baissa les yeux vers elle, si fragile, si pâle. Il était amoureux d'elle. Ils n'avaient
pas d'avenir. Dans un jour ou deux, elle partirait tenter de sauver ce qui lui
restait de carrière. Il serait rendu à la vie qu'il avait construite ici,
ordonnée, vide, dénuée de tout intérêt.


Mais ils
pouvaient partager cette nuit.


Il prit sa
main et l'embrassa doucement. Elle se retourna et l'emmena vers sa chambre.


La lampe
de chevet allumée jetait un reflet ambré sur les draps défaits. Megan défit les
boutons de sa chemise de flanelle et la laissa glisser de ses épaules. La
lumière, derrière elle, entourait d'un halo ses cheveux d'ébène et donnait à sa
peau un reflet d'albâtre. Elle se tenait devant lui, petite, féminine et
parfaite, prête à lui offrir son corps si ce n'était son âme, prête à prendre
de lui tout ce qu'il voudrait lui donner. Elle méritait plus qu'une nuit. Elle
méritait plus que ce que la vie lui avait donné, plus que ce qu'il lui
avait donné.


Il baissa
les yeux sur son alliance. Allison n'était plus là. Il avait tort d'utiliser
l'amour qu'ils avaient partagés comme un bouclier, d'utiliser son remords comme
une barrière pour protéger son cœur. C'était peut-être leur dernière nuit. Il
ne voulait pas de fantômes entre eux.


Ses mains
tremblèrent quand il retira l'anneau et le posa sur la coiffeuse.


Le cœur de
Megan s'emballa. Des pensées idiotes et sans espoir traversèrent son esprit.
Elle les rejeta pour la seule vérité qu'elle maîtrisait : ils partageraient
cette nuit sans l'ombre des amours ou des péchés passés.


Prenant sa
main, elle la porta à ses lèvres tremblantes et embrassa le cercle pâle que
l'anneau avait laissé. Puis il la serra dans ses bras et posa ses lèvres sur
les siennes. Les sentiments de tendresse cédèrent la place à une passion
désespérée, dévorante, et au désir de prendre et de donner. Leurs lèvres se
pressèrent davantage, les langues se mêlèrent dans un baiser avide et brûlant.


Megan
enleva fébrilement la chemise de Mitch, impatiente de sentir sa peau nue contre
la sienne. Il l'attira contre lui, écrasant sa poitrine contre ses seins
palpitants.


Il
l'allongea sur le lit, promena sa bouche le long de son cou et sur ses seins.
Elle se cambra, l'invitant à prendre le bourgeon dur de son sein entre
ses lèvres, poussant un gémissement quand il s'en empara. Il glissa une main
sur sa taille, sur sa hanche, passant ses jambes autour de lui, faisant croître
son désir au contact du muscle frémissant de sa virilité.


Elle
l'embrassa avec avidité. Elle le voulait en elle. Elle voulait qu'il la
possède. Elle voulait qu'ils s'unissent et ne fassent plus qu'un, un seul cœur,
un seul désir. Il pencha la tête et prit le lobe de son oreille entre ses
dents.


— J'ai
tellement envie de toi, souffla-t-il d'une voix rauque qui la submergea de
désir.


Elle
retint son souffle alors qu'il se glissait entre ses jambes. Il l'embrassa de
nouveau, la pénétra lentement, sans cesser les caresses qui embrasaient son
corps. Son désir explosa, la foudroya, et elle se livra entièrement à son
emprise.


Mitch
regardait le visage de Megan. Une vague de panique envahit son cœur — il avait
suffi de quelques jours et de quelques nuits pour qu'il tombe amoureux. Tout
pouvait finir en un jour, en un battement de cils.


Mais son
désir submergea sa peur et il s'enfonça en elle, profondément, complètement.
Ils bougeaient en harmonie, luttant ensemble pour trouver l'ivresse qui
effaçait tout.


Je
t'aime.  Ces
mots étaient au bord de ses lèvres. Mais elle se tut.


Je
t'aime... Il
garda cette pensée dans son cœur, craignant de la laisser s'échapper.


A bout de
souffle, ils restèrent là, sans bouger, sans parler. Les vieux doutes
remontèrent du fond de leur exil. Les barrières se remirent en place. Ils
étaient à nouveau sur leurs gardes. Des cœurs en armure, battant séparément
dans la nuit.


 


 


97, Lakeshore
Drive 


20 h 55, -32 °C


Hannah
était assise dans sa chambre, plongée dans l'obscurité. Sa chambre.
L'esprit s'habituait si vite à ces petites modifications. Paul n'avait pas
dormi dans leur lit depuis deux nuits. Elle ne voulait pas penser à ce que cela
signifiait pour leur avenir. Elle ne voulait pas affronter les sentiments de
culpabilité et d'échec qui s'associaient à leur mariage.


Elle
aurait aimé sortir de cette interview et voir l'homme qu'elle avait épousé passer
ses bras autour d'elle, la rassurer puis l'emmener à la maison. Savoir qu'elle
pouvait compter sur son amour et son soutien. Mais elle était rentrée seule en
voiture. Kathleen Casey, qui s'était proposée pour garder Lily, était assise
sur le canapé dans le salon avec McCaskill. Paul était parti.


Le Paul
qu'elle avait aimé et épousé. Elle ne connaissait pas l'homme qui lui avait
menti, qui lui cachait des choses et la rendait responsable des actes de ce
fou. Elle ne connaissait pas l'homme qui avait courtisé les médias, l'homme
dont la police avait relevé les empreintes. Elle ne savait pas qui il était ni
ce qu'il était capable de faire.


Refusant
d'envisager les différentes possibilités, elle se força à se lever et commença
à se déshabiller. Elle choisit son vieux sweat-shirt et l'enfila. Le téléphone
sur la table de chevet se mit à sonner alors qu'elle cherchait son pantalon de
survêtement.


Hannah
regardait fixement l'appareil, son cœur battant plus vite à chaque seconde. Le
souvenir du dernier appel qu'elle avait pris dans la chambre traversa son
esprit, faisant perler de fines gouttes de sueur sur sa peau. D'une main
tremblante, elle prit le combiné.


— Allô
!


— Hannah
? Garrett Wright à l'appareil. J'ai vu votre interview. Je voulais juste vous
féliciter pour votre merveilleux courage.


— Ah...
oui...


Elle
balbutiait. Son cerveau tournait au ralenti et elle dut faire un effort pour
saisir le sens des paroles qu'elle venait d'entendre. Non, ce n'était pas un inconnu
sans visage qui la persécutait ni la démence d'Albert Fletcher. Ça n'était pas
Josh. Juste un voisin. Le mari de Karen. Il enseignait à Harris.


— Je
devais le faire.


— Je
comprends. Pour ma part, je pense que vous avez fait exactement ce qu'il
fallait faire. Ecoutez, si vous avez besoin d'aide pour traverser toutes ces
épreuves, j'ai un ami à Edina, spécialiste de la thérapie familiale. J'en ai
déjà parlé à Paul quand il est venu l'autre soir, mais malheureusement, il n'a
rien voulu entendre. Je pensais que ça vous intéresserait de le savoir.


— Merci,
murmura Hannah distraitement en s'effondrant sur le lit.


Tandis
qu'elle écrivait le nom et le numéro de téléphone sur le carnet de messages,
elle se demanda ce que Paul avait bien pu aller faire chez les Wright et
pourquoi il ne lui avait pas parlé de cette visite. Mais c'était là un bien
petit secret comparé, à tous ceux qu'elle n'osait même pas imaginer.


Elle serra
ses bras autour d'elle et fixa le vide. Lorsque le téléphone sonna de nouveau,
elle le décrocha sans hésitation cette fois. La voix au bout du fil était
basse, douce, si douce.


— Hannah ? C'est Tom... le
père Tom. Je pensais que vous auriez peut-être besoin de parler.


— Oui,
souffla-t-elle dans un murmure, un sourire tremblant aux lèvres. J'aimerais
bien.







Journal
intime


Dixième
jour


Comme
le dit Shakespeare :


Le
monde est une scène de théâtre,


Les
hommes et les femmes ne sont que des acteurs.


Ils ont
leurs entrées et leurs sorties...


Et nous
sommes les metteurs en scène, les marionnettistes qui tirent leurs fils
invisibles.


Et
ainsi, d'heure en heure nous mûrissons davantage,


Et
d'heure en heure nous pourrissons davantage. Voilà toute l'histoire.


Le
temps est venu pour un nouvel acte et un nouveau coup de théâtre.


Nous
sommes brillants.
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Onzième
jour 


9 h 45,
 -6°C


Le samedi, il faisait un
peu moins froid et le ciel était chargé de gros nuages gris laissant tomber une
fine poudre de neige.


Megan
écoutait la radio distraitement. On annonçait une tempête de neige. Si elle se
déclarait assez vite, elle l'empêcherait d'aller à Saint Paul. Elle pourrait
alors passer un peu de temps à la recherche d'Albert Fletcher. Une douzaine de
scénarios différents lui traversaient l'esprit. Si seulement elle pouvait avoir
cette journée... Mais DePalma voulait qu'elle quitte Deer Lake immédiatement.
Pour l'empêcher de faire davantage de dégâts.


A cette
idée, sa gorge se serra. Elle était un excellent agent. Un des meilleurs, elle
le savait.


Elle
frotta son gant de laine contre le point douloureux au-dessus de son œil droit.
Battant en retraite puis réattaquant sournoisement, son mal de tête persistait.
Elle aurait dû rester au lit, mais elle ne voulait pas y rester seule. Elle
parcourait la ville depuis l'aube, repassant le film des événements qui avaient
conduit à sa perte. Si seulement elle avait pris ce poste au FBI... Elle serait
à Memphis, à mille kilomètres du froid et de la neige, à mille kilomètres d'une
histoire d'amour sans lendemain.


Qu'aurait-elle
pu offrir à Mitch ? Tout ce qu'elle savait faire, c'était son métier. Et elle
l'avait perdu... La panique lui serra la poitrine.


Pensant
qu'elle dormait, Mitch s'était levé tôt. Il devait conduire une chasse à
l'homme. Selon les bribes d'informations que Megan ramassait sur la radio de la
police, ils n'avaient trouvé aucune trace d'Albert Fletcher. Deer Lake
débordait de voitures de patrouille du comté et de l'Etat. Les hélicos
tournoyaient au-dessus d'eux comme des rapaces.


Megan
était stupéfaite. Elle avait remarqué dès le début que Fletcher était bizarre,
mais elle n'aurait pas imaginé une seconde la scène que lui avait décrite Mitch
la veille. Le sacristain était-il assez fou pour, avoir enlevé Josh, dans le
but d'en faire son enfant de chœur personnel ? Oui, certainement. Mais
dans ce cas, on l'avait forcément aidé. Elle essaya de l'imaginer avec Olie. Mais
ça ne collait pas. Fletcher était un solitaire. Il n'aurait jamais pu garder
ses immondes secrets, autrement.


Elle
roulait doucement à travers le campus de l'université, se demandant si Mitch
avait envoyé des hommes ici. Les cours reprenaient lundi et les bâtiments
avaient probablement été rouverts, mais ils étaient encore déserts. Fletcher
aurait pu s'y réfugier.


Harris
était le type d'université qui ne se faisait plus. La plupart des bâtiments
étaient en pierre et dataient de la fin du XIXe siècle. Ils étaient
beaux et majestueux, à l'écart de la ville, entourés d'un parc planté de vieux
chênes, d'érables et de grands pins.


La route
longeait des dortoirs. Des piliers de but dépassant de la neige limitaient un
terrain de sport qui finissait en terrain vague et, brusquement, Megan se
retrouva dans la campagne qui s'étendait sur plusieurs kilomètres vers l'ouest.


Elle prit
la route d'Old Cedar et se dirigea vers le sud. Si elle se souvenait bien,
cette route passait devant Ryan's Bay et conduisait vers Dinkytown.


Elle se
gara sur le bord de la route et contempla le paysage morne. Les arbres dénudés
dans le lointain ressemblaient à des allumettes noircies, la couche de neige
unifiait le paysage et gommait les reliefs, le ciel pesait au-dessus comme une
chape de plomb. Dans un champ, à côté de la route, un couple de chevaux à poil
long grattait de ses sabots des tiges de maïs desséchées. Devant elle, près du
tournant, un faisan sortit avec prudence des branches basses d'un épicéa pour
venir picorer les gravillons sur le bord de la route. Légèrement en retrait, au
sommet d'une petite colline, s'élevait une maison marron. Les rideaux étaient
tirés, le garage fermé. Elle semblait vide... Le nom inscrit sur la boîte aux
lettres était Lexvold.


Lexvold,
cela lui disait quelque chose. Peut-être l'avait-elle lu sur un rapport. Ils
avaient interrogé des dizaines de personnes, recueilli un nombre incalculable
de dépositions.


Megan se
remit en route. La température était peut-être remontée, mais il faisait encore
très froid et la chaleur dans sa voiture ne devait pas dépasser le zéro. Elle
avait besoin de boire quelque chose de chaud, avant son départ pour Saint Paul.
Un prétexte de plus pour allonger son sursis.


Elle pensait
à un bon chocolat chaud quand son regard capta les traces noires qui
zigzaguaient sur la route devant elle. Elle s'arrêta de nouveau sur le bas-côté
et attendit, le pied sur le frein.


Des traces
de dérapage... Lexvold... Old Cedar Road... L'accident de voiture !


Elle
fouilla ses souvenirs : l'étudiant, la plaque de verglas.


Elle serra
son frein à main et descendit de voiture, laissant le moteur tourner. Elle
avança jusqu'au virage, où elle s'arrêta, les mains dans les poches de sa
parka, les épaules voûtées contre le vent. Au nord et à l'est, s'étendait le
campus de l'université. Au sud, la campagne cédait la place aux dunes de la
baie. A l'est, les flèches de l'église de Saint-Elysius trouaient le ciel
au-dessus des arbres. Elle se retourna et regarda la maison marron en haut de
la colline et le garage qui y était accolé.


Elle se
rappela soudain les paroles de Lonnie Dietz, au restaurant, le soir de son
arrivée à Deer Lake.


...
Pour moi, quelqu'un a branché un tuyau sur le robinet à côté du garage...


« Alors où
est le tuyau ? » murmura Megan, reprenant la question qu'elle avait posée ce
soir-là.


... Une
plaisanterie stupide...


Mais ce
genre de plaisanteries naissait d'une opportunité. C'eût été le cas si les
Lexvold avaient laissé leur tuyau traîner dehors. Mais dès l'instant où il
était clair que quelqu'un avait apporté son propre tuyau d'arrosage, on ne
pouvait plus parler de plaisanterie mais d'un acte prémédité. Préméditation
signifiait mobile. Quel mobile ?


Elle
regarda la route. Un ruban d'asphalte désert. Les seuls bruits venaient du vent
et du caquetage enroué du faisan, caché sous les branches de l'épicéa. En haut
du chemin qui conduisait à l'université, une voiture rouge tourna et fonça dans
sa direction, deux jeunes hommes chevelus et barbus à l'avant. Des étudiants
qui prenaient la route de derrière pour quitter le campus. Comme ce gamin le
soir de l'accident.


L'accident
qui avait retenu Hannah Garrison à l'hôpital.


Megan
voyait le tableau chronologique épinglé au mur de la salle dé réunion. L'affaire
avait commencé par la disparition de Josh. Mais si tout avait débuté un peu
avant ? Si le détail qui leur manquait, qu'ils avaient été incapables de voir,
si ce détail était cet accident de voiture ? Et si cet accident n'en était
pas un ?


Les étudiants
utilisaient cette route derrière le campus pour aller à l'université. N'importe
quel habitant de la ville le savait. Albert Fletcher, dont la maison se
trouvait à moins d'un kilomètre, Olie Swain, qui allait au cours du soir,
Christopher Priest, qui avait envoyé son étudiant faire une course pour lui ce
soir-là.


Priest !
Megan essaya de chasser l'idée saugrenue qui venait de l'effleurer. Le drôle de
petit professeur qui s'habillait si mal, un suspect ? C'était absurde. Il
n'avait aucun mobile. Il admirait ouvertement Hannah et s'était mis en quatre
pour faire avancer l'enquête... Il avait lui-même proposé ses services et
tentait, en ce moment même, d'accéder aux programmes d'Olie au commissariat, à
la recherche de preuves. Et elle avait accepté.


— Oh !
non ! s'exclama-t-elle, abasourdie.


Elle
l'imaginait, penché sur l'écran étincelant d'un ordinateur, dans la pièce où
l'équipement d'Olie avait été installé. Elle n'avait tout de même pas donné à
un suspect l'occasion d'effacer des preuves ! Son estomac se noua à cette
pensée. Elle aurait vendu son âme pour un indice lui permettant d'épingler le
salopard qui avait enlevé Josh. Si le professeur Priest était coupable, ce
serait une erreur impardonnable de l'avoir placé dans ce bureau avec ces
machines... Le bruit d'un moteur la ramena à la réalité. Une voiture bleu
métallisé s'arrêta devant elle. Le passager abaissa sa vitre dans un
bourdonnement.


— Agent
O'Malley ! Vous avez un problème de voiture ? lui demanda le conducteur.


Megan
reconnut aussitôt Garrett Wright.


— Euh...
non. Non, tout va bien.


— Il
fait un peu froid pour se balader. Vous êtes sûre que vous n'avez pas besoin
d'aide ? J'ai un téléphone cellulaire et...


— Non,
merci, insista Megan en se forçant à lui sourire poliment, appuyée à la fenêtre
de sa voiture. Je vérifiais juste quelque chose. Merci de vous être arrêté.


— Vous
cherchez toujours Albert Fletcher ? (Il secoua la tête, en fronçant les
sourcils.) Qui aurait pu le croire...


—
Personne.


Ses yeux étincelèrent
d'une curiosité embarrassée. Il sembla hésiter puis se lança :


— Heu...
Paige Price couche vraiment avec le shérif ?


— Sans commentaire,
répondit Megan avec un pâle sourire. Vous devriez avancer, professeur Wright.
Nous risquerions de provoquer un accident.


— Bon,
eh bien, bonne chance pour Fletcher.


Il la
salua. La fenêtre remonta et la voiture poursuivit sa route. Le ronronnement du
moteur s'évanouit dans le lointain, la laissant devant la seule preuve tangible
d'un accident qui avait ôté la vie à deux personnes et probablement changé celle
de toute une ville.


L'ignorance
n'est pas innocence mais PÉCHÉ.


 


 


Commissariat
de police, Deer Lake 


10 h
28, - 6 °C


— Où est
Mitch ?


Megan
déboula en trombe dans le bureau de Nathalie. L'assistante de Mitch était
debout derrière son bureau, un téléphone à la main. Elle jeta un regard
renfrogné à Megan, posa les documents qu'elle avait dans les mains, ramassa une
copie du Star Tribune sur son bureau et la lui tendit en pointant un
doigt sur l'article d'Henry Forster : O'Malley sort du jeu : le premier agent
féminin du BCA est remerciée.


— Je
suis désolée, monsieur DePalma, dit-elle avec insistance, je suis obligée de
vous mettre en attente.


Avant, que
son interlocuteur ait pu répondre, Nathalie appuya sur la touche d'attente et
fronça un sourcil bien épilé.


— Voilà
enfin l'insaisissable agent O'Malley. Il y a des gens en haut lieu qui vous
cherchent, ma fille.


— Ça
m'est égal, rétorqua Megan. J'ai des choses plus importantes à faire.


Elle se
sentait fébrile. Elle avait pris sa décision. DePalma l'attendrait.


Nathalie
lui lança un regard appuyé et pinça les lèvres.


— Il
est dans la salle de réunion.


— Merci,
Nathalie.


Megan
poussa un soupir et se dirigea vers la porte.


 


 


— Il
doit bien se trouver quelque part.


Marty
Wilhelm ne faisait que constater l'évidence. Il faisait des allées et venues le
long du tableau chronologique, les mains dans les poches de son pantalon.


— Il ne
peut pas être dehors depuis tout ce temps, continua-t-il. Je pense qu'il doit
être caché là où se trouve Josh. On devrait vérifier au palais de justice pour
voir s'il a une maison dans le coin, une cabane ou quelque chose.


Mitch
lança un regard irrité vers l'agent.


— Nous
l'avons fait. Il n'en a pas.


Wilhelm
poursuivit sans se décourager :


— Ils
n'ont rien trouvé d'intéressant dans les ordinateurs d'Olie Swain… Aucune
référence à Josh ni à Fletcher. Nous devrions demander la liste des appels que
Fletcher a passés de chez lui...


— Elle
est au quartier général, le coupa Mitch sèchement. Stevens et Gedney sont en
train de l'étudier.


Il se détendit,
s'adossa à sa chaise et croisa les bras sur sa poitrine. Il était à la
poursuite de Fletcher depuis l'aube et avait dû interrompre la chasse à l'homme
à la demande de Wilhelm, désireux de faire au commissariat une séance de
brainstorming. Jusqu'à présent, leur confrontation d'idées n'était qu'un
lamentable fiasco.


— Ecoutez,
Marty, commença Mitch, le fait que vous preniez le train en route pose un réel
problème.


Marty fit
ce sourire innocent que Mitch commençait à haïr.


— Je
fais tout ce que je peux pour vous rattraper, chef. Mais cette enquête aurait
dû être la mienne dès le départ. Ce n'est pas ma faute si ça ne s'est pas passé
comme ça. Evidemment, je ne porte pas de minijupe.


Les traits
menaçants, Mitch se leva et s'avança lentement vers Marty Wilhelm et planta ses
yeux droit dans les siens.


— L'agent
O'Malley est un sacré bon flic, fit Mitch doucement. D'après moi, Marty, tu ne
lui arrives même pas à la cheville. Alors garde tes remarques pour toi. C'est
clair, Marty ?


Le visage
de Wilhelm pâlit sous sa tignasse de boucles foncées. Il leva les deux mains en
guise de reddition et recula. Son sourire trembla et se tordit.


— Hé,
chef, je suis désolé. Je ne savais pas que c'était sérieux entre vous et Megan,
je pensais que c'était juste...


Ses mots
s'étranglèrent dans sa gorge sous le regard que Mitch lui lança. Ce qui
existait entre Megan et lui ne regardait personne.


On frappa
à la porte et Mitch tressaillit. Il se retourna pour voir Megan entrer, sa
parka pendant sur une épaule, ses cheveux noirs décoiffés par le vent. Les
couleurs éclatantes qu'elle avait sur les joues pouvaient être dues à l'air
frais, mais il soupçonna qu'elles étaient plutôt la conséquence de l'état
d'excitation dans lequel elle semblait se trouver.


— Qu'est-ce
que tu as découvert ? demanda-t-il en avançant vers elle.


— Il
faut que je te parle.


Elle se
dirigea directement vers lui sans un seul regard en direction de son
remplaçant.


— Agent
O'Malley, s'interposa Marty Wilhelm d'un ton moqueur, ne devriez-vous pas être
à Saint Paul à cette heure ?


Megan lui
lança un regard méprisant et se retourna vers Mitch.


— J'ai
eu une idée à propos de l'accident sur Old Cedar Road, le soir de l'enlèvement
de Josh.


— Bruce
DePalma m'a appelé, il vous cherchait, poursuivit Wilhelm en essayant de se
placer dans son champ de vision.


Megan lui
tourna le dos.


— Et
si ça n'était pas un accident ? Si tout avait été organisé pour que Hannah soit
retardée à l'hôpital ?


Mitch
fronça les sourcils.


— Ça
n'aurait rien changé. Ça rend seulement le crime encore plus diabolique.


— Je
sais, mais pense à l'endroit; moins d'un kilomètre de chez Fletcher et de
Saint-Elysius.


Marty se
réveilla en entendant prononcer le nom de Fletcher.


— Quoi ?
Qu'est-ce- que vient faire Fletcher là-dedans ?


— Il
aurait pu s'échapper de l'église, se débrouiller pour qu'il y ait du verglas
sur la route et revenir à temps pour le cours de catéchisme, compléta Mitch en
spéculant. Provoquant l'accident qui a obligé Hannah à rester à l'hôpital et
s'assurant du même coup un alibi en béton. Ça colle mais il lui faut quand même
un complice.


Megan se
retourna encore une fois pour éviter Wilhelm.


— C'est un
peu tiré par les cheveux mais, si on trouve un témoin qui a vu quelqu'un autour
de la maison des Lexvold ce jour-là, nous aurons peut-être le chaînon qui nous
manque.


— Nous ?


La voix de
Wilhelm, comme un ongle qui racle un tableau d'école, la fit grincer des dents.


— Agent
O'Malley, dois-je vous rappeler que vous avez été déchargée de cette enquête ?


— Je
n'ai pas besoin qu'on me le rappelle, répliqua Megan sans le regarder.


Il eut une
espèce de rire incrédule.


— Permettez-moi
de penser le contraire, insista-t-il en montrant la copie de l'article du Star
Tribune étalée devant lui. Vous êtes temporairement suspendue de vos
fonctions. Ce qui veut dire que vous n'êtes plus sur l'enquête ni dans cette
pièce et que vous êtes sur le chemin de Saint Paul.


Megan
serra la mâchoire et le transperça du regard.


— Je
m'occupe des derniers petits détails.


— Vous
n'êtes plus sur l'enquête, répéta-t-il en jetant le journal, pointant rageusement
un doigt sur elle.


Megan eut
une envie subite de le mordre.


— Je
n'ai pas d'ordres à recevoir de vous, Wilhelm. Et n'essayez pas de me marcher
sur les pieds. D'autres que vous l'ont regretté.


Un bip se
déclencha, aigu et perçant. Ils sursautèrent et baissèrent ensemble les yeux
sur les boîtes accrochées à leurs ceintures. Wilhelm se dirigea vers la porte.


— Si
c'est DePalma, dit-il, je vais lui annoncer votre arrivée, parce que vous
n'êtes plus sur cette enquête, O'Malley.


Megan tint
sa langue jusqu'à ce qu'il ait franchi la porte et qu'il l'ait refermée
derrière lui.


— Tu
vas voir si je n'y suis plus, morveux.


— Megan,
tu vas te faire virer, dit Mitch.


— On
m'a déjà virée.


— Tu
as perdu ce poste, pas ta carrière. Continue à jouer avec les nerfs de DePalma
et il aura ton insigne.


Megan
regarda ses bottes. C'était vrai, elle devait penser à sa carrière. Mais elle
ne pouvait pas laisser tomber l'enquête pour autant. La vie d'un petit garçon
était en jeu.


— Je
ne laisserai pas tomber tant que ce n'est pas fini. Nous sommes trop près du but
et c'est trop important…


Elle se
mordit la lèvre et se mit à faire les cent pas devant lui, serrant ses bras
autour d'elle. Elle leva une main et se frotta le front.


— Comment
te sens-tu ?


— Bien,
marmonna-t-elle, balayant d'une main son inquiétude. Tu dois éloigner
Christopher Priest des ordinateurs d'Olie.


— Pourquoi
?


— Parce
que tout ce que nous venons de dire à propos d'Albert Fletcher s'applique aussi
bien à lui.


— Mais
quel mobile Priest pourrait-il avoir d'enlever Josh ?


— Je
ne sais pas, admit-elle, souhaitant se débarrasser d'un vague sentiment de
malaise. Il n'y a peut-être pas de mobile. Nous l'avons dit depuis le début, il
joue un jeu avec nous. Enlever Josh était son premier mouvement. Puis il y a eu
les railleries, les messages, le carnet de notes, sa conversation avec Ruth
Cooper, voilà ce qu'il aime. Peut-être qu'il veut seulement gagner, prouver
qu'il est plus intelligent que tout le monde.


— Et
hier, c'était une vengeance personnelle contre Hannah et Paul, avant-hier,
c'était Paul qui était coupable...


— Qu'est-ce
que tu veux dire par là ?


— Cela
veut dire que tu as trop d'imagination.


— Je
fais mon travail, se défendit-elle.


— Et
nous, on ne le fait pas ? dit-il en écartant les mains.


Megan le
regarda d'un air furieux. 


— Je n'ai
jamais dit ça.


— Megan,
tu n'es plus sur l'enquête.


— Et
tu penses que je devrais simplement déposer les armes et tout laisser tomber ?


— Je
pense que tu devrais faire un peu plus confiance aux capacités des autres,
commença-t-il. Je pense que tu devrais te rendre compte que DePalma ne te fera
pas de cadeau si tu t'obstines. Et je pense que tu devrais jeter un œil dans le
miroir et regarder dans quel état tu es. Tu peux à peine marcher !


Il fit un
mouvement pour la toucher, pour lui donner, un peu plus de cette tendresse
qu'elle ne savait pas accepter. Mais elle le repousserait. Pas maintenant,
sachant qu'elle ne s'accompagnerait d'aucune promesse. Il ne lui avait rien
offert d'autre que de l'amour physique et de la compassion.


— Je vais
bien et je n'ai sûrement pas besoin de toi...


— Ça
se résume à ça, n'est-ce pas ? répliqua Mitch en laissant tomber sa main. Tu
n'as besoin de personne. L'invincible Megan O'Malley, qui porte le monde sur
ses épaules !


— Comme
si tu avais envie que j'aie besoin de toi ! 


Oh, oui,
il en avait envie et cette vérité s'incrusta dans son cerveau en lettres
brûlantes. Lui, qui ne voulait pas de complications, désirait que Megan
O'Malley ait besoin de lui, qu'elle le laisse la protéger et la soutenir.


Megan leva
vers lui un visage méfiant et provocant à la fois. La douleur résonnait dans
son cerveau. La peur nouait son estomac. La peur de la douleur, la peur de
l'avenir, de perdre son travail, de perdre Josh et de perdre Mitch.


Bien sûr
qu'elle perdrait Mitch. Elle ne savait rien de l'amour. Elle avait passé sa vie
à se méfier des sentiments, dans la crainte d'être vulnérable, et ne confiant
son cœur à personne.


— Je peux
m'occuper de moi-même, fit-elle, les yeux brillants. Je l'ai fait toute ma vie.


Et elle
continuerait à le faire, pensa Mitch. Elle ne le laisserait s'approcher que
dans ces rares  moments où elle était, à bout de forces, et sans défense. Elle
ne tendrait les bras vers lui que lorsqu'il la forcerait. Elle avait peur de
dépendre des autres et il avait passé les deux dernières années de sa vie à
avoir peur qu'on ait besoin de lui. Où cela les menait-il ? A s'affronter
encore.


— Parfait,
concéda-t-il en regardant derrière elle les messages du ravisseur qui les
narguait. Alors continue. Je n'ai pas de temps à perdre à ce jeu stupide. J'ai
des choses plus importantes auxquelles consacrer mon temps. J'ai un suspect en
fuite.


— Oui
et comme c'est ton suspect, il est le seul, fit Megan avec une ironie
mordante. Je te souhaite bonne chance.


Elle
ignora l'éclat menaçant des yeux dardés sur elle. Elle était trop occupée à
refouler cette boule chaude, lourde, écrasante qui enflait dans sa poitrine,
lui comprimait les poumons et lui faisait monter les larmes aux yeux.


— Ça
te va bien de parler de jeu, reprit-elle pourtant. Je t'ai dit dès le premier
jour que je ne voulais pas d'une histoire entre nous, mais tu as insisté et
maintenant que tu as eu ce que tu voulais, le jeu est terminé. C'est parfait
pour toi. Tu n'as même pas besoin de te fatiguer à me trouver un remplaçant, je
pars. Tu vas retrouver ta ville, remettre ton alliance et retourner à...


Il mit un
doigt devant son visage en guise d'avertissement et lui coupa la parole.


— Arrête,
dit-il d'une voix blanche.


C'était
presque un chuchotement, mais plus effrayant qu'un cri et plus acéré que
l'acier.


— J'aimais
ma femme. Tu ne sais même pas ce que cela signifie.


Non, elle
ne le savait pas. Elle n'aurait peut-être jamais la chance de le savoir, se
dit-elle alors qu'il faisait demi-tour et sortait en trombe de la pièce,
refermant violemment la porte sur elle. Sur eux.


Elle resta
là, le silence battant soudainement à ses oreilles. Des mots de colère, des
mots blessants résonnaient dans sa tête.... Les paroles de Mitch, autant que
les siennes, lui laissaient un arrière-goût amer.
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Onzième
jour


Commissariat
de police, Deer Lake 


11 h
22, -4 °C


Christopher
Priest n'était pas au commissariat. Megan passa la tête dans la petite pièce
réservée aux ordinateurs d'Olie pour y trouver un agent du BCA à qui on avait
apparemment demandé de ne rien laisser filtrer. Il ne fournit aucune
explication pour justifier l'absence du professeur et ne donna aucune
indication sur ce que les ordinateurs d'Olie avaient pu révéler d'intéressant.


Les
journalistes attendaient Megan à la porte de service de l'hôtel de ville.
Lorsqu'elle sortit, une horde se rua sur elle, micros en main et caméras au
poing.


— Agent
O'Malley, vous voulez faire une déclaration à propos de votre révocation ?


— Pas
que vous puissiez imprimer, rugit-elle en essayant de se frayer un chemin à
travers la foule.


— Vous
avez des commentaires sur les accusations portées contre vous ?


— Vous
avez des preuves quant aux relations de Paige Price avec le shérif Steiger ?


Derrière
les verres de ses lunettes de soleil, elle jeta un regard à Henry Forster.


— C'est
vous le crack des journalistes d'investigation, dit-elle sèchement. Pas moi.


Ils la
suivirent jusqu'au parking puis abandonnèrent, découragés du peu qu'ils avaient
récolté. Des vautours. Megan les regarda, furieuse, alors qu'elle faisait
démarrer sa voiture et s'engageait dans la rue principale.


Personne
au centre des volontaires n'avait vu Christopher Priest depuis le vendredi. Les
cours à l'université reprenaient le lundi. Un de ses étudiants suggéra à Megan
d'essayer à son bureau.


Mécontente,
elle reprit sa voiture et se dirigea vers l'université pour la deuxième fois de
la journée.


Le bureau
de Priest, lui avait expliqué la jeune femme guillerette de l'administration,
se trouvait au quatrième étage du bâtiment 3. Megan traversa à grands pas les
pelouses de l'université.


— Il me
faut cette journée, marmonna-t-elle en grimpant les marches du bâtiment 3, et
une bonne piste, rien qu'une piste concrète.


Une piste
qui viendrait peut-être d'un homme que personne n'aurait jamais soupçonné ou
voulu soupçonner. Le professeur Priest, calme, sans prétentions, plus amoureux
de ses machines que de ses semblables. Fasciné et dérouté par les caprices du
destin.


« Est-ce
la fatalité ou le hasard ? Qu'est-ce qui a poussé Mike Chamberlain à ce
moment-là dans ce virage ? Qu’ 'est-ce qui a fait que Josh Kirkwood s'est
trouvé seul sur le trottoir ce soir-là ? »


Avait-il
joué avec elle ce jour-là à l'hôpital ? Avait-il imprimé des indices dans son
cerveau sans qu'elle s'en rende compte ? Ou courait-elle après du vent, si
désireuse de résoudre cette enquête qu'elle voyait des suspects partout. Mais
une intuition lui disait que non, et son intuition — dans ce domaine — la
trompait rarement.


Le
quatrième étage était une longue suite de bureaux de chaque côté d'un couloir
jaune moutarde. Le bruit sec des talons de ses bottes résonnait sur le parquet
et s'entendait jusqu'au fond du couloir.


La porte
du bureau de Priest était ouverte, mais ce ne fut pas lui qui accueillit Megan.
A moitié dissimulé derrière une montagne de livres et de papiers, Todd Childs,
l'étudiant qui travaillait à la librairie où Olie s'approvisionnait, la
dévisagea, manifestement surpris.


— Mais
j'vous connais, dit-il en repoussant avec une grimace la mèche de cheveux qui
tombait sur son visage.


Derrière
lui, Garrett Wright leva les yeux du tiroir à dossiers.


— Nos
chemins sont faits pour se croiser, agent O'Malley, remarqua Wright, lissant sa
cravate de soie en contournant le bureau. Qu'est-ce qui vous amène à arpenter
ces couloirs vides ?


— Je
cherche le professeur Priest, répondit Megan, étonnée. C'est son bureau,
non ?


— Oui.
Je crois vous l'avoir dit, Chris et moi-même menons un projet commun sur un
programme informatique sur la compréhension et la perception, conçu par ses
étudiants, expliqua-t-il en se balançant sur ses talons. C'est fascinant. Nous
sommes bientôt prêts pour la deuxième phase d'expérimentation. Todd et moi
parcourons quelques-unes des données que nous avons réunies au cours du dernier
semestre.


— C'est
génial, fit Todd en levant des yeux vitreux vers Megan. Comprendre comment les
individus perçoivent le monde qui les entoure. Comment des personnalités
différentes perçoivent et apprennent. Le psychisme de l'être humain est une
chose fascinante.


— Priest
est dans le coin ? interrogea Megan, son intérêt pour la compréhension et la
perception s'arrêtant aux limites de son enquête.


— Non,
je suis désolé, fit Wright. Il m'a dit qu'il devait aller à Saint Peter. Est-ce
que cela a un rapport avec l'enquête ?


— Je
voulais simplement lui poser quelques questions, déclara Megan prudemment.


Saint
Peter ! L'appel de Josh venait de Saint Peter.


— Quelques
détails sur lesquels je pensais qu'il pourrait m'aider.


Les
sourcils de Wright se levèrent.


— Ah...
Excusez-moi, mais j'ai lu quelque chose dans le Star Tribune disant
que vous n'étiez plus sur l'enquête.


Megan lui
lança un sourire faux assorti d'un mensonge.


— Vous
ne devriez pas croire tout ce que disent les journaux, professeur Wright.


Il ne la
crut pas mais haussa les épaules comme s'il s'en moquait.


— Hmm...
Il m'a dit qu'il serait chez lui vers 14 h 30. Je suis sûr qu'il sera heureux
de vous être utile. Il s'est tellement investi dans cette enquête.


Jusqu'à
quel point ? aurait voulu lui demander Megan. Mais si Priest était l'homme
qu'ils cherchaient, elle doutait qu'il partage cette information avec ses
collègues.


— J'aurais
aimé avoir un rôle plus actif moi-même, continua Wright en se balançant à
nouveau sur ses talons. J'ai tellement de peine pour Hannah et Paul. Ils
forment une famille si parfaite, ajouta-t-il avec un petit sourire tendu. Je
n'ai pas pu faire grand-chose, malheureusement. Les journalistes me harcèlent
parce que j'enseigne la psychologie. Je leur répète que je n'ai aucune compétence
en matière de comportement criminel, mais ils semblent incapables de le
comprendre.


Megan
recula vers la porte.


— Ils ne
voient pas ce qui est intéressant, compléta Todd en agitant tristement sa tête
hirsute.


— Merci
de votre aide, professeur Wright, fit Megan avec un sourire poli.


— A
votre service. Vous savez où habite Chris ?


— Je
trouverai.


Il hocha
la tête en souriant.


— Oui,
c'est vrai. C'est vous le détective.


— Pour
l'instant, murmura Megan en repartant vers l'escalier.


Dehors une
neige fine s'était mise à tomber. Megan revint à sa voiture, s'assit à son
volant et resta quelques instants les yeux fermés, le front appuyé contre la
vitre froide. Elle coupa la radio de la police qui crépitait sans interruption
et brancha la radio de la voiture sur une station qui promettait les derniers
bulletins météo.


Après une
chanson, l'animateur reprit le micro.


— Un
conseil pour nos amis qui partent sur les routes... ne partez pas ! Vingt-cinq
bons centimètres de ce truc blanc qui nous vient du ciel recouvrira la région
avant la nuit. Dans les endroits reculés, on nous signale déjà des conditions
de route difficiles. Alors restez au chaud et sur Radio 95 où il fait toujours
vingt-cinq degrés sous un ciel sans nuages !


Megan
coupa avant le début de la chanson suivante. Avec une légère torsion du
poignet, elle engagea une vitesse et se dirigea vers l'hôpital de Deer Lake.


Mike
Chamberlain n'était pas en mesure d'ajouter d'autres pièces au puzzle. Les
blessures survenues au cours de l'accident n'étaient pas dramatiques, mais il
avait contracté une infection bactérienne assez sérieuse qui mettait à présent
sa vie en péril. On l'avait transféré au centre médical régional où il recevait
des soins intensifs. Aucune visite n'était admise en dehors des membres de sa
famille.


Megan se
résigna à cette nouvelle. Il ne l'aurait sûrement pas aidée, de toute manière.
S'il avait joué un rôle dans ce drame, il était un pion involontaire.


Elle
parcourut la ville les phares allumés, ses essuie-glaces balayant inutilement
le pare-brise. La rue principale ressemblait maintenant à une piste de ski.


Quittant
le quartier des affaires, elle se dirigea vers le lac et rencontra plus de
motoneiges que de voitures. Les jardins étaient déserts. Avec Albert
Fletcher en liberté, les enfants de Deer Lake étaient prudemment retenus chez
eux.


Au Scandia
House Café, la rumeur disait qu'il avait empoisonné cette pauvre Doris et qu'il
avait toujours eu un penchant coupable pour les enfants de chœur. Certains des
habitués hochaient la tête devant leur tasse et disaient qu'en effet ils
l'avaient toujours trouvé « un peu bizarre ». Ils étaient tous en colère, aux
aguets. Ils avaient peur. Ils se turent en réalisant que la personne assise à
la table devant eux, « la fameuse femme du BCA », tendait une oreille
indiscrète pour écouter leurs conversations.


Megan ne
leur en voulait pas. L'enlèvement de Josh avait brisé la surface placide de
leur ville tranquille et avait révélé un nid de vers où grouillaient des
trahisons, des secrets, des esprits tordus et des cœurs noirs. Olie
Swain, ce pauvre type inoffensif était devenu un loup parmi les agneaux. De
sacristain Albert Fletcher s'était métamorphosé en démon, Paul Kirkwood de
victime en suspect. Elle se demandait comment ils réagiraient si elle leur
révélait qu'elle était sur la piste du professeur aux manières si affables qui
travaillait avec les délinquants juvéniles. Christopher Priest était une source
de fierté pour Deer Lake. Se retourneraient-ils contre lui ou contre elle ?


Elle
pensait connaître la réponse. Une raison supplémentaire de ne pas rester dans
cet endroit, se dit-elle en passant devant le superbe hôtel Fontaine, à côté du
palais de justice. Une ville, comme tant d'autres.


Si le
Bureau la lâchait, elle partirait vers un climat plus doux et trouverait une
ville comme celle-là, et son père pourrait venir avec elle ou pourrir dans son
taudis. Il pourrait aller habiter avec Mick et s'épancher sur lui. Elle serait
libre de recommencer une nouvelle vie. Seule.


Christopher
Priest habitait sur Stone Quarry Trail. Sa maison était située à environ un
kilomètre au nord de celle des Kirkwood, mais était bien moins facile d'accès.
Surtout par une journée pareille. Megan naviguait avec une extrême prudence,
laissant sa voiture glisser le long de ce qu'elle supposait être le milieu de
la route. Il n'y avait pas d'autres véhicules. La forêt cernait la route, les
branches nues et ses arbres s'entrelaçaient au-dessus d'elle. De temps à autre,
une boîte aux lettres indiquait une allée. Elle en avait vu deux. Assez éloignées
l'une de l'autre. Dans la nuit tombante, avec la neige, les maisons étaient
invisibles, tapies comme des créatures de la forêt.


La route
se termina brutalement. Un panneau jaune et noir signalait ce qui était évident
: un cul-de-sac. Derrière la barrière, la nature avait gardé ses droits.
L'enchevêtrement d'arbres et de buissons jouxtait le parc de Quarry Hill, ce
même parc qui longeait la maison de Hannah et de Paul et que Josh et ses
copains avaient exploré des dizaines de fois.


Une boîte
aux lettres noire toute simple délimitait l'allée de Christopher Priest.
L'allée étroite était recouverte d'une neige fraîche et épaisse. Priest n'était
pas encore revenu de Saint Peter. Si Garrett Wright disait vrai, Priest en
aurait encore pour quarante-cinq minutes, peut-être davantage avec la neige.
Elle avait le temps de jeter un coup d'œil.


Ne faisant
pas confiance à sa voiture pour remonter l'allée, Megan l'abandonna au bout de
Stone Quarry Trail et remonta à pied. Les arbres donnaient une fausse
impression de calme et réduisaient encore la luminosité déjà faible, donnant
l'impression d'un crépuscule étrange, un royaume d'ombres au milieu duquel
trônait une sombre demeure. La maison se dressait dans une clairière
lugubre. C'était une imposante bâtisse avec un toit en ardoise et une petite
tourelle d'angle. Les fenêtres dardaient sur elle un regard obscur à travers le
rideau de neige. Sur la gauche se trouvaient un double garage et plus loin une
vieille remise, tous les deux peints aux couleurs de la maison. Megan se fraya
un chemin dans la neige. Elle frappa la vieille porte à panneau de verre. Si
Priest était à Saint Peter, personne ne répondrait. Elle savait qu'il n'était
pas marié, qu'il n'avait pas d'enfants ni de colocataire. Aucune lumière ne
s'alluma. Aucun visage ne jeta un coup d'œil derrière les rideaux.


Elle fit
le tour des fenêtres, regarda à l'intérieur mais ne vit âme qui vive. Il n'y
avait que des vieux meubles, des livres et du matériel informatique, aussi
propre et rangé que si la maison était inhabitée. Toutes les portes étaient
fermées.


S'agenouillant
dans la neige sur le côté sud de la maison, elle appliqua le visage contre une
fenêtre du sous-sol aussi froide qu'un morceau de glace et plissa les yeux pour
voir dans l'obscurité qu'elle perçait avec sa petite torche. Il n'y avait rien
d'intéressant. Aucun signe de Josh.


Les
chemins qui conduisaient au garage et à la remise avaient été dégagés, mais une
nouvelle couche de neige les recouvrait déjà. Megan avança avec précaution,
maudissant le temps. La porte latérale du garage n'était pas fermée. Elle
pénétra dans un espace incroyablement propre et rangé. Comme le garage de
Fletcher, pensa-t-elle. Des doutes l'assaillirent. Elle se souvint du message
que Fletcher avait accroché au corps de sa femme :


Maudite
fille d'Eve : sois certaine que tu paieras pour tes péchés.


Le péché
était un terme récurrent dans les messages. Obsédé par la religion, Fletcher
était naturellement obsédé par le péché. Mais la question qui la préoccupait
était de savoir pourquoi le sacristain avait subitement basculé dans la folie.
S'il était aussi près de craquer, avait-il pu orchestrer un jeu qu'un maître
des échecs lui aurait envié ? Ils avaient été manipulés dès le premier instant,
poussés dans une direction, puis dans une autre. Les indices avaient été
déposés pour les railler. Fletcher pouvait-il être le maître d'un tel jeu et
basculer dans la folie à partir de quelque chose d'aussi insignifiant que les
bras du père McCoy autour de Hannah ?


Megan
sortit du garage et referma la porte derrière elle. La remise était un bâtiment
plus ancien, d'environ dix mètres sur cinq. Elle avait probablement servi à
abriter du matériel agricole. Megan hésita un instant devant la porte. Son
instinct l'avertissait. La logique essaya de vaincre ses frissons. Il n'y avait
personne. Elle aurait vu des traces de pneus sur la route ou dans l'allée. A
moins qu'on ne soit venu à pied.


Glissant
sur un côté de la porte, elle retira le gant de laine de sa main droite et
descendit la fermeture éclair de sa parka. Elle prit son revolver dans son étui
et fit sauter le cran de sécurité. Albert Fletcher devait bien se cacher
quelque part. La remise de Christopher Priest était une aussi bonne cachette
qu'une autre.


Son cœur
battant à coups lents et forts, elle se déplaça le long de la remise. Sa main
gauche passa sur la grande porte. Sa main droite tenait son arme, le canon
pointé vers le ciel. En dépit de la température, elle sentait sa peau se
couvrir d'une fine couche de sueur.


Elle
aperçut des traces de l'autre côté du bâtiment. Des empreintes de pas sortaient
des bois attenants au parc de Quarry Hills et traversaient le jardin vers
l'arrière de la maison jusqu'à la remise. Elle frappa à la porte de la main
gauche.


— Police !
Sortez les mains en l'air !


Personne
ne répondit. Les seuls bruits provenaient du vent qui sifflait à travers les
arbres et faisait craquer les vieux bâtiments. Son pouls battait à ses
oreilles. Elle cligna des yeux pour éclaircir sa vue qui se brouillait sur les
côtés.


Elle
poussa la porte en restant soigneusement sur le côté.


— Police !
répéta-t-elle. Sortez les mains en l'air ! 


Le même
silence.


Megan
embrassa le jardin du regard. Des fils électriques couraient du poteau jusqu'à
la maison puis au garage. Aucun fil n'allait à la remise. Il n'y avait donc pas
de lumière à l'intérieur. Seul un imbécile se risquerait à l'intérieur d'un
bâtiment aussi sombre à la recherche d'un suspect. L'obscurité réduisait
l'avantage que lui apportait son arme. Les yeux bandés, elle n'aurait pas mieux
vu. La tempête gagnait en force et il ferait bientôt aussi noir qu'en pleine
nuit. Les lumières du jardin auraient dû s'allumer, mais elles restaient
éteintes. Elle devait retourner à sa voiture et lancer un appel radio pour
avoir des renforts. Elle n'aurait plus qu'à s'asseoir et attendre leur arrivée.
Si Fletcher était dans la remise et qu'il décidait de s'enfuir, il n'irait pas
loin. Si ça n'était pas Fletcher...


Elle
relâcha son doigt engourdi sur la crosse du revolver, respira profondément et
passa rapidement devant la porte et atteignit le coin de la remise. Elle
n'avait plus que dix mètres pour être en sécurité.


Elle n'en
fit que cinq.


Il
l'attaqua de côté. Se ruant hors de la remise par la porte de devant, il la
frappa d'un coup subit qui lui engourdit le cerveau. Elle s'effondra dans la
neige. Elle vit la scène au ralenti — le sol arriver sur elle, son revolver qui
lui échappait, son désir de le rattraper mais le geste qui ne suivait pas. Elle
toucha le sol, la respiration coupée par le choc. La neige emplit sa bouche.


L'entraînement
et son instinct la firent réagir. Elle devait bouger, partir, vite ! Elle fit
quelques mouvements dans la neige, tenta de reprendre sa respiration, releva la
tète, essayant désespérément d'atteindre le revolver.


L'homme
était derrière elle, elle le savait. Elle sentait sa présence. Même sans
lumière, elle sentit son ombre glisser sur elle. Elle le sentit amorcer sa
descente, une apparition noire, l'ombre du mal, aussi froide et lourde que de
l'acier.


Encore un
effort. Les yeux droit devant, elle fixait le bout de ses doigts qui se
tendaient vers l'arme. Le poids de l'homme l'écrasa au moment où ses ongles
griffaient la crosse granuleuse de son arme. Elle ouvrit la bouche pour
reprendre son souffle et, dans un geste puissant et rapide, roula pour se
dégager.


L'image de
son agresseur s'imprima sur son cerveau comme un instantané. Ses vêtements
noirs, sa cagoule de ski, ses yeux, sa bouche. Il plongea de nouveau sur elle,
une petite matraque noire au bout de son bras.


Megan
reçut le premier coup sur l'épaule gauche et, malgré l'épaisseur de. sa parka,
la douleur la déchira. Elle détala en arrière, luttant pour retrouver son
équilibre et se mettre en position de tir. Mais il fut plus rapide et se rua de
nouveau sur elle, abattit sa matraque encore et encore, la frappant à l'épaule,
la touchant d'un coup oblique sur la tête, atteignant la main nue qui tenait
l'arme.


Le
revolver tomba dans la neige. Immobilisé, son bras retomba sur le côté. Elle ne
pouvait plus s'en servir. Elle trébucha, essaya de se tourner et de s'enfuir.
Une seule pensée lui traversa l'esprit, elle allait mourir...
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Onzième
jour


Eglise
catholique Saint-Elysius 


17 heures,
- 5 °C


La tête du père Tom
résonnait au rythme de ses pas tandis qu'il remontait l'allée centrale de
l'église. Sa soutane frottait le bas de son jean noir. Chaque troisième pas
coïncidait avec une note grave qui sortait de l'orgue et ravivait sa douleur.


Ses
oreilles résonnaient encore du bruit du chandelier en cuivre qu'Albert lui
avait pratiquement enfoncé dans le crâne. Sa vision se dédoublait. Sa tête
bourdonnait comme une nuée de moucherons. Il devait servir la messe. Il ne
resterait pas chez lui, ne se cacherait ni d'Albert Fletcher ni de ceux de ses
paroissiens qui s'étaient empressés de colporter des rumeurs sur les
circonstances qui entouraient l'incident. Il n'avait rien fait de mal. Hannah
n'avait rien fait de mal.


Il sentait
pourtant le poids du remords peser sur sa conscience. Il avait voulu offrir à
Hannah plus que de l'amitié. Il voulait lui offrir son cœur. Etait-ce
épouvantable ?


Il prit
place derrière l'autel. L'assemblée des fidèles se dédoubla devant ses yeux
puis retrouva son unité.


— Que
la paix du Seigneur soit avec vous.


— Et
avec vous aussi, dit quelqu'un dans l'assemblée.


— Hérétique !


Le cri
retentit au-dessus de la foule. Toutes les têtes se tournèrent, Tom regarda en
direction du balcon. Albert Fletcher était debout sur la rambarde, un crucifix
dans la main, prêt à sauter.


 


 


Commissariat
de police, Deer Lake 


17 h 7,
 -5°C


Mitch fit
une grimace en s'installant au volant de sa voiture. Il avait passé là plus
grande partie de la journée à battre les fourrés pour trouver Albert Fletcher,
Marty Wilhelm sautillant autour de lui comme un jeune chien et les journalistes
sur ses talons.


— Chef Holt,
avez-vous des commentaires à faire à propos du renvoi de l'agent O'Malley ? 


— Chef
Holt, on prétend que votre voiture était garée devant l'appartement de Megan
O'Malley hier soir. Qu'avez-vous à dire à ce sujet ?


— Ca ne vous concerne absolument
pas.


Il se
disait que cette remarque allait provoquer de nouveaux remous au conseil
municipal, mais il s'en moquait éperdument. Sa vie privée n'était pas un
problème. Le seul problème, c'était Josh. Il n'arrivait pas à croire qu'on
puisse s'intéresser à des détails aussi futiles.


Futile, un
bon terme pour désigner ce qui s'était passé entre Megan et lui. Terminé était
aussi approprié. La veille au soir, il l'avait tenue dans ses bras et l'avait
réconfortée. Ils avaient fait l'amour comme s'ils étaient seuls sur terre. La
veille, il avait rouvert une porte fermée depuis deux ans. Et aujourd'hui, il
venait de la claquer. Lui, Megan, tous les deux, il ne savait pas vraiment. Il
n'était pas non plus très sûr de ce qu'il ressentait. Il croyait que c'était du
soulagement, mais ça aurait pu être du regret.


La vie
était tellement plus simple quand ce bon vieux Léo occupait le bureau au bout
du couloir. Tellement plus simple. Tellement plus fade aussi. Il se protégeait
derrière sa vieille douleur. Mais le voile avait été déchiré. Il éprouvait des
émotions, il souffrait, et il n'aimait pas ça.


Il se
demandait combien de temps il mettrait pour reconstruire son abri, pour
retrouver une vie où n'existaient que son travail et Jessie. Son purgatoire
émotionnel. La vie qui le faisait le moins souffrir tout en le punissant
toujours plus.


Il se jeta
un regard méprisant dans le rétroviseur. Qu'était-il devenu ? Il contempla son
reflet et quelque chose comme du dégoût l'envahit. Ça n'avait aucune
importance. Il allait rentrer chez lui, retrouver Jessie, dîner à la hâte avec
elle avant de la ramener chez les Strauss et repartir à la recherche de
Fletcher.


Ils
avaient couvert plus de la moitié de la ville, fouillant toutes les maisons,
les sous-sols, examinant les remises et les décharges, les garages, les caves,
et n'avaient trouvé aucune trace. Les hélicoptères avaient tourné sans relâche jusqu'à
ce que la neige les oblige à se poser.


Mitch se
surprit à penser à la théorie de Wilhelm selon laquelle Albert avait un
complice, qui l'avait aidé à fuir la ville. Le sacristain était peut-être déjà
à deux cents kilomètres de là quand ils avaient installé les barrages routiers.


Il avait
la main sur la clef de contact lorsque la radio émit une série de
grésillements.


— A toutes
les unités: 415 en cours à Saint-Elysius. Je répète : un événement en cours à
l'église de Saint-Elysius. Un 10-56A possible. Je répète : tentative possible
de suicide. Il s'agit d'Albert Fletcher. Chef, si vous écoutez, on a besoin de
vous.


 


 


— On a un
petit cadeau pour la petite fille si maligne.


La voix
était douce, un chuchotement désincarné, méconnaissable. Megan ouvrit les yeux et
ne vit d'abord rien. Le noir. La pensée irrationnelle qu'elle était peut-être
morte la traversa comme la foudre. Non ! Son cœur ne battrait pas si fort si
elle était morte. Sa tête ne résonnerait pas. Elle ne ressentirait pas la
douleur. Puis elle perçut un rai de lumière aussi faible qu'une ombre se
glisser sous son bandeau et elle baissa les yeux.


Elle vit
ses genoux et un petit coin de sol cimenté de part et d'autre. Elle était
assise sur une chaise. Ses bras et ses chevilles étaient maintenus
respectivement aux accoudoirs et aux pieds de la chaise par des liens
étroitement serrés. Elle ne pensait pas qu'elle aurait pu tenir assise toute
seule. Elle se sentait étourdie, sa tête tournait, son âme et son corps
n'étaient rattachés l'un à l'autre que par un mince fil. Des drogues. Il lui
avait donné quelque chose. Ils lui avaient donné quelque chose.


Elle
n'avait pourtant pas l'impression qu'il y eût plus d'une personne dans la
pièce. Son ravisseur se tenait près d'elle, derrière elle, pensa-t-elle, mais
elle ne sentait personne d'autre.


— Quelle
petite fille maligne ! chuchota-t-il de nouveau, soulignant le contour de sa
gorge du bout de ses doigts.


Megan
avala convulsivement et il rit doucement, un bruit à peine plus puissant qu'un
souffle.


— Tu crois
que nous allons te tuer ?... Peut-être.


Il serra
ses mains autour de son cou, doucement. Le bout de ses doigts appuya sur son
larynx jusqu'à ce qu'elle se mette à tousser et à suffoquer. Il lui octroya une
demi-bouffée d'air, puis appuya de nouveau, bloquant cette fois son souffle
jusqu'à l'amener au bord de la perte de conscience. Il serra encore. La panique
s'empara d'elle, la poussant à se débattre autant que ses liens le lui
permettaient. Elle s'agita, s'étouffa, fit des efforts désespérés. Le sang
résonnait à ses tempes. Quand il relâcha brusquement la pression, elle inspira
bruyamment, un long souffle rauque, un autre puis un autre. Elle entendit son
rire étouffé.


— On
pourrait te tuer, murmura-t-il, sa bouche effleurant son oreille. Tu ne serais
pas la première et de loin. De très loin.


— Vous
avez tué Josh ? réussit-elle à articuler.


Sa bouche
lui paraissait enduite d'une pâte caoutchouteuse. La salive s'accumulait sous
sa langue épaisse et gonflée. Les effets de la drogue ou de l'étranglement...


— Qu'en
pensez-vous ? (La voix flotta autour d'elle comme un nuage.) Vous croyez qu'il
est vivant ? Vous croyez qu'il est mort ?


Megan
lutta pour se concentrer, utilisant la colère pour garder un peu de lucidité.


— Je...
pense... que vous êtes un malade.


La douleur
explosa sur sa main droite. Le choc lui coupa le souffle. Il la frappa de
nouveau, sur le bout des doigts, avec ce qui semblait être le bord d'une règle
en acier. La douleur la déchira, remonta dans sa gorge et s'échappa dans un cri
qui s'acheva en sanglots saccadés.


— Du
respect, fit la voix doucement. Vous nous devez le respect. Nous vous sommes de
loin supérieurs. Nous vous avons trompée avec une telle facilité. C'est un jeu,
voyez-vous, reprit-il. Nous avons calculé chaque mouvement, chaque option,
chaque possibilité. Nous ne pouvons pas perdre.


Un jeu. Un
jeu avec des pions humains. Elle frissonna. Il lui avait enlevé son manteau et
son pull. Elle réalisa qu'elle n'était vêtue que des sous-vêtements longs dont
Mitch s'était moqué. Ses ravisseurs, ses agresseurs, lui avaient pris ses
vêtements. Ils avaient donc aussi l'arme de secours qu'elle portait dans son
étui de cheville. De toute façon, elle aurait été incapable de s'en servir. La
douleur de sa main droite était lancinante et envoyait des ondes douloureuses
le long de son bras.


— Vous
avez tué Josh ? murmura-t-elle de nouveau, se demandant si elle n'avait pas
déjà posé la question.


Son
bourreau laissa sa question en suspens durant un laps de temps qu'elle fut
incapable d'évaluer. Deux minutes, vingt, plus ? La drogue avait faussé sa
perception du temps. Plusieurs jours avaient pu s'écouler depuis sa visite à la
maison de Christopher Priest. Il était possible qu'elle s'y trouve encore, bien
qu'elle ait le souvenir vague d'avoir été chargée dans un véhicule. L'odeur de
gaz d'échappement, le vrombissement du moteur, la sensation de mouvement...


Sa tête
lui tournait. Elle avait l'impression de tomber mais savait que ça n'était
qu'une illusion. La nausée monta à sa gorge et elle la ravala.


— Le
jeu n'est pas terminé, chuchota-t-il enfin. 


Enroulant
sa queue-de-cheval autour de sa main, il tira lentement en arrière. Megan
essaya d'ouvrir les yeux davantage mais tout ce qu'elle put voir n'était qu'une
bande grise de la couleur du ciment. Un sous-sol.


— Nous
ne pouvons pas perdre. Vous comprenez ce que je vous dis ? Vous ne pouvez pas
nous vaincre. Nous sommes très forts à ce jeu.


Megan n'était
pas en position de le contredire. S'opposer à lui ne lui paraissait pas une
très bonne tactique après sa première tentative. Ils pouvaient la tuer
facilement. Elle ne serait pas la première, avait-il déclaré. Pas la première
d'une longue série. La peur l'envahit — pour elle et pour Josh, où qu'il soit.
Depuis le début ils n'avaient pas affaire à un criminel ordinaire, mais elle
n'avait jamais pensé à un récidiviste qui jouait avec la vie des gens comme un
chat avec une souris.


Il lâcha
brutalement ses cheveux et sa tête retomba en avant. Le mouvement provoqua une
autre vague de nausée. Une chaussure érafla le sol. Il sortit de la pièce
derrière elle. Elle voulut défaire ses liens, mais cet effort déclencha des
douleurs insupportables. Elle essaya désespérément de se concentrer sur ce
qu'elle voyait.


Une botte
noire apparut dans son champ de vision à côté de sa jambe droite puis disparut.
La chaise pencha en arrière et tournoya — ou elle se l'imagina. Elle avait
l'impression que des parties de son corps se détachaient et se remettaient en
place. Sa perception s'enlisait dans un épais marécage noir. Un son blanc et
strident transperça ses tympans. Un étau comprima son cerveau. Elle n'arrivait
pas à déterminer si elle était éveillée ou en plein cauchemar.


Puis tout
redevint calme. L'absence soudaine de mouvement et de bruit rendait
l'atmosphère encore plus angoissante. Les secondes passaient, les heures, les
jours ? Elle flottait dans un trou noir. Puis une image nette apparut, si
brièvement qu'elle s'enregistra d'abord dans son subconscient. Détail après
détail, elle prit forme dans les sphères supérieures de sa conscience : un
visage, un garçon, des cheveux bruns, un pyjama rayé.


— Josh
?


Un autre
flash. Des taches de rousseur, un bleu sur la joue, des yeux vides.


— Josh
!


Elle
essaya de bouger, de l'atteindre, mais elle était dans l'impossibilité de
contrôler ses mouvements.


L'image
apparut à nouveau. Il était là, comme une statue, comme un mannequin, les bras
tendus vers elle, le visage totalement inexpressif.


— Josh
! hurla-t-elle, mais il ne semblait pas l'entendre.


L'obscurité
retomba comme un rideau. Megan se laissa emporter. Elle était si fatiguée...
Mais son cœur battait à tout rompre et la douleur fondait sur elle de toutes
parts comme si on la rouait de coups.


La voix
vibra contre le sommet de sa tête.


— Tu
te demandes qui nous sommes, petite rusée ? chuchota-t-il. Tu te demandes
pourquoi nous jouons à ce jeu ?


Il posa
ses mains sur ses épaules et massa ses muscles noués en un mouvement obscène de
sensualité. Le frisson de répulsion qui traversa Megan déclencha son rire.


— Nous
jouons à ce jeu parce que nous pouvons nous le permettre, dit-il en laissant
glisser ses mains sur ses seins. Parce que personne ne peut nous attraper.
Parce que personne ne nous a jamais soupçonnés. Parce que nous sommes brillants
et invincibles. Tu t'es approchée trop près, petite rusée.


Il écrasa
un sein dans sa main jusqu'à la faire gémir. 


Megan
essayait de savoir de quoi ou de qui elle s'était approchée. Des noms et des
visages flottaient dans son imagination mais elle n'arrivait à en saisir aucun.


— Qu'est-ce
que je vais faire ? demanda-t-elle en se penchant de nouveau en avant.


Il
s'approcha si près qu'elle sentit l'odeur de son haleine. Quand il parla, ses
lèvres effleurèrent sa joue.


— Maintenant,
tu dois entrer dans le jeu à ton tour.


 


 


Eglise
catholique de Saint-Elysius 


17 h
15,- 5 °C


Albert
Fletcher était debout sur la rambarde, son bras gauche autour d'un pilier. Dans
sa main droite, il serrait un crucifix de bronze qu'il brandissait au-dessus de
sa tête en criant des imprécations à ceux qui se trouvaient en bas.


— Prenez
garde aux faux prophètes ! Sous les peaux de moutons se cachent des loups
affamés.


Les
fidèles, évacués de l'église, avaient été remplacés par des agents de Mitch et
des hommes du shérif. Le père Tom était toujours derrière l'autel, le regard
rivé sur Fletcher comme s'il pouvait le maintenir sur son perchoir par la seule
force de son regard. Il pria pour que ça soit le cas. Le remords le tenaillait,
il se considérait comme responsable de ce qui arrivait. Ses sentiments avaient
déclenché la colère et la folie d'Albert Fletcher.


— Albert,
commença-t-il, Albert, il faut nous écouter. Tu commets une grave erreur.


— Maudit
suppôt de Satan !


— Non,
Albert. Je suis un prêtre, dit-il calmement en espérant toucher une corde à
laquelle Albert serait sensible. Je suis ton prêtre. Tu dois m'écouter.
C'est ce que tu as appris, non ?


Fletcher
agitait le crucifix avec colère, faisant vibrer la rambarde.


— Je
sais où se trouve le trône de Satan !


— Le
trône de Satan est en enfer, Albert, dit Tom. Nous sommes ici dans la maison de
Dieu.


— Je
t'en chasserai, démon !


Le pied de
Fletcher glissa. Tous ceux qui assistaient à la scène retinrent leur souffle,
mais il reprit son équilibre. Dans le silence pesant, Mitch entendait le bruit
angoissant du bois qui craque. Accroupi dans l'ombre, en haut de l'escalier, il
avait une bonne vue sur Fletcher. Il se leva doucement et sortit dans la
lumière.


— Monsieur
Fletcher ? C'est le chef Holt, dit-il d'une voix basse et uniforme.


La tête de
Fletcher se tourna brusquement. La rambarde se mit à trembler. Tous les muscles
du corps de Mitch étaient tendus à l'extrême. Il était prêt à bondir. Les yeux
du sacristain étincelaient de folie.


— Vous
avez raison, vous savez, poursuivit Mitch. Nous savons tout du père Tom. Nous
allons l'arrêter. Mais nous avons besoin de votre aide.


Fletcher
le dévisagea, baissa le crucifix pour le serrer contre son corps.


— Prenez
garde aux faux prophètes, murmura-t-il. Prenez garde aux faux prophètes modelés
dans l'iniquité, conçus dans le péché.


— Vous
en savez beaucoup sur le péché, n'est-ce pas, Albert ? dit Mitch en
s'approchant légèrement de la rambarde. Vous pouvez nous en parler. Mais nous
avons besoin que vous veniez au commissariat. Vous serez notre témoin.


— Témoin,
marmonna Fletcher. (Il brandit de nouveau le crucifix vers le ciel et se mit à
hurler.) Témoin ! Témoin de la colère de Dieu !


La
rambarde grinça. Mitch se précipita pour attraper Fletcher mais la rambarde
céda. Le bruit du bois craquant à ses oreilles, il parvint à attraper la main
gauche du sacristain avant qu'il aille s'écraser dans le vide. De son bras
libre, il se retint à la colonne pendant une fraction de seconde, serrant les
dents contre la douleur, contre la tension du poids de Fletcher sur son épaule.
Finalement il lâcha prise et le destin du sacristain fut scellé pour toujours.


— Non
! hurla le père Tom. 


Mais il
était trop tard.


Fletcher
s'écrasa comme une poupée de chiffon. Quelqu'un invoqua Dieu. Quelqu'un d'autre
poussa une exclamation. Le père Tom tomba à genoux et tendit une main
tremblante vers le crâne fracturé de Fletcher. Constatant qu'il était mort, Tom
glissa sa main sur le visage du sacristain et lui ferma les yeux. A voix basse,
il murmura une prière pour le salut de l'âme d'Albert Fletcher... et pour la
sienne.
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Les effets
de la drogue se dissipaient. Le brouillard de son cerveau s'évaporait et la
douleur l'envahissait avec plus d'acuité, insupportable. Megan essaya de se
concentrer sur les questions qui se bousculaient dans sa tête et formaient des
écheveaux inextricables. Il avait dit qu'elle n'était pas loin du but. De quel
but ? Elle essaya de revenir en arrière. Il l'avait capturée chez Priest.
Etait-ce une coïncidence ? Etait-elle simplement tombée au mauvais endroit au
mauvais moment ? Avait-elle fait sortir Albert Fletcher de sa cachette ?


Elle ne
croyait pas aux coïncidences, pas plus qu'elle ne croyait que cette voix
désincarnée fût celle du sacristain. Il n'avait pas cité un seul verset de la Bible, il n'avait proféré aucune menace de damnation. La voix qu'elle avait entendue était
uniforme; parfaitement maîtrisée, inquiétante... Une voix sans âme.


Si cette
voix n'était pas celle de Fletcher, était-ce celle du professeur ? Il était
allé à Saint Peter. Il ne pouvait pas savoir qu'elle irait chez lui et n'avait
donc aucune raison de l'attendre tapi dans un recoin.


A moins
que quelqu'un ne l'ait prévenu.


Seules
deux personnes savaient qu'elle le cherchait, Garrett Wright et Todd Childs.


Todd
Childs, l'étudiant en psychologie qui vendait des livres d'occasion. Il
connaissait Olie Swain, ils avaient assisté à des cours d'informatique ensemble
— et avec Priest. Il avait aidé au centre des volontaires — avec Priest. Il
travaillait sur un projet avec Priest. Elle ne doutait pas qu'il s'y connaisse
en substances chimiques. Il savait ce qu'il fallait lui administrer.


— C'est
presque l'heure de la représentation. 


Les mots
furent chuchotes contre ses lèvres en un baiser obscène. Megan eut un mouvement
de recul qui lui valut un gloussement étouffé. Il était resté silencieux si
longtemps qu'elle commençait à croire qu'il était parti. Elle abaissa son
regard, penchant la tête. Un pied entra dans son champ de vision, la botte noire
anonyme.


— Pourquoi
Josh ? murmura-t-elle, la bouche affreusement sèche. Pourquoi sa famille ?


— Pourquoi
pas ? chuchota-t-il.


Elle
sentit un frisson lui parcourir l'échiné.


— C'est
une famille si parfaite, poursuivit-il en se balançant sur ses talons.


Dans son
chuchotement s'écoulait le venin de son mépris.


Megan fixa
la botte au moment où il se balançait en arrière. Ce mouvement lui parut
subitement familier. Elle l'avait vu une demi-douzaine de fois… Une habitude,
un tic, un petit détail qu'elle avait classé quelque part dans son esprit comme
la couleur des yeux ou un grain de beauté. Les mots lui semblaient familiers
eux aussi.


J'ai
tellement de peine pour Hannah et Paul. Ils forment une famille si parfaite...


Garrett
Wright.


Il l'avait
vue au bord de la route, là où Mike Chamberlain avait perdu le contrôle de sa
voiture. L'obligeant professeur Wright qui lui avait proposé son aide avec un
sourire anodin. Le voisin de Paul et de Hannah. Le professeur respecté,
au-dessus de tout soupçon. L'homme que les médias avaient désigné comme un
expert.


 


 


20 h
41, - 5 °C


Mitch
quitta le centre-ville pour la deuxième fois de la soirée. La décharge
d'adrénaline qui l'avait parcouru quand il s'était précipité à l'église
Saint-Elysius avait disparu depuis longtemps. Ses émotions étaient tombées au
fond du puits avec la mort d'Albert Fletcher. Si le sacristain avait enlevé
Josh, ce ne serait en tout cas pas de sa bouche qu'ils l'apprendraient.


La rage
s'empara de lui. Il aurait voulu quelque chose pour l'apaiser. Il se souvint de
la première nuit où il était allé vers Megan, la façon dont elle lui avait
tendu les bras et lui avait ôté sa souffrance. Elle pensait n'avoir besoin de
personne. Pouvait-elle imaginer que quelqu'un puisse avoir besoin d'elle ?
Quelqu'un comme lui.


Mitch gara
sa voiture au bord du trottoir devant la grande maison d'Ivy Street et resta là
en silence, à écouter les essuie-glaces aller et venir sur le pare-brise. La
neige tombait en rafales d'une extrême violence. Les prévisions annonçaient que
la tempête se poursuivrait toute la nuit. Les équipes municipales n'avaient
fait aucune tentative pour dégager les rues. Les automobilistes s'étaient garés
au hasard. Les voitures étaient recouvertes de neige. Sauf la voiture de Megan,
qui n'était pas garée sur Ivy Street.


Il n'y
avait aucune lumière au troisième étage. Le chat noir était assis sur le rebord
de la fenêtre attendant sa maîtresse. Elle avait dû partir à Saint Paul,
finalement. Mitch ne savait pas s'il était soulagé ou déçu. Il ne savait pas
pourquoi il était ici. Que venait-il faire ? Lui dire que Fletcher était à la
morgue et lui demander si elle voulait bien coucher avec lui, en souvenir du
bon vieux temps, parce qu'il se sentait abattu et désemparé ? Elle sortirait
son arme et la lui mettrait là, juste entre les deux yeux.


« Ça te
va bien de parler de jeu... »


Etait-ce
vraiment ce qu'elle pensait — qu'il avait seulement voulu coucher avec elle ?
Qu'elle avait été pour lui un défi, une conquête ?


A tous les
deux, ils faisaient vraiment la paire ! Méfiants et blessés, ils désiraient une
chose qu'ils refusaient. Chaque fois qu'ils s'en approchaient, ils reculaient
et dressaient leurs boucliers.


Elle
partirait dans un ou deux jours et il aurait laissé passer l'occasion
irrémédiablement.


Le
téléphone cellulaire niché dans la poche de son manteau se mit à sonner. Il le
sortit en jurant.


— Quoi,
maintenant ?


Le silence
fut brisé par un filet de voix mince et tremblant.


— Mitch
?


Son cœur
fit un bond.


— Megan
? Ma chérie, qu'est-ce qu'il y a ?


— Attrape
ce fils de...


Un cri
étranglé étouffa la fin de sa phrase.


— Megan
!


Mitch
cria, s'agrippant au volant de sa main libre. Son cœur galopait, il respirait
avec de violentes saccades. Chaque muscle de son corps était tendu. Il
attendait. Impuissant... Fou d'angoisse.


— Megan
! répéta-t-il.


La voix
qui reprit la parole au téléphone n'était pas celle de Megan.


— Nous
avons un cadeau pour vous, chef. Soyez à l'entrée sud-ouest du parc de Quarry
Hills dans trente minutes. Venez seul. Pas une minute avant ou l'agent O'Malley
mourra. Vous avez compris ?


— Oui,
réussit-il à articuler. Qu'est-ce que vous voulez ?


Le
ricanement inquiétant lâché dans le combiné glaça Mitch. Il serra sa main sur
le téléphone et avala péniblement.


— Gagner
la partie, murmura la voix. 


La ligne
fut coupée.


 


 


Megan fit
de son mieux pour rassembler son courage en l'entendant reposer le téléphone.
Il la punirait. Elle le savait. Cet homme était un maniaque du pouvoir et elle
l'avait défié. Si elle avait de la chance, il tempêterait, crierait et elle
pourrait au moins entendre clairement sa voix. Si elle n'avait pas de chance,
il la tuerait.


— Nous te
pensions plus maligne que ça, fit-il sans élever sa voix, qui pourtant vibrait
de colère. Nous te prenions pour une fille intelligente, mais tu n'es qu'une
stupide petite garce !


Elle reçut
le coup sur. la tempe. Pas la matraque, mais le dos de sa main. Il la frappa si
violemment que la chaise se balança de côté. La douleur éclata derrière ses
yeux et elle sentit le goût du sang dans sa bouche. Les larmes lui vinrent
instantanément aux yeux. Elle était incapable de les arrêter mais elle se
mordit quand même la langue et retint son souffle, luttant contre l'atroce
souffrance et le désir qu'elle avait de pleurer sans retenue.


C'était ce
qu'il voulait par-dessus tout, se disait-elle. Il voulait l'humilier, affirmer
sa supériorité par tous les moyens. Il avait calculé chaque geste, évalué
toutes les possibilités, mais n'avait pas prévu qu'elle puisse relever le défi.
Elle ne pouvait qu'espérer que cela le troublerait suffisamment pour le pousser
à l'erreur qui fournirait à Mitch l'occasion de l'épingler.


Elle
aurait voulu battre ce salaud à son propre jeu, prendre sa petite matraque et
lui défoncer le crâne, le frapper jusqu'à ce qu'il avoue où se trouvait Josh.
Et puis elle le frapperait encore.


En
attendant c'était lui qui tenait la matraque et s'en servait avec habileté. Il
savait exactement où frapper et comment doser ses coups pour lui infliger le
maximum de douleur sans qu'elle perde connaissance. Son genou droit, son épaule
gauche, sa cuisse gauche, sa main droite. Ses côtes, sa nuque. Partout. Encore
et encore. Il frappa sa main, lui arrachant un hurlement de douleur.


Les liens
autour de ses bras et de ses chevilles furent déliés d'un coup, la chaise fut
tirée en arrière, et elle s'effondra sur le sol froid. La voix de son bourreau
résonna à ses oreilles.


— C'est
l'heure de se lever, petite garce.


Megan
resta inerte. La matraque s'abattit de nouveau sur son dos, ses côtes, ses
reins, et elle lutta pour que son corps obéisse à l'ordre de bouger qui
résonnait dans son cerveau. Mais en vain. L'homme l'attrapa par les cheveux et
la releva si violemment que son corps alla heurter le mur au passage.


— On
pourrait te faire tellement regretter, petite garce, chuchota-t-il en
refermant ses dents sur son oreille et en la mordant à travers le bandeau
jusqu'à ce qu'elle soit obligée de hurler. Si seulement nous avions plus de
temps pour nous amuser. Mais nous avons rendez-vous avec ton amoureux.
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Onzième
jour


Parc de
Quarry Hills


21 h
30, -7aC


Mitch se
faufila derrière les arbres. De l'endroit où il se trouvait, il avait une bonne
vue sur l'entrée sud-ouest du parc — une vue aussi claire que le lui permettait
la neige. Il était arrivé par le quartier de Lakeside, à cinq ou six pâtés de
maisons de chez les Kirkwood. Noogie l'avait déposé et avait continué avec sa
voiture en attendant le moment convenu, puis Mitch s'était avancé à travers les
bois épais qui longeaient le parc, pataugeant à travers la neige qui était presque
à hauteur de genoux.


Il
s'agenouilla contre le tronc rugueux et épais d'un chêne, luttant pour
retrouver sa respiration. Le chemin en épingle à cheveux entre les entrées est
et ouest du parc était à une dizaine de mètres et le parking à cinquante mètres
au sud. Des lampadaires très rapprochés les uns des autres éclairaient généreusement
le parking, puis s'espaçaient le long de l'allée. La neige dansait comme
d'épais essaims de moucherons sous leur lumière,


Mitch
vérifia l'heure à sa montre. Encore douze minutes. Il n'avait pas eu beaucoup
de temps pour établir un plan et ses hommes n'avaient aucune expérience de la
situation qu'ils allaient vivre. Ils ne pouvaient même pas communiquer par
radio par peur d'être entendus — par l'agresseur, un habitant ou un
journaliste.


Douze
minutes à se demander qui était ce salaud, Priest ? L'intuition de Megan
avait-elle été trop bonne ?


Il ne
pouvait pas croire que c'était Priest. Il connaissait l'homme depuis deux ans
et n'avait jamais rien senti de négatif chez lui. Mais il pensait aussi qu'Olie
était inoffensif, comme il était sûr que rien de grave ne pouvait se produire
en plein jour dans cette épicerie de quartier. Il ferma les paupières.
Seigneur, non ! Pas Megan. Pas sous ses yeux. Non pas qu'il s'en voulût de
s'être trompé et d'avoir été trop stupide ou trop têtu pour voir la vérité. Il
craignait seulement qu'une autre personne meure à cause de lui. Seigneur,
faites que ce ne soit pas Megan ! Megan qui l'avait secoué depuis le début,
s'efforçant de lui ouvrir les yeux et de lui montrer autre chose que le cocon
sécurisant qu'il s'était construit. Pas Megan, qui avait été abandonnée,
négligée et harcelée, et qui méritait mieux de la vie.


Le pick-up
tourna dans l'allée à 21 h 5, avec dix minutes d'avance sur l'horaire prévu. Le
dernier modèle de 4 x 4, monté sur pneus épais, longea le parking et avança
doucement sur la neige fraîche. S'accroupissant sous le couvert des arbres,
Mitch remonta vers le nord, se dépêchant d'arriver au niveau du véhicule avant
que le conducteur ne descende, espérant que c'était leur homme et pas deux
adolescents à la recherche d'un endroit calme.


La neige
épaisse collait à ses bottes et lui faisait perdre des secondes précieuses. Il
se jeta en avant, la mâchoire serrée, le souffle court, les yeux rivés sur le
pick-up qui apparaissait et disparaissait derrière les arbres. Les feux arrière
s'éteignirent et Mitch se colla contre le tronc d'un noyer. Il glissa la main
dans sa parka ouverte et sortit son arme, sans quitter le véhicule des yeux.


La porte
du conducteur s'ouvrit et une ombre vêtue de noir se glissa dehors, une ombre
sans visage, un passe-montagne de skieur camouflant ses traits. L'homme jeta un
regard suspicieux autour de lui. Mitch, espérant être invisible, se coula
contre le tronc et retint son souffle. Il expira quand l'homme en noir se
dirigea de l'autre côté du pick-up et fit descendre sa passagère.


Il l'amena
à l'arrière et lui fit faire une dizaine de pas en direction du parking. Mitch
essayait de voir les traits de la femme. Mais c'était impossible. Il pouvait
s'agir de n'importe qui ayant la même taille et les mêmes cheveux foncés que
Megan. C'était peut-être un imposteur, une ruse. Megan pouvait être dans un
sous-sol quelque part, son destin dépendant de ce qu'il ferait maintenant.


Son pouls
s'accéléra et il lutta contre la panique. Il devait réfléchir, garder son
sang-froid et voir ce qu'il avait sous les yeux.


La femme
pesait lourdement sur l'homme en noir. Elle était apparemment incapable de
marcher seule, comme un pantin désarticulé. Elle souffrait. L'homme s'était
assuré au téléphone qu'il n'y aurait personne sur les lieux avant l'horaire
fixé; il n'y avait donc aucune raison pour qu'il fasse cette mise en scène.
C'était Megan, elle était blessée, horriblement blessée. Mitch sentit son cœur
se déchirer puis la rage l'envahir. Qu'est-ce que cette ordure lui avait fait ?
Ses doigts se crispèrent sur le pistolet et il fit un effort surhumain pour
garder son calme.


 


 


Megan
s'éloigna du pick-up en boitant. Elle s'appuyait lourdement sur son ravisseur.
Elle avait les mains attachées dans le dos, le bandeau était toujours sur ses
yeux. Elle ne portait pas de manteau, juste ses fins sous-vêtements de soie
noire sous un drap qui l'enveloppait. Le froid la pinçait férocement, aiguisant
sa douleur au lieu de l'engourdir. Son genou droit lui faisait très mal. Elle
n'était pas sûre qu'il puisse soutenir son poids, mais elle exagérait tout de
même son déhanchement, butant contre Wright, l'obligeant à une démarche
maladroite. Pour la punir, il lui écrasa la main, lui arrachant un cri
d'agonie.


— Joue ton
rôle, petite garce, chuchota-t-il à son oreille, pointant le canon d'un
pistolet sur sa tempe, ou je te fais sauter la cervelle.


Il avait
enlevé Josh sous leur nez, avait déposé ses indices et ses appâts et les avait
tous bernés. Il se croyait le plus fort. Il était invincible.


Son
orgueil démesuré causerait sa perte, pensa Megan. Mais il ne s'en tirerait pas
cette fois-ci, pas tant qu'elle serait en vie.


Il
arrangea le drap autour d'elle à son goût, les extrémités claquant dans le
vent. Il l'avait entourée de ce drap avant de la traîner dans le pick-up. Un
drap de lit. Blanc avec des motifs qu'elle n'arrivait pas à discerner à cause
du bandeau. Mais elle avait compris. Des taches de sang.


Rêve
toujours, ordure, pensa
Megan.


Elle le
sentit s'approcher très près, son haleine était chaude et mentholée sur son
visage.


— Ce fut
un plaisir, murmura-t-il en posant ses lèvres sur les siennes.


Megan lui
cracha dessus et récolta un coup sur la bouche assené avec la crosse de son
pistolet. Alors qu'elle titubait et luttait pour rester debout, du sang jaillit
dans son palais comme une source chaude. Elle cracha. Mitch devait être là. Il
devait avoir pris le risque d'arriver en avance pour attraper le monstre. Mais
elle pouvait le payer de sa vie. Irait-il jusque-là ?


Elle pria
pour qu'il arrive vite.


Elle
compta les pas alors que Wright s'éloignait d'elle. Deux, trois...


Avait-il
rangé le pistolet ? Elle se déplaça de quelques centimètres, essayant de distinguer
quelque chose par-dessous le bandeau, en particulier des traces qui lui
indiqueraient la direction du pick-up. Penchant la tête sur l'épaule, elle
essaya de déplacer le bandeau. Une fraction de centimètre du côté droit lui
permit de voir les jambes s'éloigner.


Mitch
contenait sa rage. Il aurait voulu épingler cette ordure maintenant, le plaquer
à terre et le battre à mort pour avoir frappé Megan. Mais il attendrait. Il le
laisserait remonter dans son pick-up, partir et il comptait sur Dietz et Stevens
pour l'arrêter à l'entrée est. Dietz et Stevens, dont les arrestations les plus
spectaculaires étaient des ivrognes et des petits voyous minables. Ce salopard
était leur unique chance de retrouver Josh. S'ils le laissaient s'échapper...
Il était à mi-chemin de son pick-up. Une fois qu'il serait monté, il risquait
de leur échapper. Il n'avait pas le temps d'hésiter.


Quelqu'un
prit pourtant la décision à sa place. En une seconde, Megan s'était ruée sur
l'homme. Il fit brusquement volte-face et elle le heurta de plein fouet. Ils
s'écroulèrent ensemble dans la neige.


Mitch
s'élança en bas de la colline, l'angoisse et la fureur conjuguées décuplant ses
forces.


— Police !
Pas un geste !


Megan eut
le souffle coupé et avait du mal à retrouver sa respiration. Elle luttait
contre l'emprise de Wright et le drap qui l'entortillait. Le bandeau sauta.
Wright ne la lâchait pas. Il se leva avant elle, la tira par les cheveux et
appuya son pistolet sur sa tempe. Il la traîna et la poussa vers le pick-up,
grognant férocement à son oreille :


— Dis-lui
que je vais te tuer ! Dis-lui que je vais te tuer !


— Dis-lui
toi-même, minable, lui jeta-t-elle à la figure. Tue-moi et tu es un homme mort.


— Sale
garce !


Il la
poussa brutalement sur le côté.


— Jetez
votre arme ! cria Mitch.


Il
s'arrêta à trois mètres d'eux, son revolver braqué et prêt à tirer. Mitch
sentait son index le démanger sur la détente. Mais il ne pouvait risquer de tirer,
Megan était trop près, un trop bon bouclier. Elle avait le canon d'un 9 millimètres sur la tempe. S'il faisait une erreur, s'il prenait la mauvaise décision, elle
mourrait. La sueur glissa dans ses yeux et il cligna des paupières. L'image du
corps de Megan se superposa à celle d'Allison étendue ensanglantée et sans vie
sur le lino gris de cette petite épicerie.


— Jetez
votre arme ! hurla-t-il. Vous êtes en état d'arrestation !


Wright
traîna Megan sur quelques centimètres vers la portière du pick-up qu'il n'avait
pas fermée. Le moteur tournait, attendant qu'il démarre.


— Vous ne
sortirez jamais d'ici avec ce véhicule, hurla Mitch, recourant aux ruses
habituelles. J'ai deux voitures banalisées à chaque entrée du parc.


— Dis-lui
qu'il ne suit pas les règles du jeu, chuchota Wright à l'oreille de Megan.


Megan lui
lança un regard noir du coin de l'œil.


— Va
te faire voir.


Elle
s'affaissa brusquement sur ses jambes et son poids déséquilibra Wright. Mitch
sauta sur l'occasion et fonça sur eux. D'un geste violent, Wright se débarrassa
de Megan en la projetant sur Mitch. Ils tombèrent en arrière sur la neige. Tirant
aveuglément dans leur direction, Wright se retourna et sauta dans la cabine du
pick-up.


Mitch
s'était jeté sur Megan, la couvrant de son corps pour la protéger des balles
qui sifflaient autour d'eux.


— C'est
Garrett Wright ! cria Megan en le poussant de toutes ses forces.


Mitch se
releva sur ses mains et se mit sur les genoux.


— Tu
es touchée ?


— Non
! Ne laisse pas filer ce salopard !


Il se
redressa vivement alors que la porte du conducteur se refermait et que le
camion faisait une brusque embardée, les pneus crissant sur la neige fraîche.
Mitch se précipita vers le véhicule et s'accrocha à la porte du passager. Son
arme atterrit dans la remorque avec un bruit métallique. Luttant et jurant,
Mitch sauta à l'arrière du véhicule. Le moteur dégagea toute sa puissance et le
pick-up dérapa de l'autre côté.


Mitch
s'accroupit et récupéra son arme.


— Arrêtez
ce véhicule, Wright ! cria-t-il de la fenêtre arrière, frappant la vitre avec
la main qui tenait le pistolet. Vous êtes en état d'arrestation !


Wright lui
répondit par un brusque coup de volant qui projeta violemment Mitch contre la
paroi de la remorque. Il s'agrippa à la barre d'appui, leva son arme et tira
dans la lunette arrière. La balle traversa la vitre et le pare-brise avant se
fissura en une myriade de petits morceaux.


— Arrêtez
! hurla Mitch en frappant l'impact laissé par la balle avec la crosse de son
pistolet pour casser la vitre de sécurité.


Wright se
tourna et tira par-dessus son épaule. Dans le vide. Mitch se baissa et s'aligna
exactement derrière le conducteur. Tenant toujours la barre d'appui de sa main
gauche, il passa sa main droite à travers la vitre brisée et enfonça son
pistolet derrière l'oreille de Wright.


— Arrêtez
ce véhicule, Wright ! Vous êtes en état d'arrestation.


Wright
tourna brusquement le volant sur la gauche. Le moteur fit une embardée et le
pick-up décolla dans un grondement. Mitch jura et tomba à genoux. Coinçant son
pistolet à l'intérieur de sa veste, il s'agrippa à la barre des deux mains.


Le pick-up
atterrit brutalement, rejetant Mitch comme un ballot vers l'arrière. Il tenta
de s'agripper à ce qu'il trouvait mais le pick-up fit une autre embardée,
heurta un arbre et Mitch fut projeté dans les airs. Son atterrissage violent
s'accompagna d'une explosion de couleurs.


Il se releva
aussitôt et dégaina son pistolet. Il se précipita vers le pick-up. Des coups de
feu l'accueillirent — trois balles rapides qui l'obligèrent à se réfugier
derrière un arbre.


Il
s'accroupit un instant. Il essaya d'entrevoir Wright entre les branches, mais
il faisait trop sombre. Si Wright voulait s'enfuir, il n'avait qu'une
possibilité, filer vers l'ouest où, à environ cinquante mètres, se trouvait le
bois touffu qui recouvrait la colline.


Mitch
rampa vers le pick-up.


—
Rendez-vous, Wright !


Un
silence. Le vent. Le bruissement des arbres.


Prenant
une profonde inspiration, Mitch se précipita du côté passager. La cabine était
vide. A travers la vitre, il vit Garrett Wright détaler à toutes jambes, à
moins de dix mètres de l’orée du bois. Mitch jura, rassembla ses forces et se
lança à sa poursuite. Arrivé sur la colline, il plongea entre les arbres et les
fourrés, son pistolet pointé en avant.


Alerté par
un bruissement, il obliqua sur la droite.


Une balle
égratigna un arbre à dix centimètres de lui au moment où il entendit la
détonation. Il se jeta à plat ventre et attendit, grimaçant à cause des
branches pointues qui lui rentraient dans le corps à travers la neige. Sa main
attrapa quelque chose de doux et de chaud et il recula instinctivement. Ce
n'était qu'un passe-montagne noir en laine. Il le glissa dans sa poche, puis se
remit à courir.


— Wright !
Rends-toi, tu ne peux pas gagner ! 


Une autre
balle siffla dans sa direction. Mitch se jeta sur la gauche et poursuivit sa
course en ripostant. Il aperçut encore Wright, silhouette sombre parmi les
ombres, puis l'homme disparut à nouveau, abandonnant Mitch à sa fureur.


Les
muscles de ses jambes et de son dos le brûlaient. L'air froid envahissait ses
poumons, piquant comme des aiguilles. Le bout de sa chaussure heurta une racine
et il tomba violemment à terre. Comme il se redressait pour reprendre sa
course, une balle traversa la manche gauche de sa parka, touchant son bras et
le faisant tournoyer sur lui-même.


Il
s'appuya contre un arbre en étouffant son cri. Si elle le faisait cruellement
souffrir, la blessure au moins ne l'empêchait pas de tenir son arme.


Il passa
précautionneusement sa tête sur le côté du tronc. Aucun signe de Wright. Un
halo de lumière illuminait le sommet de la colline. Derrière les dernières rangées
d'arbres, s'élevaient les maisons de Lakeside. Le quartier de Hannah et de Paul
et celui des Wright.


Il perçut
un autre mouvement et sortit de son abri. Wright était sur la piste de ski de
fond qui longeait la colline. Mitch arriva quelques secondes après et, malgré
sa blessure, malgré les brûlures des muscles de ses jambes, il décupla son
effort.


Sa proie
tourna sur la gauche et disparut au milieu d'une forêt d'épicéas recouverts de
neige. Mitch se jeta à sa poursuite. Au-delà des arbres, il voyait les maisons
tranquilles de Lakeside au milieu de leurs jardins trop grands, leurs lumières
brillant doucement à travers les fenêtres. A bout de souffle, les yeux perçant
la nuit, Mitch balaya les jardins du regard. Une ombre bougea à côté d'une
maison. Une silhouette longea le mur arrière d'un garage et se glissa à
l'intérieur par la porte ouverte.


Mitch se
précipita à sa suite sans quitter la porte des yeux. Elle se referma deux
secondes avant qu'il l'atteigne.


Ralentissant
à peine, il baissa une épaule et se jeta contre la porte de tout son poids.
Elle céda enfin et, dans son élan, Mitch heurta Garrett Wright de plein fouet.
Ils s'écroulèrent dans un fracas de planches brisées. Wright était hors
d'haleine.


— Vous
êtes en état d'arrestation, fit Mitch férocement, en se redressant.


Il pointa
son arme à un centimètre et demi du visage pâle et séduisant.


— Le
jeu est terminé, Garrett. Tu as perdu.
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Onzième
jour


91,
Lakeshore Drive


21 h
51, -7 °C


— Que se
passe-t-il ? demanda Karen Wright dans l'encadrement de la porte qui
ouvrait sur la cuisine.


Son
étonnement inquiet se mua en une expression pâle et horrifiée.


— C'est
une erreur, lui répondit son mari.


Il se
tenait face contre terre, les mains attachées dans le dos par des menottes. Il
tourna le visage pour jeter un regard à Mitch qui braquait son arme sur
lui.


— Exactement,
grogna Mitch, c'est une erreur et c'est toi qui viens de la commettre.


Les grands
yeux de biche de Karen débordèrent de larmes.


— Je ne
comprends pas ! Garrett n'a rien fait !


Mitch l'observa.
Elle semblait si déconcertée et si apeurée qu'il ne put s'empêcher d'éprouver
de la peine pour elle. Il pensait au nombre d'affaires qu'il avait lues. Une
femme vivait avec un homme pendant des années, ignorant la vie secrète de son
mari, violeur, meurtrier ou pédophile. C'était sans conteste le cas de Karen
Wright. Elle travaillait au centre des volontaires pendant que son mari jouait
son jeu inhumain. Il faudrait malgré tout l'interroger, déterminer exactement
ce qu'elle savait, voir si elle corroborait ou contredisait les déclarations de
son mari. Mitch se dit qu'elle ne supporterait pas le choc. Elle n'avait pas
l'air très solide.


— Garrett,
de quoi s'agit-il ? demanda-t-elle en sanglotant. Je ne comprends pas !


— Je
suis désolé, répondit Mitch à sa place. Si vous pouviez attendre à
l'intérieur...


— Garrett
! répéta-t-elle dans un sanglot.


La neige
entrait par la grande porte du garage. Les voitures de patrouille, suivies de
celle de Mitch, tournèrent au coin du pâté de maisons et s'engagèrent lentement
dans l'allée, lumières et sirènes éteintes. Mitch avait donné des ordres
stricts quand il avait appelé sur son téléphone cellulaire. Il n'avait fait
aucune allusion à une arrestation, il avait seulement demandé à Noogie, Dietz
et Stevens, ainsi qu'à une autre voiture de patrouille de se rendre au 91,
Lakeshore Drive.


Megan,
assise dans la voiture de Mitch, observait Noogie escorter Garrett Wright vers
la dernière voiture de police. Elle fixa l'homme qui l'avait battue, torturée.
Qui les avait tous torturés. Il se retourna et planta ses yeux dans les siens.
Il était à moins de quatre mètres. Il n'y avait aucune trace d'émotion sur son
visage. Il la fixait simplement. Noogie posa une grosse main sur son épaule et
le poussa à l'intérieur de la voiture.


Megan
tremblait, mais ce n'était pas de froid. Noogie l'avait enveloppée dans une
couverture et avait laissé tourner le moteur pour mettre le chauffage à fond.
Il n'avait pas été très content quand elle avait refusé qu'il appelle une
ambulance, mais elle n'avait aucune intention d'aller aux urgences sans savoir
si Garrett Wright était arrêté... si Mitch était sain et sauf.


Dietz et
Stevens sortirent du garage, soutenant Karen Wright en larmes. Le chuchotement
lugubre de Wright bourdonnait encore aux oreilles de Megan — Nous... nous...
nous. Jamais Je, toujours le pluriel. Mais elle n'arrivait pas à
imaginer Karen comme sa complice. Il y avait trop de mépris pour les femmes
dans cette voix désincarnée. Tu n'es qu'une autre petite garce !


— Nom d'un
chien, Megan, tu devrais être à l'hôpital !


Megan se
tourna vers Mitch qui ouvrait la portière. Il avait un regard sombre et
inquiétant, mais ce n'était pas la colère qui luisait au fond de ses prunelles.
De l'inquiétude, de la tendresse, une peur cachée. Elle aurait voulu se jeter
contre lui et pleurer, mais elle ne le ferait pas.


— Il
fallait que je sache, chuchota-t-elle, essayant de maîtriser les émotions qui
l'assaillaient. Je voulais être sûre que tu l'avais attrapé.


Le cœur de
Mitch se serra en découvrant son visage. La peau délicate autour de ses yeux
noircissait. Le doux renflement de sa lèvre inférieure était déchiré, enflé,
sanguinolent. Cette ordure l'avait passée à tabac et elle était assise là, la
tête haute, les yeux brillants de défi derrière ses larmes.


— Je
l'ai eu, chuchota-t-il en caressant ses cheveux. (Il se pencha dans la voiture
et attira sa tête sur son épaule.) Nous l'avons eu.


Il frémit
à la pensée que l'issue aurait pu être différente. Elle aurait pu être tuée.
Mais elle était en vie, là, devant lui. Il s'écarta légèrement, cligna des yeux
et renifla un bon coup. Il se força à lui sourire malgré son émotion.


— Megan,
murmura-t-il.


Mais il
fut incapable d'achever. Il devait la conduire d'urgence à l'hôpital.


 


 


97,
Lakeshore Drive 


23 h 47,
 -8°C


— Il
vous a dit où était Josh ? demanda Hannah. 


Mitch lui
avait demandé de s'asseoir, mais elle avait refusé. Elle arpentait le salon,
les bras serrés contre elle. Son pouls battait à tout rompre. Elle aurait dû
rester assise, mais elle marchait et marcherait jusqu'à ce que Mitch lui donne
la réponse qu'elle attendait. Après, elle irait retrouver Josh. Paul était
assis au bout du canapé, la tête entre les mains, incapable de bouger ou de
parler.


Elle avait
reçu l'appel deux heures plus tôt — Mitch lui avait annoncé que Garrett Wright
avait été arrêté. Elle lui avait demandé d'avertir Paul à son bureau, puis
avait attendu, abasourdie et comme paralysée.


Mitch
regarda ses bottes et poussa un soupir.


— Non.
Il refuse de parler. Il attend son avocat. Comme celui-ci vient de Minneapolis,
avec la tempête...


Mitch lui
avait demandé de leur dire au moins si Josh était en vie, mais Garrett Wright
n'avait aucune indulgence. Il avait regardé Mitch droit dans les yeux, ne
laissant rien paraître derrière ses yeux froids et sombres, ses traits fins
dénués de toute émotion.


— Garrett
Wright, murmura Hannah. Tu es sûr...


— Il
n'y a aucun doute, répondit Mitch. Il a joué avec nous depuis le début. Il
voulait se servir de Megan — l'agent O'Malley — pour nous narguer, mais il s'est
approché trop près de la flamme. Je l'ai traqué moi-même, Hannah. C'est notre
homme — l'un d'entre eux en tout cas. Nous ne savons pas encore qui est
l'autre.


Mitch se
garda de leur dire qu'un étudiant du nom de Todd Childs avait été amené au
commissariat pour y être interrogé mais que ça n'avait rien donné. Il ne leur
dit pas non plus qu'il avait demandé l'arrestation de Christopher Priest. Le
professeur n'était pas encore revenu de Saint Peter, si c'était bien là où il
était allé. La police de Saint Peter vérifiait les motels pour voir s'il
faisait partie des conducteurs immobilisés à cause de la tempête.


— Mon
Dieu, Garrett Wright ! Mais pourquoi ? Hannah secoua la tête. 


C'était
inimaginable. Leur voisin, le mari de Karen, professeur à l'Université ! Il
l'avait appelée la veille et lui avait donné le nom d'un conseiller
familial.


— Je n'en
sais rien, Hannah, murmura Mitch. J'aimerais pouvoir te répondre.


— Pourquoi
nous ferait-il du mal ? dit-elle comme si Mitch n'avait rien dit.


— Parce
que c'est un malade mental ! hurla Paul en bondissant du canapé. Il est fou !
Voilà pourquoi !


Il se mit
presque à courir autour de la pièce. Un cauchemar. Il était pris dans un
cauchemar. Ça n'était pas vrai. Garrett Wright n'avait pas été arrêté. Ça
n'était pas Garrett. Il ne pourrait pas supporter que ce soit lui.


— Le
type qui a fait ça est forcément un dément ! Il a agi par pure folie,
répéta-t-il en se détournant de la cheminée où se trouvait une photo de Josh qui
le regardait dans les yeux.


Où qu'il
posât son regard, tout lui rappelait Josh. La voix de Josh résonnait à ses
oreilles, martelant les mêmes mots. Papa, peux-tu venir me prendre au
hockey, Maman est en retard et je veux rentrer à la maison ? Papa, peux-tu
venir me prendre au hockey, Maman est en retard et je veux rentrer à la maison ?
Papa, peux-tu...


— Je
ne peux pas le croire, marmonna-t-il en passant les doigts dans ses cheveux.


Il fixa la moquette, par
peur de poser son regard ailleurs. Il n'arrivait pas à supporter la vue de tous
ces objets qui lui rappelaient Josh. Il n'arrivait pas à regarder Mitch Holt.
Il n'arrivait surtout pas à regarder Hannah. Il n'arrivait pas à penser à Garrett
Wright.


— Je
ne peux pas croire que ce soit possible. 


Personne
ne l'entendit.


L'attention
de Hannah était fixée sur Mitch avec ses cheveux ébouriffés, sa veste pendant
de travers sur ses larges épaules. Une manche était déchirée au niveau du
biceps et son bras saignait. Il était épuisé, ses traits étaient creusés, son
visage assombri.


— Tu
penses que Josh est mort, n'est-ce pas ? dit-elle doucement.


Mitch
s'effondra sur une chaise. Le poids des mots pesait sur lui, sur son cœur,
l'étouffait. L'enquête arrivait à son terme, et ils n'avaient aucun signe de
Josh.


— Je
ne suis pas très optimiste, murmura-t-il. 


Hannah
s'accroupit à ses pieds et leva les yeux vers lui. Son visage était pâle, ses
cheveux dorés brossés négligemment en arrière. Elle avait l'air jeune et
fragile, et lui se sentait si vieux.


— Il
y avait des taches de sang sur le drap. Nous pensons que c'est celui de Josh. Il
va falloir qu'on vous fasse des prises de sang, à toi et à Paul, afin de
comparer les analyses.


— Il
n'est pas mort, chuchota Hannah comme pour elle-même en se levant. Quant aux
prises de sang, elles ont déjà été faites, ajouta-t-elle en montrant le
pansement sur son bras.


Le cœur de
Mitch se brisa.


— Hannah...


Paul se
retourna, le visage tordu par la rage et la douleur.


— Nom
de Dieu, Hannah, abandonne ! Il est mort !


— Il
n'est pas mort et j'en ai assez de t'entendre répéter le contraire, dit-elle en
jetant un regard furieux à l'homme qui avait été son mari, son amant, son ami.
C'est toi qui es mort, du moins cette partie de toi que j'aimais. Je ne sais
plus qui tu es, mais je sais que j'en ai assez de tes mensonges et de tes
accusations. Assez que tu me rendes responsable de la disparition de Josh, toi
qui penses déjà à creuser sa tombe en espérant que les caméras auront ton bon
profil le jour de l'enterrement !


Paul posa
une main sur son cœur comme si elle y avait plongé un couteau.


— Comment
peux-tu dire ça ?


— Parce
que c'est la vérité !


— Je
ne suis pas obligé d'écouter ça, lâcha-t-il en détournant le regard pour ne pas
lire le mépris dans ses grands yeux bleus.


— Non,
dit Hannah, en ramassant le manteau de Paul sur le dossier du canapé et en le
lui jetant. Tu n'es pas obligé de m'écouter du tout. Et moi je ne suis pas
obligée de supporter tes humeurs, ton ego de mâle blessé ni ta stupide jalousie
mesquine. J'en ai assez ! J'en ai assez de toi.


Une fois
qu'elle eut prononcé ces paroles, elle recula et essaya de respirer calmement.
Elle ne pleurerait pas devant lui. Elle pleurerait ce qu'ils avaient perdu en
privé. Il resta là, le regard baissé sur le manteau qu'il tenait entre ses
mains. L'homme qu'elle avait épousé se serait défendu. L'homme qu'elle avait
épousé lui aurait dit qu'il l'aimait. Mais, hélas, cet homme n'existait plus.


— Tu
n'habites plus ici désormais, Paul, murmura-t-elle. Tu peux partir, je suis
sûre qu'il y a encore des journalistes impatients d'avoir quelques prises de
vue du père éploré.


Paul
recula d'un pas. Les mots de Hannah l'avaient frappé de plein fouet. Tout
s'écroulait.


Les
paroles de Josh lui revenaient sans cesse.


Papa,
peux-tu venir me chercher ? Le remords l'étouffa presque. Il sentait leurs
regards peser sur lui — celui de Hannah, celui de Mitch. Il perdait tout, son
fils, son mariage, tout. Et il vivrait le restant de ses jours avec cet
effroyable secret — le mari de sa maîtresse avait enlevé leur fils au moment
même où il trompait Hannah. La nausée et la faiblesse le firent frissonner.


— Je
dois sortir d'ici, marmonna-t-il, ses mains tremblantes essayant d'enfiler son
manteau.


Hannah le
regarda se retourner et partir. Elle écouta la porte se refermer et le bruit
étouffé du moteur qui démarrait. Mitch était assis dans le grand fauteuil,
regardant ailleurs.


— Je
suis désolée de t'avoir imposé cette scène, murmura-t-elle.


Mitch se
leva, désemparé, sans énergie.


— C'est
très dur pour vous deux, vous avez besoin d'un peu de temps...


— Non,
l'interrompit-elle calmement mais d'une voix ferme. Non, ce n'est pas de ça que
nous avons besoin.


Mitch
n'essaya pas d'argumenter.


— Que
va-t-il se passer maintenant ? demanda-t-elle.


— Nous
cherchons l'endroit où Wright a emmené Megan. Il ne peut pas être à plus de
cent, cent vingt kilomètres. Probablement moins. Nous vérifions s'il a d'autres
propriétés et s'il possède une camionnette. Dès que son avocat sera là, nous
l'interrogerons.


Hannah
acquiesça.


— Et Josh
?


— Nous
faisons tout ce que nous pouvons pour le trouver.


— Dis-moi
que tu ne le laisseras pas tomber, Mitch, supplia-t-elle, son regard bleu et
implorant braqué sur lui. Tu sais ce que signifie perdre un enfant. Promets-moi
que tu n'abandonneras pas Josh.


Mitch
l'entoura de ses bras et la serra un moment.


— Je
te le promets, chuchota-t-il d'une voix enrouée. Je considérerai qu'il est en
vie tant qu'on ne m'aura pas prouvé le contraire.


— Il
est en vie, dit Hannah d'une voix calme et résolue.


Mitch
promit de la tenir au courant. Elle l'accompagna à la porte, le regarda monter
dans sa voiture et faire marche arrière. Elle suivit ses phares brillants au
loin. Ils étaient les seules couleurs de cette nuit noir et blanc. La neige
tombait encore, entraînée par un vent glacial.


Hannah
rentra et tenta de chasser le froid en se frottant les bras. Mais il la pénétra
plus profondément quand elle se retrouva dans la pièce vide. Elle n'avait plus
de famille. La maison était immense. Elle lui semblait déserte.


Lily était
couchée dans son petit lit, serrant dans ses bras le vieil ours de Josh. Hannah
s'approcha et baissa les yeux sur sa fille. Un doux rayon de lumière filtrait
par la porte entrouverte, éclairant le visage auréolé de boucles blondes de
Lily, si mignon, si innocent et si précieux.


— Mon
bébé, chuchota Hannah, caressant le pyjama rose de la petite fille du bout des
doigts.


Elle avait
l'impression d'avoir été dépossédée. De son fils, de son mariage, de sa foi en
un monde plein de promesses merveilleuses.


— Il
ne reste que nous deux, mon petit amour, chuchota-t-elle.


Une larme
coula sur son visage et tomba sur celui de sa fille.


Les grands
yeux de Lily s'ouvrirent en un clignement de paupières. Elle s'assit, frottant
sa joue avec son poing et leva les yeux.


— Non, pas
pleurer, maman, murmura-t-elle, levant les bras vers sa mère.


Hannah se
pencha, prit son enfant dans ses bras et la serra sur son cœur, pleurant sur
son passé perdu autant que sur son avenir incertain. Elle s'enfonça dans le
vieux fauteuil à bascule en osier. Assise sur ses genoux, Lily essayait
d'essuyer les larmes de sa mère avec ses mains.


— Non,
non, pas pleurer, maman, répétait-elle, désemparée.


— Parfois,
maman a besoin de pleurer, mon amour, chuchota Hannah, embrassant le bout des
doigts de sa fille. Parfois, nous avons tous besoin de pleurer.


Lily se
figea un instant comme pour méditer cette parole. Au-dehors, le vent hurlait sa
plainte. Hannah entoura la petite fille de ses bras et se mit à la bercer.


— Où
est Josh, maman ? murmura Lily, s'apprêtant à porter son pouce à la bouche.


— Je
ne sais pas, ma chérie, lui répondit doucement Hannah, son regard sur le lit
vide et le vieil ours tout râpé qui avait appartenu à son fils.


Josh
dormait avec depuis sa naissance.


— Imaginons
qu'il est quelque part où il fait chaud, chuchota-t-elle. Qu'il n'a pas peur.
Que nous lui manquons, mais il sait que nous le ramènerons à la maison dès que
nous le pourrons. Il sait que nous l'aimons. Il sait que nous le trouverons...
nous allons le trouver... je le jure...
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Treizième
jour


Hôpital
de Deer Lake 


17 h
54,- 7 °C


Elle revoyait le visage du
garçon, un visage ovale et pâle, parsemé de taches de rousseur. Il la
transperçait de ses yeux grands ouverts, bleus et vides. Puis il avait disparu
et elle était restée dans une obscurité complète.


On a un
cadeau pour la petite fille si maligne... Une voix sans corps, visqueuse et
sinistre. Elle trembla et se sentit tomber, virevolter dans un vide obscur.
Impuissante. Vulnérable. Puis la douleur la frappa, d'un côté, de l'autre,
encore et encore.


Megan se
réveilla en sursaut, haletante. Son cœur battait très vite. Les pansements
chirurgicaux la tiraillaient sur tout le corps. Elle prit conscience de son
entourage, objet par objet, s'efforçant de rester calme pour se débarrasser de
son vertige, de sa nausée et de sa peur. Elle était en sécurité. Garrett Wright
était derrière les barreaux.


Avaient-ils
trouvé Josh ?


Le
calendrier sur le mur indiquait le lundi 24 janvier. A la télévision fixée au
mur quelqu'un parlait dans le vide.


Elle se
souvint que Mitch l'avait conduite à l'hôpital. Tout ce qui s'était passé
ensuite était brouillé, confus, éparpillé comme les images d'un kaléidoscope.
Un petit homme avec un accent indien et un énorme nez donnait calmement des
ordres et posait des questions. Des infirmières murmuraient en gravitant autour
de son lit sur des chaussures à semelles épaisses et silencieuses. Des
aiguilles. Une douleur. Un visage séduisant qui se penchait sur elle, un regard
sombre aux reflets d'ambre.


Mitch,
venu prendre de ses nouvelles, supposa-t-elle.


Elle avait
dormi trente-six heures, vaincue par la fatigue et les drogues. Elle flottait
maintenant dans une sorte d'épais brouillard. Une douleur aiguë la transperça,
plus forte que les calmants qu'on lui avait donnés. Elle s'étendit à toutes les
parties de son corps. Son genou droit, son avant-bras gauche, ses reins, sa
main droite. Cette main qui avait rempli des centaines de rapports, cette main
qui lui avait valu une demi-douzaine de récompenses pour son adresse au tir.
Cette main qui était pour l'heure immobilisée dans un plâtre provisoire.


Le docteur
Baskir, celui qui avait un gros nez et un accent étranger, était venu la voir
un peu plus tôt, pendant l'une de ses brèves périodes de lucidité. Il avait
examiné les diverses parties de son corps en bougonnant, avait vérifié ses centres
vitaux et les endroits meurtris. Il y avait énormément, énormément de
contusions, lui avait-il dit, tâtant doucement ses côtes de ses doigts agiles.
Son genou aurait besoin d'une bonne rééducation. Il avait fini par sa main.


— Pauvres,
pauvres petits os…


Avec une
expression empreinte de compassion, il avait avoué à Megan qu'il ne pouvait pas
lui promettre qu'elle récupérerait l'usage complet de sa main. Il avait fait ce
qu'il pouvait en posant ce plâtre provisoire, mais maintenant que la tempête de
neige était passée, il devait la transférer à l'hôpital régional où un
chirurgien orthopédique tenterait de réparer les dégâts considérables qu'avait
subis son ossature fine et fragile.


L'angoisse
l'avait saisie alors que les paroles du médecin s'ancraient dans sa tête. Elle
avait besoin de ses deux mains valides. Pour son travail. Si elle ne pouvait
retrouver une mobilité parfaite...


Luttant
contre les larmes qui menaçaient de couler, elle regarda la chambre autour
d'elle. Elle était seule. Il y avait des fleurs partout. Kathleen lui avait lu
les cartes qui les accompagnaient. Elles venaient du commissariat de Deer Lake,
du Bureau, de ses vieux copains de Minneapolis. A l'exception d'un magnifique
rosier que Hannah lui avait envoyé, toutes les fleurs venaient de collègues.
Tous les gens qu'elle connaissait, ou presque, étaient du métier. Que se
passerait-il si elle devait le quitter ? Elle serait seule...


Elle avait
l'impression d'être suspendue à un fil d'une extrême finesse, menaçant à chaque
instant de rompre. Et elle était parfaitement impuissante. Elle ne pouvait rien
faire, rien changer. Elle augmenta le volume de la télévision. Sa main droite
était immobilisée par une écharpe. Son bras gauche portait encore la trace du cathéter
qui avait servi à l'alimenter durant presque deux jours. Elle serait gauchère,
décida-t-elle en appuyant sur les boutons de la télécommande zappant sur toutes
les chaînes alors que les informations de six heures commençaient.


Elle
glissa sur TV7, le berceau de Paige-je-ferais-n'importe-quoi-pour-avoir-un-scoop
Price et choisit la onzième chaîne et son charmant présentateur. Les images des
habitants du Minnesota déblayant les monceaux de neige accumulés pendant la
tempête cédèrent la place à la photo de Josh dans son uniforme de scout.


— ...
mais notre principale information, ce soir, vient de Deer Lake, dans le
Minnesota, où durant le week-end les autorités ont arrêté un suspect dans
l'enlèvement de Josh Kirkwood, âgé de huit ans.


Les images
de la conférence de presse envahirent l'écran. La vieille salle de la caserne
était noire de monde. Mitch se tenait sur l'estrade, l'air grave et fatigué.
Marty Wilhelm à sa droite affichait un air stupide. Steiger était assis à la
table, le visage grimaçant, un amas de pansements sur le nez. Mitch lisait une
déclaration qu'il avait préparée, ne citant que les faits essentiels concernant
les événements de samedi, refusant de répondre à la plupart des questions,
refusant même de confirmer le nom de Wright, sous le prétexte que ces
informations pourraient compromettre l'enquête en cours.


— Josh
Kirkwood n'a-toujours pas été retrouvé, et tous les services de police
concernés le recherchent activement, acheva-t-il.


Une voix
qui couvrit toutes les autres cria une question.


— Est-il
exact que le drap trouvé samedi soir portait des taches de sang ?


— Pas
de commentaires.


— Le
suspect en état d'arrestation est un membre de l'université de la ville, est-ce
vrai ?


— Pas
de commentaires.


— Est-il
vrai que vous ayez personnellement poursuivi le suspect à travers les bois ?


Mitch
lança un long regard vers la journaliste. Les obturateurs des appareils photo
se mirent aussitôt à claquer. Il parla de la voix basse et mesurée qu'il
utilisait quand il perdait patience.


— Vous
essayez tous de faire de moi le héros de cette affaire. Je ne suis pas un
héros. Je ne faisais que mon travail et, si je l'avais mieux fait, cette
poursuite n'aurait pas eu lieu. S'il y a un héros, c'est l'agent O'Malley. Elle
a risqué sa vie, et a bien failli la perdre, dans sa tentative d'arrêter le
ravisseur de Josh. C'est elle, votre héros.


Megan
cligna des yeux pour évacuer une petite brume de larmes.


— Oh,
Mitch...


— C'est
la vérité.


Il se
tenait dans l'embrasure de la porte, la cravate de travers, ses cheveux bruns
ébouriffés, ses larges épaules légèrement affaissées. Jessie était derrière
lui, ses grands yeux écarquillés, un beau chat tigré en peluche sous le bras.


Nathalie
les poussa à l'intérieur de la chambre.


— Ne
me laissez pas dans le couloir, n'importe quelle infirmière en liberté pourrait
me piquer le derrière avec une aiguille.


Megan
renifla et esquissa un petit sourire.


— Hé
! regardez qui a réussi à faire entrer un chat à l'hôpital. Bonjour, Jessie.
C'est gentil d'être venue.


— Je
t'ai amené Moustache, déclara Jessie en lui présentant sa peluche alors que
Mitch la soulevait pour l'asseoir sur le lit. C'est pour que tu ne t'ennuies
pas de tes vrais chats.


C'était de
toute évidence l'une de ses peluches préférées. Les oreilles, garnies de satin
rose, étaient un peu usées, les longues moustaches un peu tordues. Les yeux de
Megan se voilèrent de larmes à la pensée que Jessie se séparait pour elle d'un
trésor si précieux. Elle caressa le chat gris.


— Merci,
Jessie, chuchota-t-elle, la voix un peu enrouée.


— Moi
et papa, on s'occupe bien de Gannon et de Vendredi, lui dit Jessie. Ils
m'aiment bien.


— J'en
suis sûre.


— Et
ils aiment bien jouer avec les ficelles, continua-t-elle en regardant Megan.
Papa a dit que je pourrais encore leur rendre visite quand tu iras mieux.


— Je
suis sûre qu'ils seront ravis, dit Megan en souriant faiblement.


Mais son
cœur se brisa. Jessie n'aurait plus guère l'occasion de rendre visite à ses
chats, chez elle à Ivy Street, parce qu'ils n'y étaient plus pour bien
longtemps.


— Papa
dit que tu ne vas pas aller au ciel comme maman, poursuivit Jessie, je suis
contente.


Son petit
visage était empreint de bonheur et de confiance.


— Moi
aussi, répondit seulement Megan.


Les mots
eurent du mal à sortir de sa bouche. Elle ne s'était jamais permis de
s'attacher à qui que ce soit parce qu'elle savait qu'elle en souffrirait. Et
elle souffrait en effet de savoir que cette relation serait bientôt terminée.


— Je
vous ai apporté des gâteaux, annonça Nathalie après s'être éclairci la voix.
(Elle sortit une énorme boîte de son sac et la posa avec un bruit sourd sur la
table de chevet.) Avec d'énormes morceaux de chocolat. Vous avez besoin de
reprendre des forces pour sortir d'ici, ma fille. Le type que le Bureau nous a
envoyé est en train de me rendre folle.


— Je crois
qu'il va falloir vous habituer à lui, fit Megan avec un sourire triste.


— C'est ce
qu'on va voir, rétorqua Nathalie, péchant quelques biscuits dans la boîte et
adressant un clin d'œil à Jessie. Allez, mademoiselle, allons voir si on peut
trouver un peu de lait pour accompagner ces gâteaux et tant pis si vous n'avez
plus d'appétit pour le dîner…


— A
tout à l'heure, Megan ! lui lança Jessie, un sourire radieux aux lèvres et se
penchant pour l'embrasser.


Puis elle
se laissa glisser à terre et sortit de la pièce, Nathalie sur ses talons.


Megan,
émue, baissa le regard sur Moustache et caressa son oreille abîmée avec le
pouce.


— Elle
est si mignonne.


— Oui,
dit Mitch. Mais je ne suis pas très objectif. 


Doucement,
il glissa un doigt sous le menton de Megan, l'obligeant à le regarder.


— Comment
te sens-tu ?


— Comme
si un psychopathe sadique m'avait rouée de coups.


Les yeux
de Mitch s'assombrirent à la vue de l'œil tuméfié et de la lèvre fendue.


— Ce
salaud, murmura-t-il, en proie à une rage incontrôlable. Si je pouvais le...


— Garde
ton sang-froid, lui dit Megan en se détournant et en glissant ses jambes sur le
côté du lit pour enfiler les chaussons de l'hôpital.


— Tu
as le droit de te lever ? s'enquit Mitch, prêt à l'attraper si elle tombait.


Megan fit
de son mieux pour ignorer son inquiétude et lui lança un regard furieux en
boitillant vers la fenêtre, s'appuyant sur la béquille coincée sous son bras
gauche.


— A
condition de ne pas courir dans le couloir en criant des obscénités, fit-elle,
sarcastique. J'ai besoin de me lever un peu, reprit-elle plus doucement. Je
commençais à dépérir.


Elle se
jucha sur le rebord de la fenêtre en grimaçant de douleur. La nuit était
tombée. Elle sentait Mitch derrière elle. Sa chaleur, son énergie l'attiraient
vers lui. Elle voyait son reflet à côté du sien dans la vitre.


— La
vie n'est pas si mauvaise, dit-elle avec un humour grinçant. Je perds mon poste
mais avec les félicitations du Bureau. Et Paige abandonne ses poursuites grâce
aux photos que ce vieux Forster a prises d'elle entrant et sortant de la
caravane de Steiger. J'ai eu de la chance qu'elle soit suffisamment avide de
renseignements concernant l'arrestation de Wright pour enlever sa petite
culotte encore une fois.


— L'avidité
est une grande motivation.


— C'est
vrai, murmura-t-elle. C'est au moins une chose que tout le monde peut
comprendre. Mais les motivations de Garrett Wright... Qui peut comprendre son
jeu pervers ?


Mitch
n'offrit aucune réponse. Il n'en avait pas plus qu'elle.


— Il
a parlé ? demanda-t-elle doucement.


— Non.


— Vous
n'avez pas trouvé l'endroit où il m'a emmenée ?


— Pas
encore. Ça risque de prendre un certain temps.


— Et
Josh ?


— Nous
le trouverons, déclara Mitch, refusant de classer l'enlèvement de Josh parmi
les centaines d'affaires qui n'étaient jamais résolues. Nous continuerons à
chercher jusqu'à ce que nous le trouvions.


— J'ai
vu son visage, dit doucement Megan. Entre deux passages à tabac. Je l'ai vu,
mais je ne sais pas si j'étais consciente ou en train d'halluciner. Je voudrais
tellement savoir, mais je ne peux pas.


Elle
s'épuisait à tenter de séparer le réel de l'imaginaire. Wright était
psychologue, un expert dans les questions de compréhension et de perception, et
ça ne faisait que compliquer sa tâche. Il lui avait peut-être implanté cette
image dans le cerveau mais ça n'expliquait pas la conversation qu'elle avait
eue avec Hannah, un peu plus tôt dans la journée.


Hannah
était venue lui rendre visite. Pâle et mince, elle lui avait offert un rosier
pour la remercier.


— Grâce
à vous, Garrett Wright est derrière les barreaux, lui avait simplement dit
Hannah, avant d'ajouter : Est-ce qu'il a dit... quelque chose… à propos de Josh
?


— Non,
avait répondu Megan à voix basse. Mais j'ai... peut-être... vu quelque chose...


Elle avait
poursuivi, choisissant ses mots avec prudence…


— Il
m'a droguée, vous savez, alors je ne peux pas vraiment dire si ce que j'ai vu
était réel. Ça avait l'air d'être vrai. Mais je ne sais pas...


— Qu'avez-vous
vu ?


Les mains
de Hannah étaient agrippées aux barreaux du lit.


— Je
crois que j'ai vu Josh. C'était peut-être une projection, une image que Wright
m'aurait implantée dans le cerveau. Je ne sais pas. Mais je crois l'avoir vu à
l'autre bout de la pièce, il me regardait tout simplement. Il ne disait rien.
Il était juste là, debout. Je me souviens de ses yeux et de ses taches de
rousseur, avait murmuré Megan, fouillant ses propres souvenirs pour trouver des
détails, une preuve tangible. Il avait un bleu sur la joue et il portait...


— ...
un pyjama rayé.


Hannah
avait terminé sa phrase à sa place. Megan avait levé les yeux sur elle,
abasourdie.


— Comment
le savez-vous ?


Hannah
avait respiré profondément et s'était écartée du lit.


— Parce
que je l'ai vu moi aussi. Il est en vie. 


Megan
aussi voulait le croire.


Elle
fixait l'obscurité, espérant et sachant que l'espoir seul ne les mènerait nulle
part.


— Je
lui ai demandé, tu sais, dit-elle à Mitch d'une voix tremblante, s'il avait tué
Josh. Il ne voulait pas me répondre. Il m'a dit que le jeu n'était pas encore
terminé. Il m'a dit qu'ils avaient envisagé toutes les possibilités, qu'ils ne
pouvaient pas perdre.


Les
pupilles de Mitch se dilatèrent.


— C'est
fini, Megan. Il est en prison, accusé d'enlèvement, d'usurpation de droit
parental, d'agression sur un officier de police, de tentative de meurtre et de
délit de fuite. Ruth Cooper l'a identifié parmi plusieurs hommes comme étant
l'homme de Ryan's Bay. Elle a également reconnu sa voix. Nous l'avons eu,
Megan. Il a perdu, définitivement perdu.


— Aucune
trace de casier ?


— Non.


Ce qui
voulait dire que si Wright avait commis un meurtre, comme il le lui avait dit,
personne ne l'avait découvert.


— Rien
sur un éventuel complice ?


— Olie
reste une bonne piste, et pas seulement à cause de son passé et de la
fourgonnette. Il assistait aux cours de Wright. Celui-ci avait peut-être un
ascendant psychologique sur lui.


— Et Priest
?


— Il
a proposé qu'on le soumette au détecteur de mensonge. Le test n'a rien révélé
d'anormal. Todd Childs, quant à lui, déclare qu'il a passé la plus grande
partie du samedi avec un ami. Il affirme être allé au cinéma le soir de la
disparition de Josh. (Mitch soupira, ses larges épaules écrasées par le poids
de son impuissance.) J'ai interrogé Karen Wright mais elle n'a pas été d'un
grand secours. Elle est tellement choquée, qu'elle peut à peine raisonner.


— Oui,
murmura Megan. Ça doit être affreux de découvrir qu'on est mariée à un monstre.
Mais les mauvaises surprises sont devenues une habitude depuis mon arrivée.


Elle
essaya de sourire, mais elle souffrait trop de savoir qu'elle n'avait pas sa place
à Deer Lake.


— Je
crois que tu devrais t'allonger, lui dit Mitch d'un ton ferme devant sa brusque
pâleur.


— Ne
me dis pas ce que je dois faire, répliqua-t-elle sèchement.


— Et
qu'est-ce que tu vas faire pour m'en empêcher ? Me frapper avec ta béquille ?
rétorqua Mitch dans la vaine tentative de dissimuler son inquiétude.


— Ne me
tente pas. Je suis de mauvaise humeur.


— Retourne
au lit ou je t'y mets moi-même, menaça-t-il en lui montrant le chemin. Nathalie
a raison, on a besoin de toi. L'âne qu'ils nous ont envoyé est en train de me
rendre fou.


— Pas
comme moi, hein ?


— Au
moins tu es un bon flic, marmonna Mitch, le regard brillant. Et je peux
t'embrasser quand tu me mets hors de moi.


— Marty
aimerait peut-être ça ? Tu ne lui as pas demandé ?


— Très
drôle. Allez, Megan, je ne plaisante pas. Retourne au lit.


Megan ne
prêta aucune attention à son injonction et regarda de nouveau la fenêtre. Cette
conversation ne rendait que plus évidente sa position délicate. Elle se dit
qu'elle devait gérer cette situation comme elle avait géré sa vie seule. Mitch
ne voulait pas de son fardeau. Il avait été parfaitement clair. Pas de liens,
pas de complications. Une complication, voilà exactement ce qu'elle était à
présent.


— Je
ne vais peut-être pas reprendre le travail, dit-elle d'une petite voix. Que ce
soit ici ou ailleurs. Peut-être jamais.


Il
s'approcha d'elle, lui passa une main dans les cheveux.


— Hé,
je croyais que tu étais une dure, murmura-t-il. Tant qu'il y a de la vie, il y
a de l'espoir, O'Malley.


Megan se
retourna et l'éclat triste de ses yeux verts brisa le cœur de Mitch.


— J'ai
appris pour ta main, mon cœur. 


Les larmes
envahirent les yeux de Megan.


— Ne
m'appelle pas mon cœur.


Il glissa
son bras autour d'elle avec une précaution infinie et retint son souffle.


Megan
lutta contre l'envie de s'abandonner. Elle ne devait pas avoir besoin de lui.
Elle ne devait avoir besoin de personne. Elle devait garder son cœur.


Mais elle
n'était pas assez forte pour se tenir debout toute seule, et elle avait déjà
donné son cœur. Il ne lui restait que son orgueil et il était en lambeaux.


Les larmes
jaillirent malgré tous ses efforts pour les combattre. Elles ruisselèrent sur
ses joues. Elle n'avait pas la force de lever son bouclier ni aucune autre des
armes qui avaient si longtemps protégé son âme meurtrie. Tout lui échappait et
elle se retrouvait seule; sans rien, sans personne. Elle était seule depuis si
longtemps et elle en souffrait tant.


Les mots,
tout comme, les larmes, finirent par s'échapper.


— J'ai...
tellement... peur !


Megan se
retourna, plaqua son visage contre la poitrine de Mitch et se mit a pleurer.
Mitch l’accueillit contre lui, la serra dans ses bras, lui chuchotant des mots
tendres à l'oreille. Puis il posa sa joue sur ses cheveux et ferma les yeux.


— Ce
n'est pas grave, chuchotait-il. Je suis là, Megan, tu n'es pas seule.


Il leva
son visage vers le sien et plongea son regard dans ses yeux verts, des yeux
craintifs grands ouverts, qui avaient vécu tant de déceptions. Sa main
entourait son visage si délicat où se reflétaient la tristesse et l'amertume.
Le sentiment qui le submergeait le terrifia. Mais il ne pouvait plus le taire.


— Je
t'aime, Megan, murmura-t-il. (Il avala avec difficulté et répéta.) Je t'aime.


Il vit ses
yeux s'écarquiller, avec une expression de douleur.


— Non,
dit-elle en reculant d'un pas. Non, tu ne m'aimes pas.


— Si,
je t'aime.


— Non.


Elle
secoua la tête et se dirigea vers le lit, le bout caoutchouteux de sa béquille
faisant un bruit sourd sur le sol en linoléum.


— Tu
ne m'aimes pas. Tu as pitié de moi.


— Ne
va pas me dire ce que je ressens, répliqua-t-il d'une voix sourde. Je sais
quand je suis amoureux de quelqu'un. Je t'aime et ne me demande pas pourquoi.
Tu es la femme la plus têtue et la plus déroutante que j'aie jamais connue.
C'est pour ça que je sais que je t'aime, fit-il, levant le doigt pour renforcer
ses propos, si je ne t'aimais pas, j'aurais envie de te tordre le cou.


— Tu as de
la chance que je sois handicapée, fit Megan, la voix tremblante en essayant de
grimper sur le lit.


Mitch
grommela quelque chose et se porta à son secours.


— Laisse-moi
t'aider.


— Je
ne veux pas de ton aide.


— Tant
pis pour toi.


Passant
ses bras autour de sa taille, il la souleva sans effort. Son regard vira de la
colère à l'inquiétude quand il l'entendit gémir de douleur.


— Nom
de Dieu, Megan ! Ça ne va pas te tuer de dire que tu as besoin de moi ou de me
laisser voir que tu as mal.


— C'est
toi qui me fais mal, dit-elle en essayant de retenir des larmes qui n'avaient
rien à voir avec sa souffrance physique. Ne me dis pas que tu m'aimes quand tu
ne m'aimes pas. Je ne connais rien à l'amour. Alors pourquoi est-ce que tu ne
t'en vas pas tout simplement ?


— Ah
! Megan...


Elle vit
ses pupilles se dilater. Il s'approcha lentement.


— Je
t'aime, Megan. Et Dieu sait si je t'ai désirée dès l'instant où j'ai posé les
yeux sur toi.


— Tu
m'as eue. Tu devrais être content.


— Je vais
devoir lutter contre ton caractère chaque jour de ma vie, n'est-ce pas ?
murmura-t-il presque pour lui-même. Je ne peux pas dire que c'est ce que je
souhaitais. Tu me mets hors de moi et, en même temps, ta seule présence
réveille tous mes désirs. J'ai besoin et j'ai envie de toi, Megan. Je t'ai
presque perdue, reprit-il en lui caressant la joue pour arrêter une larme. Je
ne vais pas m'éloigner de toi comme ça. Nos vies peuvent changer si vite. C'est
idiot de laisser passer une chance simplement parce que nous sommes trop fiers
ou parce que nous avons trop peur. Cette chance ne se représentera peut-être
jamais.


La chance
d'aimer. Cette chance que Megan avait attendue toute sa vie en silence. Elle
était terrifiée à l'idée que cela puisse être un mirage qui disparaîtrait si
elle tendait la main pour l'attraper. Mais si elle ne le faisait pas, que lui
resterait-il ?


— Allez,
Megan, n'aie pas peur, lui dit Mitch pour la taquiner.


— Je
n'ai pas peur de toi, Holt.


— Prouve-le.
(Il s'avança un peu plus, passa sa main dans ses cheveux et prit sa nuque au
creux de sa paume.) Dis-moi que tu m'aimes.


Megan
affronta son regard. Des yeux de loup. Des yeux qui avaient l'air d'avoir cent
ans... Son pouls s'accéléra. Elle sentait sa main la caresser. Elle sentait son
corps se réchauffer, son cœur palpiter. Lentement, elle leva la main et
effleura la cicatrice qu'il portait au menton.


— Je
t'aime, murmura-t-elle. 


Mitch lui
fit un sourire merveilleux.


— Mais
si tu me brises le cœur... ajouta-t-elle.


Il appuya
ses lèvres sur sa joue, huma le parfum de ses cheveux et celui plus secret de
sa peau. Son baiser était si tendre...


— Je
sais que tu as un règlement très strict qui t'interdit de sortir avec un flic,
murmura-t-il à son oreille, mais est-ce que tu crois que tu pourrais accepter
d'en épouser un ?


Megan posa
sa tête sur sa poitrine et écouta son cœur battre au rythme du sien.


— Peut-être,
murmura-t-elle en souriant. Si c'est de toi qu'il s'agit.







ÉPILOGUE


 


 


Quatorzième
jour 97, Lakeshore Drive 


Minuit,
- 11 °C


Hannah
émergea brutalement d'un sommeil troublé. Depuis qu'elle dormait seule, son
alarme interne se déclenchait au moindre bruit dans la maison. Elle resta allongée
au milieu du grand lit et regarda la nuit noire par la fenêtre, tous ses sens
en éveil, chaque muscle de son corps tendu. Rien. Aucun bruit, aucun mouvement.
La maison était calme. La nuit était silencieuse. Même le vent froid et
cinglant, qui n'avait cessé ces derniers jours, semblait retenir son souffle.
Une journée se terminait. Une autre s'annonçait. L'aiguille du réveil se
plaçait sur la première minute...


Un autre
jour. Un autre jour à affronter. Encore vingt-quatre heures à traverser, à
essayer de se conduire normalement, à faire semblant. Rien n'était plus comme
avant. Elle traverserait cette journée, la prochaine et la suivante parce qu'il
le fallait. Pour elle, pour Lily... et pour Josh…


Il est
quelque part au chaud… il n'a pas peur…  il sait que je l'aime…


Elle
bondit hors du lit avant que le son parvienne à la partie consciente de son
cerveau. Ses pieds nus atterrirent sur la moquette. Elle attrapa la robe de
chambre dont Paul ne voulait pas. La sonnerie à la porte. A minuit passé de dix
minutes. Son cœur battait violemment. Diverses possibilités traversaient son
esprit rapidement. Paul revenait, cherchant à se faire pardonner, Mitch
arrivait avec des nouvelles — bonnes, mauvaises ?


Elle
appuya une main sur l'interrupteur pour éclairer le porche tandis que, de
l'autre, elle essayait de maintenir la robe de chambre croisée sur sa poitrine,
sur son cœur. On sonna de nouveau. Elle appuya son œil contre le judas.


— O mon
Dieu ! Josh !


Les mots
s'échappèrent dans un chuchotement étranglé.


Josh était
sur le perron. Il attendait.


Dans la
seconde qui suivit, Hannah était agenouillée sur le ciment, son fils dans ses
bras. Contre son corps, le serrant aussi fort que possible, pleurant,
remerciant le ciel, embrassant ses joues, ses cheveux, répétant son nom sans
arrêt. Elle ne sentait ni le froid ni les marches rugueuses lui râper les
genoux. Elle ne ressentait que la délivrance et la joie. Et le petit corps de
son fils qui s'appuyait contre elle. Son soulagement était si intense qu'elle
fut brutalement terrifiée à l'idée que ce ne soit qu'un rêve. Elle se força à
ouvrir les yeux et à le regarder, l'écartant d'elle alors qu'elle aurait voulu
continuer à le serrer contre son cœur.


Josh !


Josh !
Bien en vie, devant ses yeux, avec ses boucles brunes ébouriffées, ses taches
de rousseur et ses yeux bleus. Josh dans un pyjama rayé, un mot épingle sur sa
poitrine.


Vous
croyez nous avoir battus. Mais nous rions, le jeu est loin d'être fini.


Rendez-vous
au niveau suivant.
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